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M c c c c x x x m .
Avis d’Anvers.

(7 OCTOBRE lotio.)

Nouvelles de Transylvanie. — Le cardinal de Sant-Angelo est arrivé à Bruxelles pour assister
aux noces du prince de Parme.

Di Transilvania li sono nove fresche conte Ii Imperiali verso la Carintia ne hanno 
dalto una brava stretta a Turchi, eio è che havendo essi Turehi pasato uno fîume, li 
nostri tagliorno il ponte, e poi da l’altra banda li fecero dar alarma e carrica, e vollen- 
dossi li Turchi retirare verso il ponte lo trovorno levato di modo che sbigotiii si afogorno 
gran parte, e il resto ftt mortoe parlano di 8 0 10 millia.

Il Cardinale Sant-Angelo è venuto a Brnseles per trovarsi aile nozze del Principe di 
Palma che si farano con la eugina del Re di Portugallo, quale si aspetta ogni giorno, e 
sara bella vista apparechiandossi questi signori per farli honore.

(Record office, Cal., n° 1892.)

MCCCCXXXIV.

La reine d ’Angleterre à la duchesse de Parme.
(Westminster, 8 octobre 1S6S.)

Mesures sévères prises contre les pirates.

Très-haulte et très-excellente princesse, nostre très-chère et très-aimée cousine. 
Nous avons receu vos lettres dattées le xxvme du dernier moys par les mains de 
i’Ambassadour de nostre bon frère le roy d’Hispaigne, par le contenu des lesquelles 
nous entendons que, d’autant que n’ayés receu responce auleune touchant les remydes 
par vous requises de quelques déprédations dont vous avez faict complayntes tant par 
lettres du primier dudict moys, comme par la bouche dudict seïior Ambassadour, vous 
estes en doubte comment nous pourrions bonnement faire contenir les subgects des- 
soubs vostre gouvernement qu’ils ne se portent du mesme contre les miens, comme ils 
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se sont porlés encontre les vostres. Et pour tant vous faictes instance que quelque bonne 
et prompte provision soit par nous ordonée, pour éviter touts inconvénients qu’en pour
ront survenir. Très-chère ettrès-aymée cousine, pour le primier, nous vous remercions 
très-affectueusement qu’il vous a semblé bon pluslost nous rescriprc et requérir dere
chef nostre responce, que souddaynement permeclre estre allemptée et enterprinse 
chose que fust préjudiciable à la bonne paix et amitié d’entre nos pais et subjects et 
ceux de nostredit bon frère. En après, vous prions de penser et considérer que, combien 
que ne \ous ayons envoyé sur l’heure nostre responce par escript, si est-ce que 
n’ayons obmis non-seullement de donner incontinent telle responce à dict senor 
Ambassadour que ne veoyons alors en luy nulle apparence qu’il ne s’en tenoit pour 
satisfaict comme parsonage que nous trouvons raisonablc en toutes scs negotiations, 
mais aussy, par œuvres et de faict, ordoné touts bons moyens, sans regarder à nos 
grands fiais et despenses, séants à la déclaration de nostre grande affection et sincère 
intention de persécuter et punir touts malfacteurs sur la mer, au présent, et de obvier 
à touts tels que pourriont par après attempter le semblable. Et à celle fin-là, oultre la 
expresse charge de par nous donnée à touts nos officiers, dedans et entour de nos ports, 
de faire leur debvoir, à l’extrême de leur pouvoir, de faire prendre touts pirates, et com
missions de par nous ordonnées à certains commissaires, genls de scavoir et dextérité, 
pour oyer et déterminer toutes querelles et causes maritimes, que pouroient appertenir 
et survenir aux stibgects de nostredict bon frère, auxquels nos commissaires, ayons 
assigné, pour mieulx entendre 5 l’exécution de leurdicte charge, honnestes pensions et 
salaire convenable, nous avons davantaige expédié et équipé ung nombre de nos propres
navires, bien armées, tant vers les parties de mydy comme du norlh, pour rep__  et
prendre touts pirates, lesquelles navires nous entretenons encore aujourd’hui, par le bon 
moyens desquels, comme nous sommes certeynement enformés, il n’y a plus nouvelles 
de nul escumer sur la mer. Il est bien vray que nous entendons, et avons esté advertie, 
que quelques navires françoises, hantants et tenants la mer, comme pirates, se nom
mants Anglois, se sont pour quelque temps tenus près de nos coustes, vers les pays de 
Flandres, lesquelles, entendants la venue de nosdictes navires, se sont retirés vers le 
costé de Brettagne, là où, comme on nous a faict entendre, ils se tiennent encores 
jusques à mayntenant. Et après avoir usé touts les moyens avantdicts, assavoir d'avoir 
donné ordre aux ports, à l’administration summaire de justice et finablcment à l’équi
page et l’expédition de nos navires, nous avons encores, suivant la ferme détermination 
que nous avons de tollir et osier toutes occasions de ces piracies et roberies, usant en 
ce le meur et délibéré advis de nostre Conseil, résolue sur un expédient et manière de 
layre, pour le bon et seur gouvernement de tout l’entour de nos costes maritimes, par 
assignation à chascun port, havre et canals, d’officiers nouveaulx et extraordinaires : 
laquelle nostre ordonance nous avons de telle sorte mis en avant que nous pensons,
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par ce moyen, extirper toutes occasions de faire naistre ou nourir pirates dedans le 
réaime et d’oster tout espoir à qui d’ailleurs aura envye de sercher ayde et secours. 
El, ayant firme intention d’estre aussy soigneuse à faire exécuter ledict expédient, comme 
nous avons eu au cœur le devis et invention d’icelluy, nous espérons que vous et touts 
nos voisins en prendront lumière et examplc de nectoyer et purger la mer, quant 
mestier sera, de cest mesehant genre de gents. Et ainsy, par ce que nous vous escripvons 
à ceste foys, vous pouvez entendre ce que nous avons souvent faict entendre à dict 
senor Ambassadeur, de bouche, ne doubtant qu’il n’a jamais trouvé en nous faulte ou 
tardivité de faire tout ce que pouroit avoir esté requis pour la répression et castigation 
de ces malfacteurs. Si quelque aultre raisonable expédient ou forme de faire tendant 
à ceste fin nous sera offert ou remonstré, nous l’embracerons très-voulentiers. Vous 
priant, très-chère et très-aymée cousine, quoi que vous pourra avoir esté aultrement 
rapporté ou quelque chose que pourra avoir entretenue, de vous assurer que jamais 
prince n’ait gouverné ce réaime, que ait eu plus grande zèle, soing et désir de réformer 
ces désordres et mcschancetés que nous. En quoy nous espérons que ledict senor 
Ambassadour, par ce qu’il a veu et veoit en toutes nos actions, nous portera bon tes- 
moygnage. A tant, très-haulle et très-excellente princesse, nostre très-chère et très- 
aymée cousine, le Créateur vous ait en sa saincte et très-digne garde.

Eseript à nostre pallaice de Westmestre, le vin'jour d’octobre 1565.
(Archives du Royaume à Bruxelles. Corresp. de Marguerite de Parme, p. 163.)

M CCCCXXXV.
Guzman de Sylva à la duchesse de Parme.

(8 OCTOBRE -lotiS.)

La reine d’Angleterre réprimera les actes de piraterie; elle n’ajoute pas foi à ce qui lui a été dit 
du secours donné par la duchesse de Parme à des Ecossais. — La sœur du roi de Suède l'a entre
tenu de son voyage aux Pays-Bas. — Lord Montague est revenu à Londres.

Antier tarde rescevi très carias juntas de V. A. de 25, 26 y ultimo del passado, con 
la carta que venia para la Reyna, y ayez tuve la de dos deste con la buena nueva que 
cl duqiie de Alcala escrivio a V. A., juntamente con la copia del capitulo de la carta 
que le escrivio don Garcia de la retirada de l’armada del Turco, y con este mesmo un
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despacho del duque para mi, que contiene lo mesmo y con ello mayor tnerced y favor 
que puedo encarescer, por loqual humilmente beso las manos a V. A., que cierto ni la 
nueva podia ser mejor, ni llegar a mas conveniente coyuntura, gracias a Nuestro-Senor. 
Yo rnove con la Reyna en la possada de la hermana del Rey de Suevia, adonde la 
acompane despues de la baver hablado en lo que toca a lo que V. A. le escrivio, del 
reparo, remedio y restitucion de las piracias, y en lo que toca a loque leavian dicho de 
que por orden de V. A. se avia hecho avuda a la de Escocia, y assi le dixe que le traya 
dos mensages, uno de enojo y desgusto, y otro de satisfaeion, amor, y contentamiento, 
y que queria comenzar por el de mas irabajo, por no dexarla descontenta en lo ultimo, 
y assi le di luego la carta de V. A., laquai me leyo toda, y sobrella tuve poco que 
dezirle porque ténia todas las partes necessarias. Anadi solamente la razon que V. A. 
ténia de se agraviar de que en negocio de tanta imporlancia y en que V. A. 
estava tan obligada a dar y procurai’ no solo remedio, mas satisfazion a los sub
ditos de Su Magestad, no uviese respondido a V. A ., aviendo embiado a acor- 
darlo a Windisora, el que escrive con migo, y pedido respuesta diversas vezes y orden 
en este negocio. Aun que se altero algo leyendo la carta, no nnicho antes, respondio 
templadamente, diziendo que el enojo que lenia destos malos hombres era tanto y 
tan grande que no lo sabia encarescer, ni la razon que V. A. ténia de pedir el remedio, 
y que bien sabia yo que se avia tratado délia con diligencia y cuidado y las provisiones 
y orden que sobrello se avia dado, y que no estava con major cuidado en ninguna cosa, 
y que ya queria que el castigo desto pasase por su mano, y assi saco de su fabriquera 
un papel de nombres de piratas que en sola una parle agora se avian ahorcado, prome- 
tiendo que no quedaria ninguno sin castigo, y que por se haver dado a mi cuenta dello 
para que lo referiese à Y. A., no se avia respondido, y por ser materias ordinarias y hal- 
larse para dar razon dello en Brujas sus diputados. Respondile que era assi, que a mi 
se me avia dado aviso de lo que se proveya, pero que, siendo el negocio de tanta impor- 
tancia y de que eonvenia que V. A. se satisficiesse de manera que pudiese satisfazer a 
los subditos desos estados, no ténia disculpa ninguna el no haver respondido, y era neces
sario que lo hiziese luego, para que se embiase la respuesta a V. A., y muy en particular 
assi de lo ordenado como de la forma de la exeeucion,y que mandasc venir al Secre'ai io; 
y assi lo hizo y le ordcno en mi presencia la respuesta, laquai va con esta, aunque por 
baverla dicho en ingles, yo no pude enlcnderla. Aviendo despachado esto, le dixe que 
lo secundo que le avia de dar contentamiento era que yo avia escritto a V. A. lo que 
e1 lia me avia dicho acerea de la provision de armas y municiones de Escocia, a que Y. A. 
rue avia mandado responder que era gran maldad y levantamiento y cosa que jamas le 
avia passado por el pensaniienlo, antes devia ser invencion de alguna persona de mala 
intencion,y que deseava hazer mal officio para danar las voluntades, el quai nunca Dios 
qnisiese que V. A. uviese imaginado como quien lo levantava ni poner sin proposito



DES PAYS-BAS ET DE L’ANGLETERRE. 255

discordias entre dos tan grandes princessas, ambas confederadas con Su Magestad, que 
antes holgara mucho V. A. tener eon ambas tama auctoridad que pudiera estorvar 
semeyantes inconvenientes y desasosiego. Respondiome que era verdad que avia sido 
advertida dello, mas que verdaderamente no avia dado credito y que lo avia tenido 
por tan gran maldad, como yo dezia, y me pedia encarescidamente que yo lo eertifi- 
case assi a V. A., y que confiada desto melo avia declarado a mi por hazer bueno y 
verdadero officio de amistad. Assi lue esta ia substancia con muy graciosas palabras. 
Lo mesmo passe con el Secretario Sicel. Respondiendole a lo que me dixo del Escoces 
que avia estado con V. A. Jurome que se avia dicho a la Reyna y a el pero que enten- 
dia que era burla y maldad, y holgava mucho dello.

Embio con esta a V. A. lo que han ordenado en los puerles y otras partes : va en 
ingles porque se entendera mejor que un translado que me ban hecho en espanol, que 
es mas obscuro y no me ha contentado. Hare la diligencia que V. A. manda para saber 
la persona que dio el aviso a la Reyna, mas creo que sera difîcultoso el saberlo.

Dixome la hermana del Rey de Suevia que la avia V. A. cmbiado a visitai- y que elia 
avia embiado assimesmo a V. A., y no la avia osado yr a ver en persona por no dete- 
nerse que fuera impossible poder hazer otra cosa segun dizen, y se alaban todos los 
estrangeros del buen acogimiento que V. A. les haze : cierto paresce bien persona real.

Por aviso de aqui avia entendido la suspension del colloquio, laquai creo que deve 
seracertada, pues ha sido con contentamiento de todos. Ayer vi en palacio con la Reyna 
al visconde de Montaguth con quien me dizen que avia estado a la manana mas de 
hora y media : no le pude hablar sino de passo. Los demas, hasta aora, no han ydo a 
palacio. Nuestro-Senor, etc.

(Archives du Royaume à Bruxelles. Corresp. de Marguerite de Parme, p. 464.)

M C C C C X X X V I.
Avis d ’Anvers.

(8 OCTOBRE 1365.)

Nouvelles de Carinthie; défaite des Turcs. — Ou attend à Bruxelles le prince de Parme. — Mariage 
du roi de Suède. — Nouvelles de Malte. — Le prince d’Espagne est guéri de la fièvre.

De Alamagna viene comfermata la nova délia rotta data da Imperiali in Carintia a 
Turclii, di quali pare ne siano rimasti da xijm, che andavano per depredare il paese; ma li
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vilani elie sono corne soldati, suhito si messero insieme e tagliando uno ponte li 
serror no in mezo, lalche li messero in fuga, e pare che fra anegati e morti siano restati 
li 2/ 3, e il resto si trovavano asediati fra doa acque, che no’ puotevano scapare senza a 
rendersi o morire.

Ilieri aspetavano a Bruseles il Duca di Palma, quale viene per trovarsi aile nozze dil 
Principe suo figlio, che si farano subito sia gionta la sposa di Portogallo. Fu detto che 
co’ esso Duca sia venuto lo suo fratello Cardinale Santo-Angelo, ma no’ si sente com- 
fermar’ per cosa cerla.

Per le ultime lettere di Lorena dal comisario Rosemberghe, che si trova in quella 
Corte per trattar’ lo mariaggio del Re di Suetia, pare havessi molto buona speranza di 
coneluder’ esso mariaggio, e di presto si entendera piu oltra. Li venuti ultimamente 
di quelle bande di Suetia referiscono corne il detto Re si trova molto potente, cosi in 
mare corne in terra, e havea doi milioni e mezo di dalari in contanti, il che significa 
qualche importante dissegno.

Di Mnlta no’ sono ancora venuto altre particolarita dapoi la partenza de l’armata 
turca.

Il Principe di Spagna resta libero délia febre.
(.Record office, Cal., n° 1893.)

MCCCCXXXV1I.
La duchesse de Parme à Guzman de Sylva.

(BliUXEU.ES, 40 OCTOBRE 4565.)

Elle le charge d’intercéder près d’Élisabeth en faveur d’un gentilhomme catholique 
qui désire rentrer en Angleterre.

Monsieur l’Ambassadeur. Par la rcqueste enclose, vous verrez ce dont nous a fait 
supplier Robert Wetthyel, gentilhomme anglois, alïin mesmes qu’il puist obtenir de la 
Royne d'Angleterre lettres générales de pardon en ce qu’il peull avoir transgressé les 
loix du royaulme d’Angleterre en se transportant hors d’ieelluy sans préalable consen
tement et ainsi que plus particulièrement contient ladicte requeste. Et comme cestuy 
affaire nous a esté recommandé par aulcuns bons personnaiges, et eu regard la prin- 
cipalle cause de son département avoir esté pour le changement et altération de la 
religion audict royaulme, je ne puis délaisser de en ce le favoriser et de vous prier,
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comme je fais de bonne affection, de faire tout votre mieul.x envers ladiete Royne d’An
gleterre à ce qu’il puist obtenir le pardon par luy requis et s’en retourner vivre en 
tranquillité avec ses femme et enfants. Et j’en recevray plaisir bien agréable, comme 
sçait le Créateur qui, Monsieur l’Ambassadeur, vous doint sa saincte grâce.

De Bruxelles, le x' de octobre 1565.
(Archives du Royaume, à Bruxelles. Corresp. de Marguerite de 

Parme, p. 168; Record office, Cal, n° 1574.)

M CCCCXXXVIII. 
Avis d’Anvers.

(•18 OCTOBRE 1585.)

On parle du mariage du prince d’Espagne avec la fille aînée de l’Empereur.

Di novo qui si dice e tiene per certo che resti concluso o sia per concludersi il 
mariaggio di Carlo Principe di Spagna con la tigliola prima genita dello Imperatore.

(Record office, Cul., n° 1899.)

iM C C C C X X X IX .
Avis d ’Anvers.

(21 OCTOBRE I56.Ï.)

Le voyage du roi d’Espagne aux Pays-Bas est, dit-on, décidé. — On assure qu’il s’y rendra 
en passant par l’Italie. — 11 fera reconnaître son fils comme duc de Milan.

Con l’ultimo correro venuto di Spagna viene scritto che restava quasi corne risoluta 
la passata dei Re Philippo in queste bande, talche qua sene parla assai, e con un altro 
correro che si aspetta di presto, si pensa venira la ultima risolutione, insieme con la 
nova che sia stata publicata in Spagna la sua partenza per tempo novo. Non si sa ancora
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sel passaia qua adrittura per mare o pur’ andera in Italia. Bene si erede vorra fare la 
scala de Italia, dove eondurra seco il Principe per farlo giurare Ducca di Milano, in 
quale luogo di Milano si hara a fermare esso Principe per aspettar’ la sposa sua moglie 
primagenita dello Imperatore, tenendosi il parentado per fatto, et che per conduze essa 
sposa andera il Duca di Medina-Celi, al quale il Re ha donato ducati I00m per agiuto di 
costa. Si dice che quando detta sposa sara condutta in Italia o vero qua in Fiandra, 
il Principe sene ritornera con essa in Spagna, fra questo mezo restarano in Spagna 
governalori Ii doi principi liglioli dello Imperatore, e che la vedova sorella del Re 
venira per governatrice di qucsti paesi, et ad ogni modo si tiene per certa la venuta 
qua del Re, per esser’ la sua presentia troppo necessaria, il che no’ dovera molto piacere 
a tutti questi signori, quali hora governano il tutto a modo loro.

( Record office, Cal., n° 1903.)

MCCCCXL.
Guzman de Sylva à la duchesse de Parme.

(22 OCTOBRE '1565.)

Arrestation de l’un des principaux corsaires.

El orden que embie a V. A., que se avia h écho para el remedio de la mar, se ha 
publicado, y me prometen se guardara con cuidado y que en menos tiempo de un mes 
no quedara pirata. Ante de ayer estuvo comigo el juez del Almirante que suele venira 
darme cuenta de lo que se haze, antes me avia embiado un memorial de los que agora 
de nuevo se avian ahorcado y puesto a la marina con eadena. He me alegrado mucho 
que han preso a Wilson, que es el que ha hecho los robos destos dios passados. La 
Reyna le ha mandado traer aqui, con los demas que con el andavan, como le e supli- 
cado, para que se pueda mejor hazer justicia y restitucion a las partes, y entender de 
los demas que andan en su officio, que no es possible que no dexen la pesca segura. 
Y, estando escriviendo esto , me dixen que los han traido aqui, y estan ya en la carzel 
por cosa cierla. Embio con esta la memoria de los piratas que agora se han ahor
cado, y otra de los nombres de los rebeldes de Escocia, que han venido a acogerse 
a este negocio, etc.

(Archives du Boyaume à Bruxelles. Corresp. de Marguerite de Parme, p. 169.)
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MCCCCXLI.
La reine d ’Angleterre à la duchesse de Parme.

; Westminster, 2a octobre 1363.)

Éloge de Guzman de Sylva, qui se rend aux Pays-Bas pour assister aux noces du duc de Parme;
elle espère le revoir bientôt.

llaulte et excellente Princesse, nostre très-aymée cousine. Affectueusement à vous 
nous nous recommandons. Le seigneur Don Diego de Gusman, présent porteur, 
ambassadeur de nostre bon frère le Roy d’Espaigne vers nous, nous a dict et monstre 
qu’il luy est commandé par nostre dict bon frère de se transporter jusques au Pays- 
Bas pour s’y trouver aux nopces de nostre cousin le Prince de Parma vostvc fils 
avecques la Princesse de Portugal!, et sur ce nous a requis lui permectre exécuter 
ledict mandement. Et combien que ne vouldrions voluntiers passer dudict seigneur 
ambassadeur, au regard des bons et acceptables offices qu’il faict assiduement icy pour 
remretènement de nostre amytié et le bien réciproque de nos royaulmes, pays 
et subjects : si est-ce que à la requeste de nostre dict bon frère, et y allant à ung si 
bon affaire, n’avons voullu le luy refuser. Pryant l’Eternel leur octroyer l’accomplisse
ment de ses grâces, avec le bon effect de vos et leurs verlueus désirs, d'aussy bon 
cueur que s’ils nous estoyent plus proches de sang. Et comme ledict seigneur ambas
sadeur nous a remonstré que par mes me moyen il est ordonné s’en retourner à sa dicte 
charge auprès de nous, incontinent après icelle solempnization faicte, nous ne voulions 
oublier pareillement vous en rementevoir et pryer le nous retourner aussy tost que les 
affaires à luy commises en ce négoce et la commodité de voyager le permeclront. 
Vous asseurant que l’attendrons en très-bonne dévotion. Nous luy avons participé de 
nos affaires et nouvelles pour vous en communiquer plus amplement de nostre part 
en quoy le réputons et estymons à demy nostre ambassadeur. Vous priant par mesme 
moyen nous faire seavoir des vostres à son retour. Pryant à tant Dieu, nostre très- 
aymée cousine, vous octroyer en santé très-bonne et longue vye.

De nostre Palais de Westminster, le 25e jour d’octobre 1a65.
(Record office, Cal., n° 1026.)

T ome SV , 35
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M CCCCXLII.

Guzman de Sylva à la duchesse de Parme.
(Anvers, 7 novembre 1o65.)

Entretien avec les commissaires de la duchesse de Parme sur les difficultés que l’on lait aux Pays-
Bas pour nommer aux fonctions ceux qui ne sont pas naturels du pays; on n’agit pas ainsi à 1 égard
des Flamands en Espagne. — l ia  appris l’arrivée de la princesse de Portugal à Flessingue.

Entre olras cosas que me acuerdo aver comunicado con los eommissarios, que V. A. 
embio a Inglaterra a ver las escripturas de aquel reyno, lue la différencia ([lie ay en 
estos estados sobre la provision de los officios en naturales o en los que no lo son, por 
ser materia de importancia : porque, aunque en general este bien proveido que seau 
preferidos y nombrados los naturales, assi en estos eslados como en Espana, no parece 
que convendria que del todo de una parle y de otra fuese lan estrecba la observaneia 
y guarda desto assi alla como aca que Su Magestad no pudierc nombrar personas 
destos estados en Espana, y algunos de alla aqui. Porque aunque no uviem olro 
inconveniente, sino la division del todo y cl no poder gozar de una parte a otra los 
subditos en alguna manera, como digo del provecho, parece que se gastaria el 
amor que es razon que se tengan los subditos de un principe, siendo para conser- 
vallo necessario que los unos y los otros tengan no solo comercio, pero matrimonios 
para hazerse uno, conservando entre si mutua amistad, assi les pareeio, como perso
nas de letras y experiencia lo mesmo. E despues que llegue aqui me an informado 
que al présente se trata desta materia con V. A. pro parte de los eslados. Por loqual, 
con el deseo grande que yo tengo que se conserve este amor y buena volunlad, 
me a parecido avisar a V. A. de que se devria muebo mirar y considerat' esto, 
antes de hazer en ello provision, ni mudança en alguna cosa, por que creo que 
los que lo procuraran, si enlendiesen lo que dello podria resullar, tratarian lo con
trario, como yo mas particularmenle dire a V. A., por que cierto no puede ser 
buen exemplo la dilïicultad grande que sea heclio en Flandes en aver estado tan 
duros de no quercr admillir a Alonso de Armenteros a su olficio ni dalle la pos
session sino con limitaciones y hazer de nuevo instancia para que se le quite : qui no 
se como sonaria en Espana, adonde con tanta voluntad admiltan a officios y benelicios 
a los destos estados.

Ya V. A. creo avra entendido la llegada a Frezingas el Armada, y por esto no lo trato
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aqui parlicularmenle. Dios ios trayga eon bien a ojos de V. A. y guarde y acreciente la 
Serenissima persona de V. A., como desea.

De Anveres, 7 de noviembre 1565.

(Archives du Royaume à Bruxelles. Corresp. de Marguerite de Parme, p. 171.)

MCCCCXLI1I.
Les magistrats d’Anvers à la reine d ’Angleterre.

(Anvers, 14 novembre 1565.)

Ils demandent l’autorisation d’exporter du blé d’Angleterre.

(Record office, Cal., n° 1674.)

M CCCCXLIV.
La duchesse de Parme à la reine d’Angleterre.

(Bruxelles, 28 novembre 1565.)

Elle lui recommande Raphaël Barbarini, marchand italien établi à Anvers.

(Record office, Cal., n° 1701.)
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MCCCCXLV.
Avis d ’Anvers (E x tra it) .

(H DÉCEMBRE lotw.)

Le bruit du voyage du roi d’Espagne aux Pays-Bas se confirme.

A Bruceles si conferma che il Re venira questo anno, dicono col Principe c la 
sorella, quale sorella lassera poi qua al governo di quesli stati, e il Principe : sene 
ritornera co la moglie al governo di Spagna, ma parla fredamente.

(Record office, Cul., n" IfiOS.)

M C C CC X LV l
Les magistrats de Dunkerque à Cecil (A nalyse).

(Dunkerque, 12 décembre I56o.)

Iis le remercient de l’appui qu’il a donné à leur requête de pouvoir exporter du blé d’Angleterre.

(Record office, Cal., n° 1753.)

M CCCCXLVII.
Gresham aux magistrats d’Anvers.

(Londres, décembre I56o.)

Envoi de grains d’Angleterre à Anvers.

iMesseigneurs, après m’avoir du meilleur du cueur reeommendé à la bonne grâce de 
Vos Seigneuries, ce sera pour vous advertir que j’ay reeeu vos lettres du xvne de ce
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présent mois, par lesquelles me dormez à entendre comme pour les respects que y 
déclarez, ne trouvez hou d’accepter l’accord que le Sr Jaques de Wesenbcke, vostre 
Conseillier et Pensiouaire et moy, avions faict ensemble touchant une certaine quantité 
de grains que je vous nurois à tirer hors ce royaulme jusques en vostre ville. Laquelle 
vostre responcc j'aceeple d’aussy bon gré que me semblez me l’avoir l'aicte, combien 
que la prineipallc cause qui m’incitoit à cest aiïaire, n’est procédé d’autre lieu que du 
désir que j'ay, et tousjours auray, de faire plaisir et service et à vous et à vostre dicte 
ville. Et quant à l'autre affaire, dont m’escripvez aussi, assavoir de vous vouloir 
délivrer la quantité de trois mille quartiers de bleds comprins au premier contraet, 
au pris de deux livres deux soubs le quartier, sur ce je vous responds à ung mot qu’il 
en y a rien à rabattre du pris mentionné au premier commet. Et, touchant ce que me 
requerrez de faire poursuite vers Sa Majesté soubs le nom de quelques autres des 
subjeels de pardeeà, qu’il leur soit permis de transporter à vostre dicte ville quelque 
bonne quantité des bleds et autres grains, je ne trouve aucunement bon d’importuner 
Sa Majesté en tel alfaire, sachant que n’y pourray rien obtenir. Par quoy vous prie me 
y avoir pour excusé, combien que me trouverois très-aise si en aucune chose vous 
pourrais faire service et plaisir : que sera lin de cestes, après avoir prié Dieu vous 
avoir, Messeigneurs, en sa saincte garde.

De Londres, ee xxn' jour de décembre 1863.
(Archives de la ville d ’Anvers.)

M C C C C X L V IM .
Avis d ’Anvers.

(33 DÉCEMBRE 1563.)

.Mort du Pape. — Le cardinal Farnèsc est parti pour Rome. — Mariage du roi de Suède. — Guerre 
entre les rois de Suède et de Danemark. — L’Empereur se rendra à la diète d’Augsbourg. — 
Diflicultcs relatives à l'Inquisition et aux nouveaux évêchés. — Le duc de Parme retourne 
en Italie.

Loti uno corrcro spedito in diligentia dal Cardinale Farnesc al Ducca di Palma suo 
Irai rel lo a Bruseles vienc se ri ta la marie del Papa subita, siendo a (avola, e no’ dicono a 
cite giorno, ne ollri parlieolari.

Detto Cardinale Farncse subito intesa la nova parti per le poste per Irovarsi a lîoma,
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come harano molli nltri per csser’ in conclavis, ove si giudica no’ manehcrano Lolli 
conlrasii. No’ pare che delta morte sia moite pianta per cite pareva iroppo dato esso 
Papa al denaro et a fare solamcntc grandi li suoi parenti, oltra che era quasi gover- 
nato dal Ducca di Firenze.

Sono ritornati li Ambassatori del Re di Snetia verso Lorena, per quello si puo com- 
prendcr’ la pralica del mariagio é molto avanti, lai che si liene no’ puossi mancar’ la 
conclusione, e sara l’acil cosa facino lega insieme e sl’orzo di offendere il nemico Re di 
Denimarchc.

Alli 7 di ottobre fra il Re di Suetia e quello di Denimarche è seguilo una assai 
galinrda giornata, in quale rimasero morte da 5m Suedesi, e per contra sono restati 
prigioni di molti de principali di Denimarchc.

Il Ducca di Midelborgo si è inpatronito di Rostiche, villa franca e la forlilicava, 
bavendo levato li privilegii alli citadini, e li havea puosto dentro da 12m huomini di 
gucrra, si stimava fussi per tenerla a instanza del Re di Suetia col quale è confederato, 
cosa che mettera male a Denimarche per cio che restera aperto il passo a transferir’ li 
Suedi in li suoi confini e molestarlo piu comodamente.

L’imperalore, quale vorrebbe cercare mezi di pacificare essi do Re y forse no’ pia- 
cendoli tanta prospérité di Suetia, ha fatto un edito, per quale commanda a tutti li 
sudditi del Imperio, solto pena délia disgratia imperiale, che no’ sia dato asistenza di 
cosa alcuna di gucrra al detto Re di Suedia, al quale dovera ciô portai1’ molto disturbo.

Detto Imperatore dovia partire alla fine di xbre per trovarsi in Agosta alla dieta in 
quale concorrirano infiniti Principi d’Allamagna, quale dicta durera molli giorni, et si 
giudica che il principale discgno sia per havere qualche bravo soccorso da detti 
Principi.

Qui si ragiona che il Re voglii me»ere Ia Inquisitione o sia rinovare la pratiea delli 
vescovi, cosi che no’ è gia ponto gustata da questi populi, quali farano il loro meglio 
accio no’ segua.

Poi in questo ponto si intende che il Ducca di Parma sene andera subito al suo stato 
per le poste.

262

(Record office, Cal., n° 1924.)
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MCCCCXLIX.
Guzman de Sylva à Cecil.

IBRUXEM.es, ‘28 DÉCEMBRE 1S6S.)

Son séjour aux l'ays-ltas s’est prolongé plus qu’il ne l’avait pensé, car les fêtes l’ont empêché 
de s’occuper des affaires ; ensuite il a etc malade.

Literie a 1). Y. 25 decembris mihi ad 28 ejusdem reddiiæ fuere, et, quod redditus 
meus pari animo a I). Y. expectaïus fuerit atque milii istliuc redeundi est, habeo 
maximam gratiam.

Existimaram, ut ante discessum meum 1). V. significavi, hic per paucos dies commo
n u i, tamen spectacula ct ludicra certamina de negotiis commercii quidquam agere 
veniere, donec linirentur : ii enim, ad quos hæc res referenda erat, in hisce ludis erant 
occupati, at, vero statim cum linita fuere, nihil quam hæc ipsa negotia expedire curatum 
fuit, et putaram ad Natalem hunc chrislianum Londini esse, verum quædam ex bili 
ægriludo me ex itinere interrupit, quæ profectionem meam cliamnum detinuit, quam 
annuente Deo, etsi debilis et macer fugi, spero me propediem islhic futurum, et ut re 
I). V. experiere, nihil hoc vero verius. Hoc in animum D. V. inducat me et omnibus 
invitis diem unum me detinuisse.

Ex Flispania, nisi post triduum cum huc perveneram, 1 i teras non accepi, tamen quæ 
ab Strange D. V. didiscerit, quod de hoc peculiari in his referre possem, cta me audiet 
et cognoscet, dicere supersedeo.

Bruxelis, 28 decembris 1563.
(Record office, Cal., n° 1736.)
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WCCCCL.
Avis d’Anvers (E x tra it) .

(13 JANVIER loC6.'

Dos placards ont été affichés contre l ’Inquisition et l'érection des nouveaux évêchés. — On dit que 
le roi maintient seulement les ordonnances de Charlcs-Quint contre les Anabaptistes. — Le bruit 
court que le cardinal de Granvelle réunit des forces en Bourgogne; d’autres affirment que le roi 
viendra sans armée. — Nouvelles de Suède et de Danemark. — Don Guzman de Sylva est parti 
pour l’Angleterre.

La voce data fuori che il Re volera meltere in Brabante c al tri paesi dove non sono 
li voscou e insiemc la Inquisitione inolto slretla, lia dato assai da pensare a questi 
popoli quali ne restano alienissimi, e, per dimoslrarc l'animo ioro, hanno ataealo in 
(juesta villa diverse pnsquinate o scritti a cliiese e altri eantoni, che dieevano al(i 
signori advertiscliino molto bene a non sopporlare simile novità, per cio cite se Ioro 
signori non vi pongono ostaculo e rimedio, sara fatto da infiniti altri i quali sono 
d’acordio di non tolerarlo, quali scritti subito forono levati e porlati alla Corte.

Per quanto si intende non par’ già che dal Re sia ventito tal ordine di Puna cosa, ne 
Paîtra, ma solo che siano manlenuti e osscrvali li placati l’atti dallo Imperatore intorno 
detta Inquisitione, il che è di castigare li Anabatisti, corne si è fatto per avanti, dove 
costoro vorriano che aquelli quali si repentano fussi perdonala la vita; ma il Re diee 
che sotto colore di tal ripentimento augumentarano piu che mai e manchera il rimedio, 
e cossi stanno su questi dibatti. Alcuni speculativi vogliono dire che il Cardinale Gran- 
vela l’acci genle intorno a Borgogna, e ehe il Re sia pe[r] quella strada per passare 
di qua armato, ma altri non lo credono e che se pur’ il Re vorra venire lo lara quieta- 
mente e atendera a disunire questi signori con tirarsene qualchaduno tottalmente dalla 
sua parte corne quasi pare del conte de Aghemonte, qualc si vede piu favorite delli 
altri, e poi quando fussi il Re di qua, a poco a poeo fare quello vorra, ma tutti son o 
discorsi.

Si diee che sia seguita pace Ira li Re di Polonia e Suedia, o che sia in tal termine 
da non muncare, al che ha condesceso il Polonia per dubio che Suedia non si inten- 
clessi col Moscovito, il quale si prépara gagliardamente per assaltare esso Polonia.

Al Re di Denimarca dispiace sino a l’anima la detta pace, non siando ponto il easo suo, 
il qualc Re fa protestare a tutti Principi che non vuole piu lassare passare per li suoi 
paesi nave alcuna con mercantia di andata, perche sotto colore di pescarc alla nerva



DES PAYS-BAS ET DE L’ANGLETERRE. 2(55
vano in Ii paesi <ii Suetia suo inimico, il che deve essere uno bra . . . di paura, a fine
c h e ........................... a farli far la pace fra loro.

L’Ambassatore di Spagna pactise da Bruseles a 8 per ritornar’ in Ingiltera, e gia si 
trovava a Brugia.

(Record office, Cul., n° 1923.)

MCCCCLL
Guzman de Sylva à la duchesse de Parme.

1.4 VÉVK1EK 186B.)

Discussion avec la reine d’Angleterre et ses ministres en ce qui touche les droits à prélever
sur les marchandises,

Lltimo dei passado vinieron a mi possada el Secretario S ied , YVootton y Haddon, 
de parte de la Reyna paraque cntender lo que V. A. me avia ordenado en los negocios 
del eomercio : a los quales respondi que yo avia hablado en ellos a V. A. en particular y 
delante desos seriores en el Consejo y que no solo de V. A. mas de todos avia conoscido 
gran desseo y voluntad a todas sus cosas y a corresponder siempre a la antigua y buena 
amistad que se avia tenido y conservado entre esos estados y este reyno y los principes 
dellos, y a hazer por su parte todo el buen ofîicio possible para que esto se continuase 
y que aviendo visto la instruction que la Reyna me avia mandado dar y que no era mas 
de una simple relacion del estado en que avia quedado lo del colloquio, y que yo de su 
parte no llevava cosa de nuevo sobre que se pudiese platicar, no parescio que avia que 
tratar acerca dello, sino solo apuntar por respuesta lo mcsmo en suma, que en el collo
quio se avia respondido, reservando lo demas a la comunicacion, con intento de se 
acomodar en todo lo que uviese lugar a la concordia, quando de su parte se entendiese 
esta mesma.

Quisieron platicar sobre la respuesla, y yo les mostre el papel délia, diziendoles que 
entendia V. A. que todo lo que avian concedido en el colloquio, era mas reformacion 
de lo que se avia hecho contra ei intercurso que gracia, ni concession, como se dezia 
por parte de la Reyna a los subditos de esos estados : vinose a tratar desto que conce- 
dian y querian fundar, que podian por los intercursos y sus leyes y coslumbres de 
muclios anos antes del intercurso prohibir y hazer todo aquello que estava prolubido, 
por lo quai se entenderia que era gracia y no reformacion, como vo dezia, y que todo

Tome IV. 34
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melo mostrarian por leyes y libros antiguos. Yo les dixe que V. A. lo entendia muy al 
contrario, y las personas que dello avian tratado, y que yo no estava tan instruto en 
aquellos particulares que pudiese responder a ello, porque no tocava a mi romission 
sino dnrles aquella respuesta que alii venia por escrito. Ellos me dixeron que si aviese 
aqui alguna persona de los mercaderes desos estados que entendiese el negoeio, que 
holgarian de tratar con el en mi presencia su razon, y se pudiese venir a mejorar cl 
negoeio. Respondiles que no, porque me parescio que querian format' platiea dello, y 
como vieron que yo no respondia a su desegno, dixome Sicel : «Pues, si en lo que toca al 
» pondagio, ni a la costuma de los panos, no se han de concertar que son dereehos 
» claros de la Reyna, no veo yo para que se baya de hazer gaslos, ni toman trabajo 
» de bolver al colloquio. » — « Lo que en eso y en lo demas se hara, le respondi, no 
» lo se, que lo ha de hazer la razon y el entender la justicia, mas no se puedaresponder 
» a loque se ha tratado por parte de la Reyna, sino lo que alli se respondio, y yo no 
» quisiera que entre amigos (por lo que desseo la concordia) se tratasen puntos de 
» derecho, ni disputas, no aviendo juez que execute la justicia, sino la substancia de lo 
» que conviene a todos, porque no pare el negoeio en demandas y respuestas, sino en
» buena conclusion, y por ventura si yo huviera llevado algun buen medio, pudiera
» traer buena respuesta; mas no se me dixo nada de nuevo porque es muy dilirente 
» llevar los ncgocios sin eeder a la razon, de una parte a otra, o tratarlos amigable-
» mente para concordar los. » Respondio Sicel que se puede tratar sino se ha de
concéder una cosa tan clara como el pondagio y la costuma de los panos. Rcspondile 
que sabia el lo que en esto V. A. queria hazer, que se pusiesen en razon y se le 
haria, y deseasen de tratar cosas impertinentes, coneediendo lo que conveniese, y, si lo 
hazian, les seria yo buen medianero, y me avisasen de lo ultimo en que podrian 
concordar en caso que V. A. les concediese parte de lo que pidiesen, y no se curasen 
de dilatai', ni embarazarse en cosas de poca importancia, y viniesen a lo substancial 
que se podia entre amigos baver acabado en un dia, tratandose con llaneza parescides 
bien, y llevaron el escrito suyo con las respuestas parnque le ver y responder por este 
orden.

El segundo deste, halle a la Reyna sobrestos negocios, dandole a entender lo 
mesmo que avia dicho a los suyos de la volunlad de V. A., y que, porque viese que no 
se deseava que ella perdiese sus dereehos, sino sola la igualdad, como se requiere entre 
subditos de principes tan amigos, se avian ofrcscido los catorze sueldos y seis dineros, 
pagando los naturales lo mesmo. Respondio que lo que tocava a esta igualdad que ella 
no podia guardarla sino hazer por sus mercaderes, conforme a lo que siempre se avia 
hccho y aeostumbrado en este reyno, assi por las ayudas que hazian a las necessidades 
dei, como a los reyes, quando los han menester. Dixele que bien creia que le harian 
entender esto, porque no todas vezes seles dize a los reyes loque les conviene, mas que
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elaramente veo ella que esto le seria mas proveelioso, que pensase eu ello, pues a su 
ingenio era muy faeil cosa entenderlo. Toda via se afirmo en que no podian ser iguales 
ios estrangeros con ios de su reyno. Repliquele que los subditos desos estados no eran 
eslrangeros de su reyno, espeeialmente siendo los destc Rey tan acariciados y aventa- 
jados, aun de los mesmos naturales en esos estados. Dixome que ténia razon, mas que 
no avia Iugar de se liazcr otra cosa por la antigua costumbre. Resolvime con que yo 
avia heebo el officio que avia podido con V. A., y la hallava muy puesta en razon 
en estos negocios, y que se ordenase de manera lo (|ue se pidiese que se pudiese sin 
dilacion concéder. Dixo que si yo la assegurava que dentro de ocbo o nueve dias la 
Irairia la respuesta que importaria mucho, porque no queria que se pasase el termino, 
porque los mercaderes no dexase (por se tratar dcsto) de atender a lo que les convenia 
Respondile que yo no podia dar palabra de lo que no estava en mi mano, espeeialmente 
que el mar no se dexava assi sojuzgar, y que era muerto, y que lo que yo baria, seria 
despachar a V. A., y suplicarle por la respuesta, y que sus mercaderes no dexasen de 
hazer lo que les convenia, pues, quando se trata de medios, no por eso es razon que los 
partes se descuidenen lo que toea al tratar sus negocios, paraque si no se toma, se aya 
perdido tiempo.

Quedo assi ordenado, y ayer me vineron a Itablar Wootton y Haddon, y me dixeron 
que la Reyna avia dicho que yo la avia hablado en estos negocios del comercio y 
dicbole que me parescia que seria mejor que se tratase aqui este negocio que no 
en el colloquio, y que a los del Consejo avia parescido muy bien, y que bolgarian de 
Iralarlo comigo, pero que era menester (para que huviese tiempo) porque se aiguno 
es apuntado paraque bolver a Rruges, que yo escriviese a V. A. por alguna prorro- 
gacion. Dixeles que yo me devi baver mal dado a entender a la Reyna, o ella con 
otros mayores negocios se devia baver olvidado, porque yo no le dixe sino lo que 
tengo escrito, que pase con ella que les referi palabra por palabra y que aquello haria. 
Dixeron me que, para consultar lo que avian de responder, serian menester muchos 
dias, y que yo podria escrevir por una subspension paraque aqui se pudiese tratar 
algo. Respondiles que no avia para que inovar en nada, sinoque se procediese, como se 
ordeno en el colloquio, y que, si en el intérim tratandose amigablemente sin argmnentos, 
proponiendo ellos buenos medios, se pudiese concordar el negocio, que se avria ganado 
tiempo, y se excusarian gastos y trabajos, y sino que en la mano tenian cl modo de 
procéder como de antes. Dieronme a entender que no podria bazerse nada por esta 
via (por el poco tiempo) sino en el colloquio. Y'o les dixe que ellos podian hazer como 
les parescicse, que yo con el desseo que ténia de Ia concordia, avia movido esta manera 
de negociacion que no podia danar y podria ser de provecho, y que, si me darian buenos 
medios, que yo los embiaria y cscriviria sobrello a V. A., y de otra manera no avia que 
tratar, porque yo ni entendia las materias, ni ténia Comission paraque mas de referir



268 RELATIONS POLITIQUES
lo que me dixesen. A ollos sin duda ies deve baver parescido que yo en su respuesla 
queria entcnder su vohintad, no les ofresciendo nada, y se lian querido relirar de lo que 
me dixeron que harian, como tengo escritto.

Despues de escrillo esto fuy al Consejo a tratar algunos negoeios de subditos desos 
estados, y, despues de baver tratado delios, me dixo Sicel que ya avia oydo lo que 
Wootlon y Haddon me avian propuesio acerca del comercio, que yo les dixe si me 
parescia que en el colloquio se tomaria algun medio porque sino parescia eosa super
flua yr a el. Respondile que, si por su parte se veniese a la razon, que si; mas que, como 
les avia dicho, devian de tratar de lo substancial y no parar en cosas injustas y imperti
nentes sino eoncederlas. « Digolo (dixo Sicel) porque nostros mercaderes tengan tiempo 
» de mirar lo que les conviene y buscar adonde contratar, porque reservandose la amis- 
» tad de los principes, que se puede muy bien hazer, sera mejor no tener intercurso 
» que bazer la Reyna lo que no le conviene, pues sin el podra poner a los mercade- 
» rcs que quisieren négociai' en su reyno las leyes que quisiere, aun que los subditos 
» desos estados siempre seran muy mirados y bien tratados, y, si fuese possible que 
» V. A. tuviese por bien de alargar por un mes el tiempo del colloquio, que en este 
» medio se podrian resol ver mejor los negoeios y aun tratar de algunos medios por 
» escritto y ver si se podria tomar alguno bueno. » Respondile que quando la Reyna 
me pidiese que yo escriviesc a V. A. esto que yo lo baria, mas que lo ténia por difieile 
y que, si sus mercaderes se yvan a negociar a otra parte, que harian su dano, como lo 
avian visto por csperiencia. Paseme de alli a la Reyna, y pidiome que, si fuese possible 
esta prorrogacion, que V. A. le baria en ello gran gracia y beneficio, porque los dipu- 
lados no partieron en tiempo tan resio. Yo creo que no deve ser tanta la causa esto, 
eomo bazer tiempo para que sus mercaderes vayan llevando sus panos, pcro, no 
aviendo inconveniente, ni viniendo respuesla de Espana, no seria malo bazer tiempo 
para que espararla en easa y no en Bruges. Tanbien me pidio con mucha instancia 
pidiese a V. A. de su parte licencia para que sacar unas pias de colores para un coche 
suyo. Nueslro-Senor, etc.

Aviendo acabado de escrevir esta, me vienen a dezir que ba Uegado aqui nueva que 
dos mugeres annabaptistas, de que querian bazer j usticia en Anveres, se avian (con 
nyuda de quien rompio las puerias de la carcel) librado la noche antes, y que aqui ba 
liecbo rumor, parescicndo que en aquella villa se conlinuan los desacatos : no a bavido 
golpe ni le ay en todos esos estados que no sucna en un momento en este reyno. Aviso 
a Y. A. de lo que aqui trabajan de tener nuevas de qualquiera eosa que passa y que ban 
tenido mucha cuenta deque no se baya hecho justieia del que hizo el desacato al santis- 
simo sacramento en el lugar adonde reside la Corte de V. A.

(Archives du Royaume à Bruxelles. Corresp. de Marguerite de Parme, p. 181.)
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MCCCCLM.
Guzman de Sylva à la duchesse de Parme.

(Il FÉVRIER IStitj.)

Répression de la piraterie. — Le corsaire Petitpas. — Nouvelles de Rome.

Despues que partio la Reyna a Grenuclie, que fue el ilia siguienle, como escrevi a 
V. A-, a los quatre deste que lo avia de hazer, los de su Consjo, que aqui quedaron, 
han estado tan oecupados en negocios por ser el fin dei termino que no los he comu- 
nieado.

Ayer, platicando con un personage de calidad sobre lo del comercio, me dixo que 
lenia por eierlo que, si por parte de V. A., se ténia la mano al negocio, que se hara lo 
i[ue conviene en el a ambas las parles, que por veinte mercaderes deste reyno se 
dexase de hazer loque conviene al bien publico y que, si se les cedia, seria muclia 
llaqueza; pero, aviendome dicho esto, me ceriifieo que la Reyna no quitaria del todo lo 
que en sus derechos, se avia acrecenlado, mas que avria buen remedio para esto que 
seria eargar a los Ingleses d’autant como no entiende las liliertades desos eslados (pie 
son las que los entretenen en los negocios del comercio, tratan dello como de su 
reyno, adonde hazen lo que les paresce, por muclios respectos, que ay no se puede 
hazer sin difïicultad. Apretado e a la Reyna y al Consejo quando los fiable sobre el 
castigo y remedio contra los piratas, y olvideme de escrevir a V. A. que me avia la 
Reyna respondido que se hazia quauto era possible en el lo y que se avian ahorcado 
tnuebos, como yo sabia antes y despues de mi partida. Dixele que era verdad, mas que 
V. A. estava informado que eran estos marineros tristes y ignorantes que eran enga- 
nados y aun forzados algunas vezes, pero que los capitanes que tenian la culpa, no se 
eastigavan, ni se hazia justicia dellos. Respondiome que era la culpa de las partesrobadas 
que se concertavan con el los y le pedian a ella (pie lor perdonase, y que segun las leyes 
desto reyno no se podia sin parte que pidiese el castigo procéder contra ellos a muerte, 
como yo dixe a V. A. en el Consejo, y cierto seria nniy conveniente qu no se dexase de 
traiar del remedio que yo referi, del proeurador general. V. A. mando que se tratase 
del con los mercaderes, pero, entre tandos y tan continuos negocios como de eada ilia 
oceurren, se puede baver olvidado, y assi me ha parescido traerlo a la memoria a 
V. Alteza.

En (lias passados se solto aqui y se fue un pirata llamado Petipas, que agora anda 
a la mar; ha robado un navio ingles, de Bristol : hazen a todo, mas si parasen los



robos en Inglaterra, seria de passai-, lanbien acuden a mi, como si yo los pudiese 
remediar.

Aviendo escrilta esta al tiempo que se lirmava, lie rescebido juntas dos cartas de 
V. A. y con ellas grandissima merced y favor, y con las copias de lo que assi de 
Roma como Alemana y Francia se entiende ; y me he holgado mas que podria dezir, 
de la buena élection que se ha hecho de pontifice tan necessaria en estos tiempos, y 
deque el Illm0 Cardinale Farnesse aya dado tan gran muestra de valor y christiandad 
en esta élection, de que particularmente tengo aviso demas de lo que el Commendador- 
mayor de Castilla ha escritto a V. A., que para mi ha sido particular contenta- 
miento.

Nuestro-Senor etc.
(Archives du Royaume à Bruxelles. Corresp. de Marguerite de Parme, p. 181.)
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M CCCCLIII.
Avis d ’Anvers

( 17 FÉVRIER 1566.)

Nouvelles diverses (texte peu lisible, le papier étant détérioré par l’humidité).

(Record office, Cal., n ' 1921.)

MCCCCLIV.
Dettes de la reine d’Angleterre.

(“20 FÉVRIER 1366.)

Indication de divers emprunts contractés aux Pays-Bas.

(Record office, Cal., n° 115.)
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MCCCGLV.
Richard Clongh à W illiam  Phayre (E x tra it).

(Anvers, 28 février, 1566.)

Si le roi d’Espagne introduit l’Inquisition aux Pays-Bas, ce ne sera point sans une grande résistance 
du peuple. — Malgré la faveur dont jouit le comte de Leicester, on parle du mariage d’Élisabeth 
avec l’archiduc d’Autriche.

The saying is the Kyng wyll hâve the Inquesysyon proclemyd here. as hytt ys in 
Spaynne, weche the pepell can nott awaye withall and some doult of besynes and yf 
the Kyng shullde do hitt by force.

Hoiut of Engglond wee hâve nott moche newsse butt that the Quens Majestie ys 
mery and in gud lielth. Praisse be unto God. My Lord of Lesetur beyng in grett 
favore, yett att thys instant grett tallke of a rnarriagg betwene the Quene and Don 
Carlle, and, as wee hâve newesse here, there is an ambassadore appon the waye that 
commytt from Don Carile, whome wee loke for daylly heer, preying God hytt 
maye so falle houtt for that it ys well Iykyd, and wechyd for of ail men in Engglonde, 
of most degreesse. As for hoder 1 hâve nott to wrytt you worthye of wrytyng butt 
that the postmaster requerd me to geve hym my letter, butt hoder I wolld hâve geven 
theme to the Foucer, and thus I rest att your commandymentt for that I can and me, 
and byd you most hartyly fare well.

From Andwerpe, thys xxviij and last of febrewary 1565.
(Record office, Cal., n° 144.)
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MCCCCLVI.
Avis d ’Anvers.

(3 mars 1366.)

On parle beaucoup, à la cour de l'empereur, du mariage de l’archiduc avec la reine d’Angleterre. — 
Le roi renoncera, croit-on, à introduire l’Inquisition aux Pays-Bas. — Le pape a fort bien accueilli 
le cardinal de Granvelle; on dit que celui-ci sera chargé des affaires du roi en Italie. — Faveur 
du comte d’Egmont. — Nouvelles de Sicile.

M. Mario Cardoyno stato ultirnamente per certi suoi negocii alla corte dello Impera
tore, di dove è ritornato hora per le poste, riferisce come in essa Corte si ragionava 
apertamente, e molto caldamente, del mariagio, fra la serenissima Regina e il Principe 
Carlo, del quale ogniuno predica molle laudi, e pare che vi si aspettassi qualche 
Ambassaiore d Ingiltcrra con molto desiderio.

Delle praticlie délia Inquisitione non si parla piu molto, stando ia cosa sospesa sino 
a nova risposla dal Re, e si crede che dovera contentarsi di sopracederla ad altro 
tempo.

Il Cardinale Granvela fit molto acarezzato dal Pappa e vogliono dire restera ivi per 
le negocii del Re Filippo e che forsi hara il governo di Napoli o Milano e dove si 
voglii sara benissimo accetto per la molta sua valuta.

Il Signor Conte di Aghemonte qua andera crescendo di favore, mostrando il Re di 
mirarlo di buono ochio.

Per quello scriveno di Cicilia pare, pure che si dubiti, che l’armata turchesca per 
mare non manchera di essere galiarda, non hobstante che il Turco bravi di passare in 
persona poientissimo in Hongaria.

(Record office, Cal., n* 149.)
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MCCCCLVII.
La duchesse de Parme à Guzman de Sylva.

(Bruxelles, 3 mars ttititi.)

Projet de nommer un agent commercial en Angleterre.

Monsieur l'Ambassadeur. Ayant délibéré sur ce qu'avez proposé de constituer par 
delà ung procureur général de par la nation et marclians de pardeçà, pour solliciter 
illecq les occurences qui leur pourront toucher, il ne s’est offert peu de double 
comment cela se pourrait bonnement faire, trouvant d’ung costé difficulté d’en charger 
le roy mon seigneur pour tant d’aullres charges qui incumbent à Sa Majeté, et ne 
sçachant, quant à la nation de pardeçà, si elle a illecq quelque corps ou collège, en def- 
fault duquel bien mal trouveroit-l’on moyen à mectre ordre à l’entretènement dudict 
procureur; et si n’a-l’on avec ce point bonnement veu de se résouldre sur l’instruction 
qu’il conviendrait luy bailler, comment et en quelle sorte il se debvroit régler touchant 
l’institution et poursuyle des procès, et comment il aurait à se conduire allendroit 
l’ambassadeur ordinaire; qui m’a meu vous despescher ceste, pour par icelle, vous 
représentant tout ce que dict est, vous requérir de me rescripvre là-dessus vostre advis, 
pour après y estre faiet commç se trouvera appartenir. A tant, etc.,

L)e Bruxelles, le cincquiesme jour de mars 1365.
(Archives du Royaume à Bruxelles. Corresp. de Marguerite de Parme,  p. 186.)

MCCCCLVII I.
Guzman de Sylva à la duchesse de Parme.

( tS MARS 1566.)

Entretien avec la reine (l'Angleterre sur les droits de douane.

Al présente no se ofreze eosa de momento que toque a los negocios de ay, por que 
como el colloquio esta differido basta el mes que viene, paresce que esta todo subspenso, 

Tome IV . 35
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aunque se buscan escripturas antiguas para que los commissarios lleven mas claridad 
de lo que toca a los derechos de la Reyna, la quai me dezia este dia passado que cstuve 
eon ella, que le parescia que yo avia dicho que, si por parte suya sus commissarios 
viniesen en concéder a los de Su Magd lodas las différencias y puntos en que se debatia, 
ceepto en lo que a ella tocava en particular, que se le concederia a ella, lo que pretendia 
en los derechos, de la manera que por ella se avia oi'rescido. Respondile que lo que yo le 
avia dicho acerca de aquello, era que en aquellas cosas no se devia parar por parte de 
sus commissarios, sino concederse todo a los de Su Magd, y tratar solo a lo que tocava 
a su costume y pondagio, que son los derechos que pretenden, en lo quai, si se pusiesen 
en razon sus comissarios, pensava que facilmente se podria concertar este negocio. l o  
creo que ellos yran eon resolucion de solo hazer inslancia en lo que toca a este particular 
de la Reyna, laquai se esta todavia en Grenuche, aunque me dizen que bolvera aqui 
y que se adereza la casa para ello. Nuestro-Seiior, etc.

(Archives du Royaume à Bruxelles. Corresp. de Marguerite de Parme, p. 187.)

MCCCCLIX.
Avis des Pays-Bas«

(22 mars 4566.)

On dit que Philippe II n’a pas vu avec plaisir l’arrivée du comte d’Egmont en Espagne.

(Record office, Cal., n° 211.)
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MCCCCLX.
Guzman de Sylva à la duchesse de Parme.

{ïio MARS 1566.)

Il a été heureux d’apprendre que M. de Vaulx est revenu d’Espagne. — Nomination d’un agent 
commercial. — Mason et Haddon ont demandé une nouvelle prorogation de la conférence de 
Bruges.

Casi junlas lie recebido très carias de V. A., de cinco, nueve y xvi del présente, y, 
aunque Mons. de Vaulx lia lardado tanto en Ilegar con tan buenas nuevas como las que 
lia traido de la salud de Sus Magestades y prenado de la Revna nuestra senora, avra sido 
bien rescebido especialmente viniendo a visitai- a V. A. y a Ios principes de parte de 
Su Magd. Yo lie liolgado en estremo de baver sabido su venida por el contentamiento 
(pie V. A. ba tenido y por que Su Magd muestrc en todo el grande amor y afiction que 
liene a V. A.

Aunque, quando por mandado de V. A. estuve en Consejo y en el propose lo que 
tocava al procurador de los mereaderes desos estados, que me parescia devia havcr 
aqui para que seguir sus causas, y dixe algunas de las que me movian a ello, aviendo 
visto los inconvenientes que se representan en la carta de V. A. con mucbo de consi
dérai-, y por no baver mucha priesa en este negocio, me ba parescido diferir paraque, 
con otro correo, lo que acerca dello se puede de aqui advenir, como V. A. manda.

Ayer me vinieron a hallar por parte del Consejo de la Reyna Masson y Haddon, 
pidicndome parescer paraque si podria pedir a V. A. ocho dias mas de prorrogacion 
del colloquio, attento a que avian de caminar (si se yva al tiempo ordenado) en la 
semana santa, que era casa de mal exemplo, y que los que avian de yr no podian hazer 
en Brujas sus cerimonias el dia de Pascua, como tienen de costumbre. Respondiles que 
me parescia que no era cosa de tratar con V. A., pues, aun el tiempo que se avia concc- 
dido de la prorrogacion passada, por dar contentamiento a la Reyna, avia sido con gran 
desgusto de los subditos de esos estados, y con advertir a V. A. que no se podria por 
esta causa mas deferir, por lo quai no me parescia se devia ablar en ello, y quanto a lo 
que tocava al caminar la semana santa, que paraque tratar de negocios publicos y de 
tanta importaticia no tenian de que tener escrupulo de conciencia, ni de mudar por esta 
causa o anticipai' el dia de sus ceremonias, y con esto se fueron. El salvo-conduto, sino se 
uviere embiado, suplico a V. A. se me embie luego, y, porque no pensasen en esto, les 
dixe que se pusiesen en orden los diputados, que por el salvo-conduto no esperarian.
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Grandes juntas y consejos liai) lenido sobreslas materias, al lin se parara en lo que toea 
al pondagio y costume, segun entiendo. Yo les he dado toda la esperanza de concierto, 
que he podido, poniendose ellos en razon por que vayan, que lo hazen de mala gana.

Oy de nranana se tuvo Consejo sobre las cosas dei colloquio; y me ban avisado que 
no van tan ordenados a concertarse, como muestran, pero creo lo contrario, aunque se 
aya platicado alii esto en publico Consejo.

(Archives du Royaume à Bruxelles. Corresp. de Maryverite de Parme, p. 189 )

MCGCCLXL
Guzman de Sylva à la duchesse de Parme.

( t "  AY1UI. IS06.)

Retards et mauvaises dispositions des conseillers d'Elisabeth. — Intrigues des Anglais en France.

Aunque se haze toda la diligencia possible, no puedo (hallar rastro de que, por esta 
Reyna, ni por sus ministros se haga diligencia alguna para inquietar esos estados, ni 
(como tengo escrito) esta, con caudal, ni fuerzas paraque hazello, a lo menos de manera 
que se pueda entender.

Los protestantes que tienen ay inteligencias y correspondencia desle reyno, son une 
que se Hama mestre Marce, governador de los Ingloses, Leonel Duquet, aldreman, 
Richart Springan, Thomas Heton, Aldresi Nidam, pero no lie podido saber con quien 
tienen la inteligencia.

Las cosas de aqui quanto a la preparacion de guerra quedan muy pacificas, y, si 
uviese olra cosa, yo seria avisado. V. A. tenga por eierto que, si algo se mueve, deve 
ser por orden de Francia por que a11i nunca dexan de maquinar, y, si lo mesmo se 
hiziese contra ellos, sus fuerzas serian muy meriores de lo que son.

Aqui se commenza a sentir el desasosiego de ay de que quido con cuidado. Nuestro- 
Senor lo remedie y guarde, etc.

( Archives du Royaume à Bruxelles. Corresp. de la duchesse de Parme, p. 191.)
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M CCCCLXII.
Guzman de Sylva à la duchesse de Parme.

(ti AVRIL 1 Stiti.)

Il s’informera des complots qui seraient ourdis de concert avec des Anglais. — Requête contre l'In
quisition au nom des habitants d’Anvers. — Il a interrogé Trockmorton et croit que les conspi
rateurs ont plus de relations en France qu’en Angleterre. — Il sera utile de surveiller Haddon.

Por la caria de V. A. de los 24 del passado lie entendido que lia sido avisada de 
eierla conspiracion secreta entre algtinos que estait en eso. paises y otros de tuera, pot- 
las causas que V. A. me manda escrcvir y que ny sospecha que aya correspondencia 
cou algunos deste reyno mandandome haga diligenda para que entender la verdad 
dello y avise, si hallo fundamento, a V. A. de lo que passa, y a esta Reyna Serenissima : 
lo quai yo he heclio y ltago con el euidado que requière semejante negocio, pero, hasla 
aun no he podido saber, ni entender que aya cosa de momenio, se la descrubriere, 
Y. A. sera avisado, y a la Reyna siendo necessario se le dira lo que V. A. manda, con
forme a lo que requiere la ealidad de. la materia.

Aqui he vislo una remonstrance impressa sin anclor, ni impressor a Su Magd, en 
nombre de Anveres, que porque V. A. avra tenido nolicia délia, no la emhio : per 
lodas partes siembran esta invencion de la Inquisieion para que mover el pueblo y 
indignarle queriendo hazer a Anveres auctor de todo, les que deven estar bien con 
esta villa.

Apretando muebo a una persona, gran servidor de Su Mag'1 y de quien se tiene 
(pienta a ïragmarton, que suele ser el movedor de sentejanles iratados, sobre si aqui 
lenia la Reyna, o otra persona aigu un en este movimiento intelligencia con los de esos 
estados, le dixo que no ni cra cosa clique la Reyna se embarazaria porque no le con- 
venia, mas que lo que desto sabia, era que el Embaxador de Francia le avia mostrado 
una earta de Laubepine, secretario del Rey de Francia, en que le dezia que las cosas de 
alli se avian compuesto bien y los Sra se avian vdo a sus casas, pero que los vezinos de 
esos eslados cornperian presto por esa parte : por tanto V7. A. mande que se este sobrel 
aviso, y yo tengo por cierto que ay mas intelligencias en Francia desta conspiracion que 
no aqui, porque paresce impossible tpie no se entendiese alguna cosa porque se haze 
en ello por algunas ltuenas vias, tanta diligeneia, tpie no solo miran a lo que dizen mas 
al menear de los ojos.

Entre los qui1 van al colloquio, es menester que se tenga mueba cuenta eon quien
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babla o trata IJaddon, por que es grau protestante, y con quien, si ay algo acerca de 
la conspiracion, se comunicara por que de los demas no creo que se l'aran en este caso.

(Archives du Royaume à Bruxelles. Corresp. de Marguerite de Parme, p. 194.)

MCCCCLXII1.
La duchesse de Parme à Guzman de Sylva.

(Bruxelles, 10 avril -tnt®.)

I.e seigneur de Montiguy sc rend en Espagne avec le marquis de Berghes. — Il y aurait peut-être
lieu de proroger la conférence de Bruges.

Monsieur l'Ambassadeur. Depuis mes dernières du nu0 de ce mois, j’ay par advis des 
seigneurs chevaliers de l’ordre de Sa Majesté, assemblés en ce lieu pour les affaires 
d'icelle, dépesché le marquis de Berghes ensemble le seigneur de Montigny, pour 
incontinent partir par la poste vers Sadicte Majesté, qui cause que ledict seigneur de 
Montigny ne se pourra trouver à l’assemblée de Bruges qui tumbe à environ le xxn6 de 
ce mois. Par quoy, si c’est que par vostre dextérité et selon la préadvertence que vous 
avez donnée, par mcsdictes dernières la journée d’icelle assemblée ne soit proroguëe 
pour quelque aultre temps, je vous prie et requiers vouloir advenir la Royne d’Angle
terre ou lesdicts commissaires de ce que dessus. Ët, si e’est que eulx mesmes désirent 
pour l’absence dudict seigneur de Montigny remretre ladicte journée à son retour, qu’il 
sera comme j’estime devant deux ou trois mois, vous y consentirez facillement, leur 
disant toutesfois que, combien j ’eusse désiré pouvoir excuser ledict seigneur de Monti
gny de ce voiaige et garder le jour prins pour autant qu’il emporte à ce pays de mectre 
bonne et briefve fin à ceste négociation, si toutesfois ils pressoient que aultre fût 
depputé en son lieu, selon le reeès qui contenoit : que auleun des commissaires ne 
pourrait pour quelque juste et légillime excuse y comparoir, serait surrogué aultre per- 
sonnaige de mesme qualité, vous direz que m’en advertirez, après toutesfois leur avoir 
remonstré qu’il semblerait pour le bon succès et expédition des affaires convenir que les 
mesmes qui sont imbus de la matière, continuassent : néantmoins insisterez en cela 
jusques m’en ayez adverty, pour y prendre quelque résolution que je vous feray par 
après bienlost entendre.

De Bruxelles, le xe d’apvril lb6o avant Pasques.
(.Archives du royaume à Bruxelles. Corresp. de Marguerite de Parme, p. 19t>.)
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MCCCCLX1V.
IVïlliam Aubrey au comie de Leicester.

(tiltlJGES, 13 AVRIL lotit).)

Uiscordes civiles aux Pays-Bas. — Requête présentée à la Régente. — Sa réponse. — .Montigny 
est envoyé en Espagne. — Il est probable que la conférence de Bruges ne sera pas reprise.

Mulla fuerunt, Illustrissime Cornes, quæ me dum in hoc celebri conventu, superiori 
anno, per septem plus minus menses hærebam, a scribendo ad Magnificentiam Tuam 
deterruerunt. Primum sciebam te crebris aliorum literis, qui huic negotio praefuerunt, 
de bis quæ hic publice privatimqtte gerebantur, quaeque tua scire intererat, certiorem 
fuisse factum. Deinde, non solum verebar, verum etiam erubescebam summum virum 
eumque in gravioribus reipublicæ negotiis occupatissimum, inanibus literis obtundere. 
Jurisconsultorum etiam lileræ, in quorum ego plerumque lectione, septem bis annis 
versari sum coactus, genus dicendi meum, semper humile; ita jejunum reddiderunt 
ut litterte meæ, rebus et argumentis penitus vacuae, nullam animi delectationem 
Magnificentiae Tuae adferre potuerint Quemadmodum ergo alii frequentes ad te litteras, 
amoris et benevolentiae suæ testes, dare consueverunt, ita ipse silentia tamquam summte 
meæ erga te observantiae pignore uti constituebam. Sed quoniam ct post meum ab 
hoc conventu reditum taciturnitatem meam, vel praetermissionis officii vel negligentiæ 
vel tarditatis, suaviter tuo more insimulare videbaris, et etiam me nuper illinc disceden
tem singulari quodam humanitatis genere, ut ad te scriberem, cohortatus es, nolui pati 
ut diutius Celsitudo Tua officium in hoc meum desideraret. Utramque nunc habes cau
sam et quæ me antea ad silendum adduxit, et quæ nunc ad scribendum impellat. Argumen
tum vero scribendi aliud milii non occurrit aptius quam ut tibi significem me ex selectis- 
sima nobilium omnium cohorte te unum delegisse, in quem et omnem meum amorem, 
studium, honorem, observantiam, summamque venerationem conferrem, ct cujus etiam 
clienlelæet patrocinio me committerem. Istud autem ut facerem, neque divitiarum invi
tavit cupiditas (quasque meæ conditionis mediocritate satis idoneas habeo), nec bonorum 
ambitio suasit,quos (ita me Deusamet)si iis essem dignissimus, potius fugerem quam ali
quo magno studio consectarer. Insignis et spectatæ v irtutis luæ opinio hoc meum studium 
tam ardens in te excitavit, quum nullos unquam vidissem, paucissimos autem literis 
commendatos legissem (dc his loquor qui in aulis Prineipum diu florentes eminuerunt), 
qui cum tanta gratia, aucthoritate, tantisque ornamentis honoris et fortunae, tantam 
beneficentiam, humanitatem, moderationem et innocentiam quantam in te animad-



280 RELATIONS POLITIQUES
verto, conjunxerunt. Hæe pauca quæ, sine omni adulationis cogitatione, cujus acerrimus 
sum hostis, de aniino in te meo commemoravi, tibi homini modestissimo nimium 
multa fortassis esse videbuntur. I)e rebus publicis nihil hoc tempore possum ad te 
scribere praeter rumores, satis tamen constantes, de civilibus quibusdam dissidiis hic 
ortis, ex quibus prudentiores conjiciunt plurimas tandem calamitates in his ditionibus 
esse consecuturas. Hujus tumultus causam et occasionem praebent, partim gravissima 
quædam edicta per Carolum quintum imperatorem, olim in negotio religionis, proposita,
] artim vero cnjusdam rigidioris inquisitionis metus, quam Philippus ejus filius, qui nunc 
rerum summae praeesl, his ditionibus obtrudere conatur. Ex: omnibus undique totius 
Belgii civitatibus et locis, qui apud suos prudentia et authoritale maxime pollent, 
Bruxellæ frequentes convenerunt, et apud Margaretam Parmensem, sororem Regiam, 
qua1 administration! præest, supplicibus et accuratis postulationibus, unanimi suffragio 
egerunt, tum ut edicta Caroli abolerentur, tum etiam Inquisitio, ad ultimas unde venerat 
Hispanias, relegaretur. Illa quidem eorum animos ad pacis et quietis studia convertere 
conata est, et, eum nihil ea ratione proficeret, tandem non esse sui arbitrii postulata illis 
(inconsulto fratre) concedere respondit, et ideo se rem universam ad illum relaturam. 
Interitu illos cohortata est ut operam darent ne per tumultus Respublica quicquid 
detrimenti pateretur. Constans hic hodie per universam urbem percrebuit fama 
Florentium Montaneum, hujus Belgicae legationis caput, Gubernatricis et procerum 
aucthoritate, in Hispaniam ablegari, ad exquirendum in his discordiis Regis oraculum. 
Tanta est hic rerum perturbatio ut simile mihi veri esse videatur hujus Regis ora
tores cum nostris, ad diem condictum et constitutum, non esse hic congressuros. Dum 
inter se nostri ita conflictantur, et per humoris contentiones et odia suas vires debili
tant.

IN i lu I certius hic narratur quam Tuream validissimum exercitum comparare et 
instructissimam classem conficere ut insignem aliquam calamitatem alicui Respu
blica2 Christianae parti inferat. Deus optimus maximus 'nimis jam diu incitatam ejus 
ferociam contundat, et C. T. salvam et florentem diu nobis conservet.

Bruges, Idibus Aprilis.
(Record office, Cui., n° 276.)
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MCCCCLXV.
Lord Montagne, Wotton et Haddon au Conseil privé.

(BliUGES, 14 AVRIL 4566.)

Ils annoncent leur arrivée à Bruges. — M. de Montigny va se rendre en Espagne. — Ils craignent que 
son successeur ne soit moins disposé à la conciliation que lui. — L’année précédente, les magistrats 
et les habitants de Dunkerque et de Bruges leur ont souhaité la bienvenue; mais cette fois, tout cela 
a été omis, sauf dans la pauvre ville de Nieuport.

{Record office, Cal., n° 281.)

iMCCCCLXVl.
Lord Montagne à Cecil.

( B ruges, 45 avril 4566.)

On continue à parler du départ de M. de Montigny pour l’Espagne; mais on ignore le nom 
de celui qui le remplacera aux conférences de Bruges.

(Record office, Cal., n» 282.)

M CCCCLXVIL
Thomas Gresham à Cecil (E x lra it).

(OSTURI.Eï, 15 AVRIL 1566.)

Requête présentée à la Régente, au nom des nobles, par M. de Brederode.

Right honnorable Sir. Yt maie please you heerwilh to receve letters frome my 
servant Ciouglte of the ixlh of tliis présent with soehe occurrauntes as ther passeth 
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wilh a request lhat tlie nobilles did put up lo tlie Regent, whicli was presentid by 
Monsr Bredroo, whome had al the presenting of tlie said request fouer hondrid gentil- 
men in his companye.

(Record office, Cal., n° 285.)

MLCCCLXV1M.

Lord Monlague, Wotton et Haddon au Conseil privé.
(Bruges, 16 avril 1366.)

Les commissaires de la duchesse de Parme ne sont pas arrivés.

(Record office, Cal., n* 285.)

M CCCCLXIX.
Guzman de Sylva à la duchesse de Parme.

(18 AVRIL 1366.)

/1 a offert à la reine de proroger la conférence de Bruges à cause du départ de >1. de Montigny; mais 
elle a répondu que, ses commissaires étant déjà en Flandre, cela ne pouvait se faire. — Entretien 
avec Élisabeth au sujet de la requête présentée à la Régente par M. de Brederode; Élisabeth la 
blâme énergiquement. — Les Anglais espèrent profiter des circonstances pour faire prévaloir leurs 
réclamations à la conférence de Bruges.

A los xv del présente a las cliez horas antes de medio dia, llego el correo que Y. A., 
me mando despachar a los x del mismo, y luego embie a pcdir audiencia a la Reyna, 
laquai no tuve basta ayer a la larde. Dixelo que, pensando V. A. que sus eomissarios no 
avrian partido, queriendo usai' de la gracia que V. A, les avia heeho en prorrogar el 
termino, me avia mandado despachar a toda diligencia para que, si no fuesen partidos, 
se pudiese diflerir su partida, atento a que Monsr de Montigny que eslava instruido en 
los negocios que se han tratado en Brujas, no podria assistir a causa de estar nombrado 
juntamenle con el marques de Berghes para yr a consultar eon Su Magestad algunas
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cosas tocantes a esos estados, aunque V. A. avia procurado y desseado que Monsr de 
Montigny se escusase de la jornada, por que pudiese assistir en el colloquio, como lo 
avia hecho, pero que, en caso que no le paresciese bien la dilacion, nombraria V. A. 
persona de su calidad paraque pudiese en su lugar proseguir la comunication, 
conforme a la orden que en esto ha dado, para que si alguno de los comissarios tuviese 
legitima causa de no se poder hallar présente, se nombrase otro en su lugar.

La Reyna me respondio que holgara que sus comissarios no huvieran partido, para 
poder hazer lo que por parte de V. A. le dezia, aunque ella les avia dado priessa, pares- 
ciendole que por lo estava assentado siendo el mar incierto, antes le sobrasen dias para 
cl passo, que noque les faltasen, porque era justo que se compliese lo que los reyes 
prometen, mas que, estando ya en Brujas sus comissarios, no se podria dexar de tratar 
del negocio, por lo quai me pedia que yo despachase luego a V. A. para que la 
persona que uviese de ser nombrada y los demas comissarios se hallasen en Brujas, 
para que no se detuviesen los suyos sin hazer alii effecto. Respondile que ténia razon, 
mas que V. A. avia tenido por cierto, como le avia dicho, que queriendo usar de la 
gracia, que se les hazia, pues la pedia con tanta voluntad, estuvieran aqui sin baver 
partido, pero, que pues no avia havido lugar, que yo entendia que por parte de V. A. 
no se pondria dilacion, aunque para el bien de los negocios y mejor expidiente holgara 
V. A. que se hallara en ellos Monsr de Montigny por estar tan bien informado.

Aunque aqui no avia hecho poco estruendo la venida de Monsr de Brederodes y de 
los demas que con el vinieron, y de la requesta que avian dado a V. A., yo no quise 
hablar acerca del lo a esta Reyna, ni tratarle délia, ni con ningun otro de su Consejo 
(por que entendiesen que no era negocio con que V. A. ténia tanta cuenta, paraque 
aca lo sintiesen desta manera), hasta oy que la Reyna me dixo que avia holgado de 
saber que lo de ay estuviese quieto.

Dixele que, aunque yo avia entendido algo desto, teniendo por cierto que Brederodes 
y los demas que con el vinieron, se devian mover con zelo del fin de Su Magestad, 
como personas de tanta fidelidad y nobleza, no me avia parescido hablar en ello por 
que ténia muy creido que ellos no pretendian, ni avian pretendido otra cosa, y assi 
devia detener este negocio buen fin, pues Su Magestad no solo avia siempre oydo a 
sus subditos quando le pedian justicia, mas hechosela siempre como era obligado, y 
que yo avia escri'o a V. A. que, si este negocio no ténia tan buena salida como yo 
pensava que avia de tener, suplicandole me mandase avisar por que pudiese darle 
noticia dello, teniendo confianza que en semejante negocio tocando a Su Magestad, ella 
assistiria a ellos como a negocios de tan buen hermano, al quai sabia que desseava 
complazer y hallar occasion para ellos. La Reyna melo agradescio mucho, haziendome 
un gran juramento de que le avia hecho un gran plazer en haver escrilo esto a V. A., 
por que era lo mesmo que ella ténia en su corazon, y que le avia mucho desplazido de
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semejante modo de procéder de Brederode, porque, demas de ser cosa que toeava a 
Su Magestad, era de muy mala consequencia para los vezinos, de los quales ella es uno, 
eertificandome que si, en su reyno, se uviera pensado de hazer semejanie cosa,aun que 
no la pusieran en exeeucion, que hiziera un gran castigo en ellos. Dixele que Su Magestad 
holgava (como le avia dicho) de que sus subditos, con la templanza y humildad que en 
este caso se havia procedido, le pidiesen remedio en todo aquello de que se sintian 
agraviados, y que eslo suele hazer Su Magestad con el mas baxo de todos sus subditos, 
quanto mas con las personas que el sabe que le liait de servir.

Sicel me dixo que desseava que estuviesen ya juntos los comissarios desos estados 
eon los de este reyno, porque yvan con delerminacion de proponer aquello en que pen- 
savan venir por su parte, y de si o de no concluir en breve : pero creo que deven de 
ser fieros, paresciendole que con esta occasion podran concluir mejor sus negocios, que 
en tiempo mas quieto, y sospecho que la priesa que se dieron en lo ultimo a su partida, 
devio ser a esta causa, porque aviendo yo sido avisado que, aunque parlian, el vizconde 
de Montague yria por su casa y estaria algun dia en ella, que fue la causa porque yo 
no pude dar aviso a V. A. del dia de su partida, porque, quando me llego el orden de 
V. A. paraque se les concediese la prorogacion, avian (como me respondio Sicen pas- 
sado el mar; mas bien seguro estoy que V. A., advirtiendo a esto como a todas las otras 
cosas, con el orden y consejo acostumbrado, mandara llevar este negocio de manera que 
no ganen por esta via, mas de Io que sea justo y conveniente al bien de esos estados y 
conservacion del comercio y mutua amistad, pues en effecto espero en Dios y en el 
desseo que Su Magestad tiene de la conservacion y augmento dellos, y la fe de tan leales 
subditos que todo se compondra, como conviene, y porque assi lo enlendiesen aqui, 
avise a los que aqui residen desos estados que yva a la Reyna, y todos con mucha 
afiction me vinieron a tener compania de manera que entre en Palacio con mas gente 
que avia en el. Nuestro-Senor etc.

(Archives du Royaume à Bruxelles. Corresp. de Marguerite de Parme, p. 197.)
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BKUXMJ.es, 20 AVRIL lotit).)

Actes île piraterie.

Très-haulte, etc. Ayant esté advertie que ces jours passés aurait de rcchief esté 
prinse et pillée par aucuns Anglois, en l’emboucheure du Thaims, une naviere de par- 
deçà et aultre espagnolle chargée d’huyle de baleine et autres marchandises à Plemue, 
chose dont je me suis trouvée bien esmerveillée que l’on seuffre telles déprédations et 
pilleries si manifestes par les subjects de Vostrc Majesté, je n’ay voulu faillir d’en 
advenir icelle par cestes. Et peult Vostre Majesté considérer ce que le Roy mon seigneur 
en debvra juger, estant adverti de cecy et de veoir ces pirates continuer ainsi à grasser 
et voiler impunément sur les subjects de Sadicte Majesté, et que au lieu de remédier 
aux vielles doléances et en faire satisfaction comme a esté promis, on en faict et souffre 
des nouvelles, cumulant par ainsi le mal sur mal, ainsi que j’ay prié l’ambassadeur de 
Sa Majesté résident pardelà le donner aussi de ma part plus au long à entendre à Vostre 
Majesté, la suppliant le vouloir croire en ce que dessus, et qu’elle y veulle donner la 
provision requise que les intéressés puissent estre réintégrés, et que en faulte de ce l’on 
ne soye constraint de venir à choses dont puist suyvre ce que nullement conviendrait 
à la tranquilité publicque, ny à la tant bonne amitié, voisinance et confédération estant 
entre Vos Majestés, leurs pays et subjects, et que tost je puisse avoir sa briefve responce 
de ce qu’en debvray espérer.

De Bruxelles, le xxe de apvril 1S66 après Pasques.

(Archives du Royaume à Bruxelles. Corresp. de Marguerite de Parme, p. 201.)
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M CCCCLXXl.

La duchesse de Parme à Guzman de Sylva.
(Bruxelles, 20 avril 1306.)

Questions relatives à la prorogation des conférences de Bruges. — Actes de piraterie. — Agent 
commercial à nommer. — Elle le charge de lui communiquer ce qu’on dit en Angleterre de la 
requête des nobles.

Monsieur l'Ambassadeur. Gestes seront en responce à vos lettres du xie de ce mois, 
par lesquelles j’ay entendu l’encheininement vers Bruges des dépputés de la Royne 
d’Angleterre avant l’arrivée du courrier que j’avois dépesché aux lettres par lesquelles 
j’avois accordé à ladicte royne la prorogation des huyet jours par elle requise, dont m’a 
despieu, ne s’estans pour ceste cause encoires trouvés audiet Bruges les dépputés du 
Roy mon seigneur, comme actendant le jour de ladicte prorogation qui n’estoit encoires 
venu, désirant au plustost estre advertye de ce que aurez faict vers ladicte dame, quanta 
l’allée du Sr de Montigny en Espaigne, et si elle sera servie remectre la négociation 
jusques à son retour, ou que l’on surrogue au lire en son lieu, de pareille qualité, pour 
selon ce se régler, ayant tousjours cependant de ma part bien voulu faire visiter sesdicts 
dépputés arrivés audiet Bruges par le Sr d’Oignies, bailly illecques, les préadvertissant 
de ce que dessus.

Et quant est des nouvelles pilleries faictes aux costes d’Angleterre mesmes dedans 
Pemboucheure de la Thamise d’une naviere de pardeçà et une aultre naviere espaignolle 
chargée d’huylle de baleine et aultres marchandises de la Plemue, paria copie de mes 
lettres que j’envoye à ladicte Royne, vous verrez ce que je luy escrips quant à cecy : à 
quoy pourrez adjouster pour le surplus ce que selon vostre prudence trouverez con
venir se debvoir faire.

Etau regard du procureur solliciteur des marchans mentionné en vosdittes lettres, 
je suis d’intention actendre ce que m’escripvrcz par vos premières puisque dictes qu’il 
vous en fault communicquer avec les marchans d’iev résident à Londres pour oyr leur 
intention.

Au surplus je vous remercie du bon debvoir qu’avez faict de m’advertir de ce que 
avez entendu pardelà quanta la requeste que ces jours m’a esté présentée par quelques 
gentilshommes de pardeçà, vous priant et de par Sa Majesté requérant d’y continuer et 
d’assentir tousjours discrètement ce que pourrez descouvrir de cestuy affaire et ce qui
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en deppend, ensemble de toutes aultres choses que jugerez convenir au service de Sa 
Majesté et bien de ses pays. Et confiant entièrement que ainsi ferez, etc.

De Bruxelles, le xxe d’apvril 1566 après Pasques.
(Archives du Royaume, à Bruxelles. Corresp. de Marguerite de Parme, p. 202.)

M CCCG LXXll.
Lord Montagne, Wotton et Haddon au Conseil privé.

(Bruges, 21 avril 1566.)

Le 19, M. d’Ongnies et M. de Maldeghem leur ont exprimé, au nom de la Régente, son regret de ce 
qu’on ne leur avait point fait l’accueil qui leur était dû. On n’attendait point leur arrivée avant 
le 25 ou le 24.

(Record office, Cal., n° 502.)

MCCCGLXX1II.
Guzman de Sylva à la duchesse de Parme.

(22 avril 1566.)

Il approuve la réponse qui a été faite à la requête des nobles. — Tout est tranquille en Angleterre.
— On craint que les commissaires anglais ne se montrent exigeants à Bruges.

Por la carta de V. A. de los xm deste que rescebi a los 19, y por las copias que con 
ella venian, he visto la requesta que los gentiles hombres collegados presentaron a V. A. 
por mano de Brederodes, y la respuesta que V. A., les dio, que fue con summa 
prudencia, assi en lo primero como en lo segundo y de que deven (conforme a razon) 
tener entera satisfacion, basta que aviendo tenido V. A. respuesta de Su Magd, con los 
personas que estan nombradas paraque leyra informai1 del estado destos negocios, y la 
necessidad que ay de ordenar los al servicio de Dios y buen govierno, considerada la 
calidad de los tiempos, sele pueda responder con resolucion, laquai espero que 
Su Magd tomara de manera que satisfaga a todo.



288 RELATIONS POLITIQUES
Lo de aqui se esta (como suele) harto quieto y sin memoria, a lo que paresce, de 

ninguna commoclion, ni movimiento en nada ; liazese diligencia para descubrir los 
piratas que eslos dias hizieron aquel robo cabe Gravissenda.

Espero la nueva de que las personas que por Su MagJ an de assistir al colloquio en 
ilruges, seau Uegados, y de la que V. A. avra mandado nombrar en lugar de Mons. de 
Montigny.

Ningun provecho avra hecho, como tengo eseritto a V. A., para estos negocios esta 
rnanera de comotion; pero espero que el tiempo les mostrara que no lienen en que 
esperar en ella, y devien procéder, como conviendra al bien de todos, los de una y de 
otra parte, si quieren hazer cosa de importancia y acabar.

En este punto, lie sido avisado que andaran los comissarios desta Reyna menos 
faciles en lo que toca a los negocios del comercio que conviendria, porque Piter, que es 
buena persona, bablando con quien me aviso y el podia hablar seguramente, le dixo que 
ereya que no se concertarian por estas palabras, no se concertaran los nuestros con los 
de Flandes, porque piensan aqui que solos ellos veen, y no otros, por lo quai paresce 
que sera necessario procéder en estos negocios eon poea priessa y con la adverteneia 
que se requière.

(Archives du Royaume à Bruxelles. Curresp. de Marguerite de Parme, p. 204.)

M CCCCLXXIV.
Le conseiller Assonleville aux commissaires anglais.

(Bruxelles, 23 avril 1566.)

On attend la réponse de la reine d’Angleterre.

(Record office, Cal., ii" 419.)
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M CCCCLXXV.
Lord Montagne à Cecil.

( B r ih s e s , 23 AVRIL 1366.)

Il ignore encore quand arriveront les commissaires de la duchesse de Parme.

(Record office, Cal., n* 309.)

MCCCCLXXVI.
Lord Montagne, IVotton et Haddon au Conseil privé.

(Bruges, 28 a v r il  1366.)

Ils adressent la copie d’une lettre de M. d'Assonleville. On attendait les commissaires de la duchesse 
de Parme à la fin de la semaine précédente.

(Record office, Ccd., n* 320.)

M CCCCLXX Vil.
Avis d’Anvers.

(28 AVRIL 1366.)

Le marquis de Berglies et le baron de Montigny se préparent à partir pour l’Espagne. — Le roi 
d’Espagne a été fort étonné de ce qui s’est passé aux Pays-Bas et compte s’y rendre dès qu’il le 
pourra. — Paul Vitelli est arrivé à Bruxelles. — Secte épicurienne à Lyon.

Li doi Ambassatori Monsieur di Berglies e Monsieur Montagni partirano per Spagna 
fra quatro giorni, con quali questi signori supplicanti mandano largamente a fare inten
dere al Re che loro non si sono muossi a opponersi in eonto alctino, salvo per quanto 
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tocca alla Inquisitione, e clie ne! resto vogliono mantenere l’anliqtia religione e vivere 
da buoni Cattolici.

Per le ultime leiere di Spagna, di 9 d’Aprile, pare clîe il Re gia havessi inteso di 
queste novita seguite, del elle era rimasto molto sbigotito, e cosi tutta la Corte, hora di 
presto si intendera corne la prende, si giudiea cite fara del male festa con dissimularla, 
non siendo tempo da medicine galiarde, ma dolce. A opinione del mondo, il Re dove- 
rebbe essere necessitato a passare di qua quanto prima, accio chc con la sua presentia 
le cose si puotessino molto piu facilmenle acomodare a modo suo, e non veniendo la 
intendera male per piu conti; ma molti credono che non puotra stacarsi di Spagna cosi 
presto, fra tanto di qua le cose vanno quiete, e si slara atendendo la risolutione ebe fara 
esso Re.

De Allamagna si entende essere stato concesso alla dieta dalli Principi de Allamagna 
soccorso alio Imperatore di uno bello esercito, quale in tutto sara de 80ni fanti e 50m 
cavalli, con quali l’Imperatore in persona andera in Hongaria per opponersi al gran
dissimo esercito del Turco. Si giudiea che l’armala del Turco per mare non debba 
essere per impresa alcuna da offendere, ma solo per la guardia de suoi mari.

Il signor Paolo Vittelli è venuto a Bruseles per accompagnere in Italia la Princi- 
pezza di Parma, qualc andera fra qualche giorni col marito.

Da Lione viene scrilto esservi suscitata una nova setta di religione, cioe di una 
quantità di brigate, dicono piu di doa milia, quali non vogliono essere ne Cattolici, ne 
Ughenotti, ma vivere epicuriamente tutto in comune, fra quali vi è uno Fiorentino 
nominato Capo Capponi, talchc qucllo governatore regio havia richieslo aggiuto e 
forze al Re, per poterii stirpare e non lassargli crescere.

(Record office, Cal., n° 518.)

M CCCCLXXVIII.
La reine d ’Angleterre à la duchesse de Parme.

(Greenwich, 29 avril 1566.)

Répression des pirateries.

Par les mains du seigneur de Guzman, ambassadeur de nostre bon frère le Roy 
Catholicque, restant icy auprès de nous, avons receu les lettres du xxe de ce présent 
mois, par lesquelles et ce qu’il nous a diet de bouche en vostre endroict, avons entendu
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comme ces jours passés aviez esté advertye des prinses et pilleries faictes par nos sub- 
jects de deux navieres appertenantes aux subjecis de nostredict bon frère, l’une à l’en
trée de Tliamyse, l’autre à Plymmouth.Très-chère et très-amée cousine, vous voulons 
bien asseurer nous avoir ouy ces choses avec nostre très-grand regret, et les avons à 
cueur autant que nous pourrions avoir chose qui nous pourrait advenir, nous trou
vant très-marie que la sincère intention qu’avons tousjours eue et avons non-seulle- 
ment de maintenir la bonne et ancienne amitié, voisinance et confédération entre 
nostredict hon frère et nous, nos pays et subjects, mais aussi de les nourrir et faire 
croistre par tous les moyens à nous possibles, viendrait par telles occasions en aucune 
souspeçon, comme n’avons voulu faillir de faire faire en toute diligence bonne inqui
sition desdictes choses, et avec ce donné ordre exprès que telle provision soit eue en ce 
qu’on y trouvera qu’il appartient, tant pour la satisfaction des parties endommagées que 
la sévère punition de ceulx qui y sont trouvés coulpables, comme plus amplement 
avons déclaré audiet Sr Ambassadeur, qui peult eslre bon tesmoing du grand soing 
qu’avons eu et avons, et de l’ordre par nous donné à nos ministres, tant pour remé
dier aux doléances du passé que pour empescher et oster les occasions d’icelles; et si 
on se peult adviser de quelques autres moyens et voyes, lesquelles vous semblent pou
voir ayder en cesl affaire, que nous en puissions estre advertie, et les accepterons très- 
voluntiers et les ferons faire mectre en exécution. Corne sçait le Créateur auquel, très- 
haulte et très-excellente princesse, très-chère et très-amée bonne cousine, nous prions 
vous donner en très-bonne santé, heureuse et longue vie.

Escript à nostre maison de Grenewich, le xxix” jour d’avril 1566.
Voslre bonne cousine,

E lisabeth K.
(Archives du Royaume à Bruxelles. Corresp. de Marguerite de Parme, p. 206.)
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M CCCCLXXIX.
Guzman de Sylva à la duchesse de Parme.

(SH AVRIL lotit). )

Plaintes sur les actes de piraterie. — Commissaires à envoyer à la conférence de Bruges. — Agent 
commercial à Londres. — 11 n’a rien appris des relations que les nobles confédérés auraient en 
Angleterre.

A los 27 rescebi el despaclio de V. A. de los 20 deste, y hable a esta Reyna serenis
sima ayer, aviendole dado la caria deV. A., en que le escrive sobre el remedio de los robos 
hechos estos dias passados, cargando sobre lo que V. A. le escrive de palabra lo que 
parescio que convenia, aunque la caria venia de manera que avia poco que anadir de- 
mas de aquello. Llamo al Secretario Steel y tratose un buen rato deste negocio, mos- 
trando la Reyna gran descontento (como lo haze siempre) destos robos, diziendo que 
nadie lo senlia mas que ella. Dixele que ténia razon, pues no solo le deshonrravan 
por todas partes tratando de la poca justicia que en este se hazia en su reyno, mns que 
la ponian en grandes inconvenientes que dello podrian résultat-, y aunque perdia gran 
parte de sus derechos por no osar venyr de muchas partes a este reyno por esta causa, 
eomo en effecto es verdad, muchos con mercaderias. Dixome que se puede bazer de- 
mas de lo proveido, sino sabemos quien lo lia becho. Respondile que mandase executar 
con cuidado lo que tiene ordenado en los puertos, pues aprovechava poco ordenar bien 
y execuiar mal, y que mandase bazer justicia de los que estavan condenados, como 
muchas vezes se le lia pedido. Respondio la Reyna que se avian ahorcado muchos, y 
que los que andavan agora, devian ser Franeeses o de otras naciones, y se acogian a 
otros puertos fuera deste reyno, adonde nopodian ser havidos.Dize la Reyna verdad que 
ahorcado se ban algunos, pero ban sido los que no ban tenido quien hable por ellos, 
eomo les he dicho muchas vezes, que los demas seguros estan. Sicel dezia que eomo 
se podia bazer justicia si los robados no querian yr a los puertos con las cartas i|ue el 
Consejo les dava para que se hiziesen las diligencias, y que ellos (por su parte) hazian 
las que podian. Respondile que, por que tocava a la Reyna, el haze las para remediar se- 
mejantes maldades, a que estava obligada, y no los pobres robados, que gastavan lo que 
les quedava, si tratavan dello, y al cabo no seles hazia justicia, y que convenia que res- 
pondiese la Reyna a V. A. y se viese el remedio, y assi mando la Reyna que se hiziese. 
Si me embiaren la caria, yra con esta, y hare continua assistencia para que hagan algo, 
que remedio bastante no le avra, aunque pusiesen en el lo todas sus fuerzas, que no lo
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hazen, y podrian alegar que tienen Ingleses mas que possesion y costumbrc immémo
rial de luirtar y robar, y tener la justicia, que al pondagio alegan lo mismo.

Dixe a la Reyna que la causa de no baver V. A. embiado a Bruges los eommissarios, 
al dia ordenado, avia sido pensando que no vendrian por la prorrogacion, que avia em
biado para los suyos por la semana sancla y fiestas, pero que, luego que V. A., avia 
sabido su llegada à Bruges, los avia embiado a visitar, y se embian los de Su Magd. para 
que se encomençase a tratar del negocio, y se nombraria persona en lugar de Monsr de 
Montigny. Dixome la Reyna que si la persona, que se avia de nombrar en lugar de 
Montigny, no se avia nombrado, que atento a que baslaria sus dos comissarios paraque 
acabar de platicar estos negocios, con los dos de Su Magd, que se podria hazer sin nom
brar persona, bolviendose el vizconde de Montagne, por que andava indispueslo, que- 
dando los quatro a acabar el colloquio; pero que, si estava nombrada persona, como yo 
la dezia que pensava que lo estaria,que no avia que tratar desto, sino que prosiguiesen. 
Yo hize que avia entendido que me dezia que holgaria de que se prorrogase el collo
quio, y se bolviesen sus comissarios, basta la buelta de Monsr de Montigny, y dixele 
que me parescia que acertava en querer difïerirlo hasta su buelta, porque sabia que 
estava muy bien informado delos negocios, y (pie ténia afiction y desseo de que se 
hiziese bien todo, y le avia conoscido particular desseo de encaminarlos blandamente 
y con todo miramiento en su servicio y comodidad, y que yo despaeharia a V. A. 
sobrello, paresciendome bien lo que me dezia. Dixele e^to affin de conosccr su voiuntad 
o ver si por aquella via venia en nueva prorrogacion; mas respondiome que no la avia 
entendido, por que no tratava de prorrogar sino de lo contrario, tornandome a relerir 
lo que tengo dicho, y assi dixe que lo escreviria a V. A. Ellos dessean acabar, como hc 
escritto a V. A. por las mias precedentes, paresciendoles mejor tiempo para ello del 
que espero que tendran, mas viniendose a buenos medios, siempre me paresce que 
conviene tomarlos por todos respectos, como dixe a V. A.

Tengo escrito como lie comunicado lo que toca al procurador que podria baver 
aqui de los subditos de esos estados, a algunos de los que aqui residen,acerca dello, a 
los quales paresce ser cosa muy necessaria, no me aviendo hasta agora advertido de su 
parescer, sino diziendome que no avia en ello que dezir, mas de lo que yo les avia refe- 
rido, embio a V. A. lo que me paresce acerca dello, para (pie se haga loque mas con- 
viniere, que este es mi desseo.

Con quanto cuidado se tiene de entender si ay alguna intelligencia en este reyno 
con los colligados de ay, no puedo saber cosa de subslancia, ni la deve de haver por 
que aqui no tienen para que dessean novedad. Nuestro-Senor, etc.

(Archives ilu Royaume à Bruxelles. Corresp. de Marguerite de Parme, p. 207.)
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M CCCCLXXX.
Lord Montagne,  Wollon et Haddon au Conseil privé.

( Bruges. 3 mai 18(ï6.;

M. d’Agincourt et les deux autres commissaires de la duchesse de Parme sont arrivés à Bruges 
le Ier mai. Le 4, ils ont exhibé leurs pouvoirs. Premiers pourparlers.

(,Record office, Cal., n* 558.)

M CCCCLXXXI.
Les mêmes au Conseil privé.

( Bruges, 3 mai 13B6.)

Ils désirent ne pas intervenir dans la plainte formée par un serviteur du comte de Leicester.

(Record office, Cal., n' 559.)

M CCCCLXXXI!.
Avis d ’Anvers.

(o mai 1566. )

Un accident survenu au marquis de Berghes a retardé son départ. — On continue à annoncer 
le voyage du roi. — La marquise Cécile de Bade est arrivée aux Pays-Bas.

Li Àmbassatori Berghes e Montigny non sono anebor' partiti, e puotria slare non 
andassino piu, siendo venuto uno impedimento al Marehese in una gamba stata ofesa 
da una colpo di palamaggio ultimamente, nel paleo a Bruseles, giocando con quelli 
signori, ehe dicono essere stala bot ta di qualche importanza. Se già non fussi eosa finfa 
e inventata a posta per non andare altriinente, percio ehe non ne ha moslrato molla
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voglia, o vero puotria anche essere che liabbi compreso, corne forsi il Re non si cura 
molto di taie ambassaria giudicandosi cbe giâ siano venule litere dal detto Re in 
Madama, in risposta del primo motivo fatto da questi supplicanti, ma non si sa alcuno 
partieolar’.

Hora questi sono giudicii cbe si vano facendo, e, corne il Marchese stia bene nel che 
passerano qualche giorni, si vedera quello risolvera di faro : fia questo mezo venirano 
qualcbe al tri ordini dal Re, il quale secondo lo giudicio di qualche speculativi, vogliono 
ch’l sia per passare qua, del che ne da qualche inditio lo havere esso Re comesso qua 
che segli mandino xx holche delle migliori, con qualche munitioni. Per il quai rispetto 
sono ritenute di moite nave in Zelanda, e certo se non si risolve a venire la intendera 
male, siendo troppo necesaria la sua presentia in piu conti. Bene si giudica che quando 
pur’ voglii venirc non lo Tara sino a tanto che la Regina habbi parturito, la quale resta 
gravida di 6 mesi in piu.

Ilieri capito’ salva Madame Cicilia col Marchese suo marito, quali andarono molto 
discuratamente ad alogiare in casa del Gramnya, al quale doverano costare qualche 
denari. Se non hanno compito di pagare in Londra alcuni Fiaminghi da quali essa 
signora Cicilia comprô qua alquantc gioye e altre robe, con promessa di satisfarli in 
Ingiltera, doverano trovarsi molestati di altra maniera di quello seguito a Rochiestre, 
non hobstante li favori che sperano dovere havere qua, e hara molto che fare a trovare 
soccorso di denari.

(Record office, Cal., n° 357.)

MCCCCLXXXI1I.
Lord Montagne, IVotton et Haddon au Conseil privé.

(Bruges, il mai 1566.)

Négociations commerciales.

(Record office, Cal., n° 564.)
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JMCCCCLXXX1V.
Les mêmes au Conseil privé

(Bkdgks, !3 mai lo66.)

Nouvelles plaintes de quelques Hollandais qui ont été arrêtés par des corsaires à l'eniliouchure
de la Tamise.

(Record office, Cal., n° ô78.)

MCCCCLXXXV.
La duchesse de Parme à Guzman de Sylva.

(Brhxku.es, IS mai 1 Stiti.)

Actes de piraterie.

Monsieur l'Ambassadeur. Je vois les déprédations que continuellement se font par les 
Anglois aux subjects du roy mon seigneur accroislre de sorte que je ne vous ay si tost 
adverti de l’une, que incontinent ne m’en viennent nouvelles d’une aultre. Et ne voys 
comment ceey, pour la grande desréputalion qu’en reçoit Sa Majesté, se pourra à la 
longue supporter sans y mectre le remède convenable, vous vendant à ce propos bien 
envoyer avec cestes certaine requeste que m’ha esté hier envoyée par les depputés de 
Sa Majesté à Bruges, à eulx présentée de la part de Cornille Jacobsone et Floris Jans- 
sone, par laquelle verrez une nouvelle déprédation que de rechief s’est faicte à l’embou
chure de la Tamise de deux navieres de pardeçà chargées de quelques tonneaulx de 
bière et aultres pièces de draps d’Angleterre leur apperlenans. Et comme ceste indi
gnité est si grande que plus ne pourroit et nullement tolérable entre princes si voisins 
amys et alliés, je ne puis obmectre oultrc les bons debvoirs et continuelles poursuytes 
que je sçay que vous faictes journellement pour le remède de vous escripre dercchief 
la présente, pour vous prier et de par Sa Majesté requérir de bonne affection de le 
vouloir aussi donner à cognoislreà la Royne,el, si les adommaigés ont recours vers vous, 
b s vouloir faire donner toute assislence, affin que les déprédateurs soyent trouvés et la
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démonstration faicte contre eulx selon leurs mérites et s’en face la restitution, aflin que 
en faulte de ce je ne soys constraincte d’y pourveoir pour l'indemnité des subjects de 
pardeçà par la voye des représailles, dont journellement se font très-instantes "pour- 
suytes vers moy; et ne scay comment je le pourray reffuser en cas que promptement il 
n’y soit pourveu. Vous voullant avec ceste mesme conjuncture bien advenir que ces 
jours j’ay receu lettres de ladiete dame royne, sur la déprédation dont faisoien! men
tion mes précédentes, dont la copie sera joincte à cestes. Et comme icelles ne con
tiennent aultre que choses généralles et termes de compliments, je ne sçay ce que en fin 
j’en debvray attendre. Vous priant à ceste cause de bonne affection de tenir la bonne 
main tant que possible vous sera vers ladiete Royne à l’effect que dessus, luy déclairant 
en oidtrc les continuelles et fréquentes remonstrances que vous faictes, ains que jamais 
l’on n’en a tiré aulcun fruict. Et confiant que en ce que dessus ne fauldrez de faire 
tout le possible, la fin sera prier Dieu que, Monsieur l’Ambassadeur, etc.

De Bruxelles, ce xve de may 1hfi6.
{Archives du Itoynume à Bruxelles. Corresp. de Marguerite de Parme, p. 211.)

M C C C C L X X X V L

Lord Montague à Cecil.
( Bruges, 20 mm IStiti.)

Maladie des commissaires. On attend des instructions de la reine d’Angleterre.

( Record office, Cal., n" 405.)

MCCCCLXXXV1I.
Lord Montague, W  ollon et Haddon au Conseil privé.

( B r u g e s , 20 m m  loOti.)

Ils ont remis des notes aux commissaires de la duchesse de Parme; elle n’a pas fait parvenir
sa réponse.

(Record office, Cal., n° 404.)
58T ome IV .
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M CCCCLXX XVlll.
Lord Montagne, IVolton et lîaddon au Conseil privé.

( Bhuges, 26 MAI 1366.

Détails sur les conférences de Bruges.

(Record office, Cal., n° 451.)

M CCCCLXXXIX.
Nicolas IVolton fi Cecil.

(lïltUGES, 26 MAI 1866.)

Guido Caralcanti est arrivé à Bruges. On croit qu’il interviendra dans les négociations commerciales.

(Record office, Cul., n° 452.)

MCCCCXC.
Guido Cavalcanti à Cecil.

(Bruges, 26 mai 1366.)

Il a eu à Bruxelles une entrevue avec la Régente, qui désire utiliser ses services dans les négociations 
commerciales. Il joint à sa lettre le plan d’une saline établie par quelques Allemands près de 
l’Écluse.

(Record office, Cal., n0 454.)
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MCCCCXCI.
Avis d’Anvers.

(26 mai 1566.)

Nouvelles de la llotte turque. — Le baron de Montigny partira pour l’Espagne sans attendre
le marquis de Berghes.

Viene pur’ conformato ehe l'arma ta turcha sia in camino, e si giudica sia destinata 
per La Goleta o Malta, e se andera a Malta sara da dubitar’ per essere l’izola molto 
rovinata.

Il Marchese di Berghes non andera piu in Spagna siendo impedito délia gamba, e 
percio il Montagny andera lui solo, il quale partira da 4 giorni, e siendo persona molto 
destra si spera che fara buono frutto o cite tutto si accomodara in satisfatione de 
ogniuno.

(Record office, Cul., n° 427.)

MCCCCXC1L
Guzman de Sylva à la duchesse de Parme.

(l»r juin 4868.)

L’ajournement de la conférence de Bruges lui paraît préférable. — Mesures prises par la reine contre 
les pirates. — Le départ du baron de Montigny est utile, car il convient que le roi porte remède 
sans retard à la situation.

A los 29 delpassado recebi la cnrta de V. A., de los 25, y quanto a lo que loca ai 
colloquio de Bruges, no tengo mas que dezir a V. A. de lo que he referido en las mias 
precedentes, sino que me paresceria prudentissimamente ordenado el procéder en este 
negocio de manera que se esperase mejor tiempo, con tanto que el intérim fuese de 
suertc que los subditos de esos estados pudiesen hazer assi delo que al présente gozan 
como de la reformacion, en lo que toca a la costume de los panos, por que, en el 
tiempo que durare el no haver otro remedio, gozen (por lo menos) deste beneficio; mas 
en todo me remito al mejor parescer de V. A.
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Hable a esta Keyna Serenissima y a su Conscjo (como escrevi a V. A. que lo avia 

hecho) aeerca del robo que se hizo a la boca del Tbamise, a los cinco dei passado y en 
Ios demas que hasta agora se ban hecho : lo que aeerca dello se ha proveido, como me 
ha embiado a dezir el Secretario Sicel, es que la Reyna ha mandado a Winter teniente 
del Almirante y a otro official de su armada que vayan de puerto en puerto a arrestar 
los navios de que se tuviere sospecha y pueden haver hecho esta roberia o olra 
alguna, y han embiado a la parte de Cornoualla a arrestar una nave que dizen que 
eslava en orden paraque yr a Berberia, por que sc piensa y ticnen sospecha que los 
piratas que hizieron el salto que he dicho, l'ueron lavorescidos deste navio; assi mesmo 
se ha hecho diligencia y preso cou ella tres o quatro personas de que se tiene sospecha, 
que se hallaron en este robo, y los han mandado traer aqui, paraque examinarlos. Todo 
esto me paresce remedio paraque lo présente y no muy cierto para lo porvenir. Desseo 
que hagan alguna provission, como les he dado a entender que convendria, diputando 
particular persona que tuviese a su cargo el buscar eslos ladrones, y que fuese obligado 
a restaurai’ los danos, quando por negligencia suya se hiziesen semejantes insultos. No 
se lo que en esto haran, por que si desesean del todo remediarlo por lo menos, lo mas 
podrian por esta via hazer, sea en ello lo que se pudiere,que cierto me da mucha pena 
ver delante de los ojos semejantes trabajos y desverguen/.as contra subditos de Su MagJ 
por que son insufribles.

Muy acertada cosa ha sido lo que V. A. ha mandada ordenar en la partida de Mous, 
de Montigny, pues la indispusicion del marques de Bergues ha estorvado hasta aura este 
viaje, por que conviene que Su Magd se resuelva cou la brevedad que sea possible, en 
lo que toca a lo que se ha pedido a V. A. paraque la quietad y buen govierno de esos 
estados, porque cierto son materias de grau importancia y en que Su Magd deve mirar 
y considérai’ mueho por todos respectos, como tengo por cierto lo hara.

Lo de aqui esta pacifico y quieto. De Escocia no se entiende otra cosa. La Reyna 
piensa todavia partir a su progresso a los 20 o 22 deste, como tengo escritto. 
Nuestro-Senor, etc.

(Archives dît Royaume à Bruxelles. Corresp. de. Marguerite de Parme, p. 2 là  )
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MCCCCXC1II.
John FitzwiUiams à Cecil.

(Anvers, 1"' juin 1566.}

Il lui fait parvenir la dernière résolution des États de Flandre au sujet de l’introduction
de l’Inquisition.

(Record office, Cal., n° 446.)

MCCCCXCIV.
Avis d ’Anvers.

(1« JUIN 1566.)

On attend la réponse du roi sur les requêtes qui lui ont été adressées. — l.e baron de Montigny est 
parti pour l’Espagne; le marquis de Berghes ne tardera pas à le suivre. — On ne parle plus du 
voyage du roi. — Le comte d’Egmont a fait jurer aux nobles d’Artois et de Hainaut de rester 
fidèles à la religion catholique. — Nouvelles de Vienne. — Départ du prince et de la princesse 
de Parme.

Le cose di qua vano quiete aspetandosi la risolutione dal Re, circa le pratiche délia 
Inquisitione, la quale risolutione si crede che a poco presso sia gia venuta con uno 
correro venuto ultimamente in 8 giorni dal Re spedito qua a Madama, ben che no 
sene senti pariare. Alli 50 di maggio è partito per Spagna Monsr Montigny solo, e si 
dice elle il Marcliese di Berghes lo seguitera ad ogni modo Ira 15 giorni. Sono ambi- 
doa persone destre e di conto, e si tiene siano moderalamcntc confidenti clelle par... in 
modo che si puossi sperare harano buona audienza e ottemrano taie risolutione e 
ordine che tutti si puolrano eontentarc e massime questi supplicanti, se la cosa si 
aceomodassi nel modo che da qualche lato ho’ presentito debbe seguire, cioé che 
quanto de l’Inquisitione non si parlera pin in maniera alcuna, anzi si levi via di Fiandra 
c che niuno per conto di heresia esser’ punito in la vitta n e ... ma venendo aeusato e 
non vogliando ridirci, debba esser’ bandilo di questi paesi e haver’ termine di quatro 
mesi che puossi haver’ puosto in ordine Ii suoi béni per andarsene : bora se il Re la
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vorra consentir’ a questo modo, non vi hara piu contrariété. Délia ventila del Re, non 
si parla piu, ne à da credere sara si presto. Pare chc si parli che esso Re voglii fare 
l’impresa de Aigieri, ma doverano al solito esser’ tanto tardi che darano troppo tempo 
al’ inimici a provcdersi di tal modo che hara spcsa e tempo perso. Il Conte de Aghe- 
monte andato giorni fit a visitai-’ le frontière : ha opperato tanto che ha fatto giurare 
quasi lutta la nobilita a dovere vivere e morire Cattolici e osservare le ordini stati sino 
aqui quanto alla religione Cattolica : a quale giuramento non si sono opposti salvo 
certi cavalieri di Artoys o di Henaos, i quali hanno rifutato esso giuramento.

In la dieta di Augosta fu risoluto e consentito a l’Imperator’ quasi tutto quelle 
domando’, il quale Imperatore era sul ritornarsene a Viena e hara uno bravissimo 
esercito tal che puotra resistere a quello del Tureo se gli andera in persona, il ch ... 
pechi non si crede sia per fare, di quale cssercito parc sia stato elletto generale il Conte 
di Suarsembergo, capitano di valore.

La Principessa di Parma partite per Parma giorni fu, e il Principe avanti hieri 
la sera.

(Record office, Cal., n" 447.)

MCCCCXUV.
Lord Maniaque, /Kolton et Haddon au Conseil privé.

illIUJOKS. 'i  JUIN lîitifi.

Négociations commerciales.

{llecord office, Cal., n" 449.)

.MCCCCXCVI.
Les mêmes au Conseil privé.

' I .RCGES, i> JUIN liitili.)

Ils attendent la réponse de la reine d’Angleterre. — Elat des négociations.

(Hecord office, Cal., n” 4i>8.)
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MCCCCXCVII.
Instructions de la reine d’Angleterre.

(9 jriN 1 Stiti.)

Règles à suivre par les commissaires anglais à Bruges.

ritisli Museum, Galba, C. H.)

M C C C C X  C V 1 11.
Lord Montagne, !Fotton et Haddon au Conseil privé.

Brit.es. U) juin I3H6.)

Négociations commerciales.

(Record office, Cal., n° 474.)

M C C C C X C IX .
Avis d’Anvers.
(Anvers. IO Juin 1566.}

Réponse affable du roi aux seigneurs des Pays-Bas. — Son voyage est différé. — Maladie contagieuse
en Suède.

Sono venute litere di Spagna dal Re, il quale ha scritto in particolar’ a tutti questi 
signori principali con molta humanita e amorevolezza, il simile a questi governatori di 
Anversa, laudandoli molto del loro prudente procedere, etc. : quali signori e governa
tori sono restati satisfatissimi di detti amorevole litere, e sene mostrano molto contenti 
e lieti, e tanto maggiormente si harano a eontentar’ se fia vero che il detto Re habbi
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clalo facolià e attlorilà, corne si (lice, clie li stati insitme cou iMadama, puossino a loro 
discretione accomodare corne ineglio !oro pare queste pratiche délia Inquisitione, il 
clic saria quanto loro ricercano, di modo che si puo credere il tutto passera bene c 
quietamenle. De la vemita del Rc non si parla pin, ne dovera seguire allrimenle per 
questo anno volendo prima \ edere il parto délia Regina, quale si aprosima fra pochi 
mesi.

In Suetia è slala una grande mortalitâ di genle per la peste, il cite lia causato cite il 
Rc da tempo in qua si trova in mare podia armata di navi. Al’ oposilo quello di Deny- 
march’ si trova fuora moite navi e galiardo, (al che si giudiea che detto Suetia sara piu 
facile a venire a qualclte accordio di pace.

(Record office, Cal., 11“ 4 9 4 )

MD.

Lord Montagne, Wotlon et Haddon au Conseil privé.
(lîRCGES, n  JUIN U>(>(>.)

Plaintes de la duchesse de Parme. — Rupture de la conférence

(Record office, Cal., n" oOl.)

* ha conférence de Bruges fut rompue le 17 juin. La duchesse de Parme rendait compte en ces 
termes à Philippe II de ce qui s'était passé :

« Quant est de la communication de Bruges avec les députés de la roync d’Angleterre, la chose est 
passée de ceste sorte que, comme je voiois que nullcs offres faictcs de la part de Vostre Majesté 
prouflîctoient pour amener la roync d’Angleterre au plus près de la raison, mesmement que plus 
alloit la négociation avant, tant pins se monslroient ses députes et ambassadeurs difficilles, entre 
aultres au faict des laynes, où ladicte Roync ne voulloit seullement riens s’accommoder plus que du 
passé, mais aussi avoit osté tout espoir d’en laisser venir pardeçà pour les raisons que les commis
saires de Vostre Majesté m’ont amplement remonstré, se vœuillans les Anglois servir de la malice du 
temps et troubles qui sont présentement en ces pays, j’ay, tant par advis desdicts commissaires que. 
de ceulx de vostre Conseil d’Estat, affin de ne faire riens préjudiciable à Vostre Majesté, ny à ces pays, 
mandé ausdicts commissaires de remettre la chose à un aultre temps plus commode et oportun et 
faire avec les députés d’Angleterre un honneste déportement pour ne tomber quant à présent en 
linéique contention avec ladicte roync, de manière que iceulx commissaires ont si dextrement manié 
luflairc que les Anglois proprement les ont de ce requis, disans que leur roync requéroit que la 
chose fût tenue en estât tant qu'elle rust informé particulièrement Vostre Majesté de tout par l’am-
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MDI.

Nicolas Wotfon à Cecil.
( Bruges, i l  juin 1566.)

Puisque l’on n’a pu s’entendre dans les conférences commerciales, les marchands anglais feraient 
bien d’annoncer l’intention de se fixer ailleurs. — Il compte se rendre à Spa.

(Record office, Cal., n° 519.)

M D II.

John Keyle à Cecil.
(Anvers, HO juin 1o6B.)

Invention d’un Allemand pour recueillir le sel, qui a été utilisée à l’Écluse et à Biervliet. — Entre
tien avec un gentilhomme de la Cour de la Régente. — Agitation à Anvers où les prêches se 
multiplient.

It may plese Your Honour to be advertisid thaï, sens my last letter writen unto you 
from SIucce, I bave sent the wurking of (lie Giarmans new invencion with say 1 les for

bassadeur nouveau qu’elle envoyeroit vers Vostre Majesté ou par cellui résident vers elle, ce que 
lesdicts commissaires ont par faveur consenti, estant la chose remise jusques à la venue de Vostre 
Majesté en ces pays, ou que icelle, estant plus amplement informée de ce que en ce dernier colloque 
s’estoit passé, elle ait déclairé son intention tant sur la continuation du colloque que sur toute la négo
ciation, et cependant les choses demeurent en l’estât qu’elles sont présentement, comme plus ample
ment est contenu en l’acte du rei ets dont copie est icy joincte, par où on a jugé icy que ladicte royne 
qui redouhte tant la rupture des entrecours, pour les grands proulTicts qu’elle en thire (comme cy-aprcs 
Vostre Majesté sera amplement informée), sera plus à la dévotion de Vostre Majesté et redoubtera tant 
plus d’offendre ou donner quelque occasion de ressentiment à icelle davantaige qu’elle ne feroit si 
Vostre Majesté fût obligée par quelque nouveau traité vers elle, par où elle s’eust veu plus asseurée 
et moins deppendre de la volunlé de Vostre Majesté, en quoy je tiens (comme aussy ceulx de vostre 
Conseil) que lesdicts commissaires ont (eu égard au temps présent) fort bien négocié, s’estant départis 
l’un de l’autre sans quelque signe de mcscontcntement, mais avec démonstration de toute amitié et 
bonne confiance. » (Archives du Royuume à Bruxelles.)

T ome IV . 39
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makingof the sait, as moch as thc lyme and wether wull suffer, whicli, as l'are as I see 
hetherto, will doo vayrie well : having son and wynd, it will proffyt the watter ij in the 
hondrilh everie day at the lest, with the labar ot' ij men hoyssing upe and down the 
saylies too and front the watter as often as ihey drie, which is vij tyms a day, and 
more with beiter framyng of the saylles, which the Jarmayn sayth he will doo at the 
next sho, with more easc and lesse charge. A modell or a plat wherof I wuld hâve 
sent Your Honour, but that I wuld fayn bave sight of his other device, to which 
Mr Bartie is ernest with me to stay. But 1 am not resolvid therin, nor will not, 
unlesse 1 hier that the passeadge is sitôt upe at Strolles-Sownd and elles wher 
in Pomerland and Meckleeborogh, as the brut goyth hier, which 1 shall kno within 
this ij days if it be. So tlien hâve 1 no way to passe, for by se yt is not posseble, 
for hier he dyvers retorned that wuld hâve past to Warborogh and cannot, for the 
Dannes kcpe the see that way. If I chance to go forward, I will send Your Honour, 
with my next letteres, as moch as I hâve sene; if not, I will stay tell I see as moch as 
they hâve to sho, and so send yt perfet. I hâve ben from Slucce at Beerflet an ilond in 
the see four legges from thens, wher Bukholt doth set upe his invencion, also for the 
sait, who wurkith also with the son and wynd, but with a myll and a craen, which is 
not endid, nor I thinke will not be, for that I hier he is in prison al Gant for due. His 
wurke is fayr and costlie, and som part of it I like vayrie well, that is the devision of 
his savers for the pikle. Marie, for his making of the pikle I dowt of, by cawse I see not 
that his myll can doo no gret matter in bcnnefytting of the watter, if it be but on, as I 
sawrn but on in hand, nor there wmrke men kno of no moo. A plat of that is alredie don. 
I hâve taken as well as I can, but I stay the sending of it to you by caws that, if I tarie 
hier, I w[ill] see the myll wmrke his feat, and lhen send yt you; if not, you shall hâve 
yt with the other.

Comyng this other day from Bereflet to Andwerpe, for lake of horse or wagon 1 
was constrayned to goo bie Gant, wher at diner I met with sertayn gentlemen of the 
Curt of Brusselles, who mynesterd moche talke of a sertayn ship of thys contray 
that latlie shulde be robbed bie Englische men, and in Englond no remédié cold 
therof be had, and, after the answ'ering of that, they feell to talke of the great lybcrtie 
that owr nacion liath hier, and that theyrs hâve non in Engiond. After that 1 had 
answerid them that they wer prinsis matters and such as I thoght that nether they, nor 
I had to deall in and best for us to leave thos matters to thc defiesing of them and 
theyr cownselles, they maed me answer with great braverie that both they and 1 and 
ail owr contreymen must bave to do in yt, or yt wer endid; and athogh the matter 
may seine not wurth the wretting, yet I thoght good not to neklekt yt, for that I under- 
stod bie myn ost ther that they gentlemen of som good voccation. W hatso ever theyr 
meanyng is, the lekliod is that they shall hâve som what adoo emongst them selves;
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for ycsterday in lhe afternone, not withslanding, as I hier, som orders sent lo thc Lordes 
of this towen for th’aprehencion of sertayn precliers and ponishment of sucli as had 
ben at tiieyr sermones, and complaynt made unto tlie Lordes Lie the Iilalians and Spa- 
niardes that they wer not in saftie, and also requestes tnaed unto the sayd Lordes bie 
the chef Abbot in this town that lie moght, for bis saftie, giet so mannie men into 
bis liowsse as he moght barber, wbitli lie was denied of, witb warandie agienst anne 
tumult, if he and bis companie wer quyei, and besides that cverie burgis had gentle 
admonicion bie messadg front the Lordes to theyr howsis apon satterday nyght, not to 
stire owt of the town as yesterday, and that ail the town gattes wer watchid and wardid 
witb howberd, bandgowns and other wepons, ther wer ij precliers prechid an Inglish 
miell owt of the town, on in the french long, whos name is iMonsur Maerviell, a french 
jentleman, on that eam into England wilh tbe Ladie Marques of Northhampton, ih’olher 
a stie Duch man sent bie the Compte Pallatyne of tbe Reene, whos name is Johannes 
Flantan, tbe french sermon in a liltle wood, and t’other under a hedge, too payr of butl 
lengths asonder : to which sermons came owt of the town in my sight, to thc judgement 
of most nten that toke good vewe of tbem, at the lest x or xi] thowsand persons, men 
and wemen, and maynic of tbem of vayrie good credit and vocacion, and netlicr at theyr 
going forth anye stay made of tliern, not withstanding the went in gret tropes, nor yet at 
theyr retorn anie on wurd said unto anne on of tliern. I never sawe peoplegoo to anie 
thing more joyfullic, nor retorn more contcntid, nor use tbem selves in the chuchis more 
reverentlie then they did in lhe fîIdes. 1 wuld som what bave lowchid tbe french sermon 
as moeli as my symple hed broght awav ; but 1 dowt lhe trobling of Your Honour allrc- 
die to moeli If in anie thing of my rud wretting I doo offend the same, I besecii Your 
Honour not to grafe anne ill opinion in you towardes me, but way that mien good will 
and servis towardes you movith me thus to doo, and tel me hâve admonishmenl from 
you wherin I offend, that I may not contenew in it still. Thus hoping shortlie to hier 
from Your Honour, I pray God daylie lo kepe you in helth and to encreece you in 
honour.

From Andwerpe this sonday, the last of june 1566.
This day in the afternone I hier the prech in the sam plassis agien, and so iij tyms a 

weke, tell the Lordes of this town provied tliern a church. Hier is in this town a great 
nomber of French men, and som of honour, as they say, onlie abowt this matter of 
religion. This day ail the strange nacions ar apoyntid lo be before the Lordes abowt 
this matter : what will com of it, I kno not.

(Record office, Cul., n" 556.)
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M D Ill.
John Keyle à Cecil.

(Anvers, 5 juillet 1366.)

Salines de l’Écluse. — Nouvelles d’Anvers. — Arrivée du bâtard de Hames; son discours à ceux qui 
fréquentent les prêches. — 11 y a des prêches dans diverses villes des Pays-Bas. — Les prêches à 
Anvers. — On y attend la Régente et le prince d’Orange. — Louis de Nassau, M. de Brederode et 
d’autres chefs de la noblesse se réunissent à Lierre. — Le comte de Culenbourg est arrivé à Anvers 
avec M. de Brederode. — Proclamations de la Régente qui interdisent les prêches.

Your Honour may undersland that sens my last letters I hâve staied hier partlie lo 
hâve hard owt of the Este-Contre from lhe sone of on Petter Vandevall a frind and 
partner of Mr Barties in this matter of the salle, which hethertoo \ve hâve no redie, nor 
perlit news for the passadgis hâve they beset. And, being not yet well resolvid therin 
hy the advice of Mr Bartie and the rest of the partners hier, I hâve thoght good for as 
inoch as within this ij days at the fardist Mr Bartie, afler the agrément and coneluzion 
of ail contencions with the Jarman and the rest, doth mynde thoroughlie to go again to 
the Slucce, and there, within 4 or S days after his aryvall shall hâve the full skill and 
trial 1 of the Jarmans farder invencion to tarie and hâve lhe wholl efïecke of his know
ledge with me, that non ether corne after me with a mor perlite and lesse chargcable 
invencion, and so per adventure to dislurbe mine, and I conseave that to hâve it sent 
after me bie wretling. 1 first kno not, nor ail lhey, howe to convey it lo me, bysiedes that 
ean never so well be conceyvid that a man hath onlie by wreting as lie shall doo that lie 
seethe with his own iese, by which he may perhapes gether more then lie seilh sett 
furtli by the awture.

And, having hier nothing to do in the inoantyme, 1 thought mete to geve Your 
Honour som knowledge and light of the thinges that bappen hier ‘, as nier as I cane

1 Une lettre de John Fitzwilliams, écrite au moment où il venait de rentrer en Angleterre, renferme 
des détails pleins d’intérêt sur les prêches d’Anvers :

My humbell dewette eonsidered unto Your Honour. By the ocassyon of my preparinge hclber- 
wardes being often abrode wher some part of my bessenes laye on the other side, I hâve not written 
unto Your Honour as my dewette had ben, not dowttinge but Your Honour both had intelligence 
of soche thynges as hath passed of latte proseding of the Inqucsesyon and plackattes pretended to the 
Lowe-Contres, wher of I informed Your Honour in the beginyng, which nowc turneth te some 
disquyatnes and speshelly in the town of Andwerpe, upon the sarmondes and prcchynge latly begon
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gellter lhem , thogh 1 know you shall hâve hetier advcrtisement ollier wayes. Apon 
sonday last, to the plaiee wher the sermons ar made hier withowt this towne, came 
from lhe Regent on Monsure Hame, master of the artillerie, who did déclaré unto the

without the towen of Andwerpe, both in Frcncli and Doche, to the which ressortit no sinall nomber 
of peppcll, as at the fyersl sarmondc, which began the xxix day of junc being satterdaye and Saint- 
Pelersdaye, (lier was a gret nomber; the nextday being sondaye two sarmondes, the on in frenche 
and the other in Doche, the awdyance moche incressed. Thees twoo dayes passed somewhat quyatly. 
Onely the Magestrattes towck on that at the gale serten men showldc stande around to warn the passcrs 
in and owt. The twesdaye after being Owr-Ladyedaye, there werc thre sarmondes on in frenche and 
twoo in doche, there lacked no awdyance, some disquyatnes there was that daye by resson of l'owre 
or fyve horssman, which praunsid their horses very neer where the prechyng was, so sodenly that it 
astoned the peppell. The prechars kept their plasses and cryd to the peppelt that thaye sliowdde not 
fere any thynge so long as thaye sawe thein in the plassis for that, and if any man werc sowght : « It 
» is I, thaye seeke the father and not the cheldren » and so went forth with liis inatter. Dyvers 
reportles came into the. towen, befforc tbe sarmondes were endcd, that Utere had passed moche more 
trobili then there had inded. The Magestrattes had sowght ail the meens thaye cowld to staye the peoplc 
from going to the sarmond, partly by intrette and somew liât by thretnynges; but it prcvallid littell. In 
this meentyme the ladye Regent and CownscII being bessed abowt the ordaynyng of a proclemassyon, 
by the which strayghtly eommandyng of ail manor of strangers being withiu the towen of Andwerpe 
or comyngin, not being there abowt the trade of merchandyes or other there Irewe and well know en 
bessenes, forthwith to départ apon payne of arbeterali correxsion, ordaynyng allso thaï, if any were 
fournie that indewsed the pepell of the Lowe-Conlres to any newe lernyngcs, forthw ith the ofïesors to 
lave bandes upon hiin or them, and to do justes upon them, acordinge to ther desarttes for the exsaum- 
pell of others. Allso ordayned by lier Hyghnes in the Kynges name and by the towen, that non of the 
piwcns men, nor towen dwellers showldc be so barde as to goo to any maner of sarmondes ether 
within the towen or without, that w'ere forboden by edeelt and ordenances both from the Majestie 
and Magistrattes, this to hâve stayed the prechinge if it wold hâve ben, and to drive awave serten lewd 
persons which were corne ont of France well knowen, which had ben at spoyelles in ther own contre. 
In the begenyng of lhe week ther came into the towen the Cownte of Megam and the Conte of Arram- 
barghe, which the towens men lycked not well of, counting them to be Carnallestes, Bredrod, Collem- 
borghe, the Grave Vandenbarghe and Grave Lodwcck, the Prince of Orranges brother, beinge met at 
Lera, menyng to be redde ther leste any sedeshon showlde rysse, which thaye hâve promest to be 
cnymes unto in ther request geven over agenst the Inquessyon and plackattes, thaye understandinge 
those twoo nobill men to be corn into Andwerpe. Thaye ali fower the thersdaye at nyght latte came 
allso into Andwerpe, which lhe next morning was knowen thorow-owt ail lhe towen and not a Iettell 
rejoysid at.Thaye walkinge abrode the saine daye lacke no lowckes on the streltes fowll of peppel w lier 
som ever thaye come. I chansid, the satterdaye which was the daye of my departting from tliens, to 
met with the Pensyonar of Andwerpe Goun as he came from Brussellcs, demanding of him what 
good newes ther was at Brusselles. Answared : non, onely that the Regent and Cownsell were moche 
offended at the sarmondes preched with-owt the towen, which he him selfif cowld hâve weshed had not 
ben don. I tolde bem that I understod that Megam and Arranbarghe were in towen and demanded of
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prcchurs and companie lliere nssembliil llint tlic Rrgr-nt and Connsyll did not onlie 
rnervayll at llieyr uperorcs and tinlal'iill tizaggies, Intl also coinamlid ihem lo leave tho 
sanie in anne wies. Whos answer was : (liât netlier did tliey use aune nprrore or stire

hem what good oppcnyon lie hade of theni : lie said non, but hclde t hem susspcekte, dowttinge them 
to corne abowt sonie cvell agensle llie towcn. I denianded of hem welhcr he knew tliat tbe other 
fower were in towen; he said: no,but was glad to understand it. Apon bis comyng from Brussellcs, there 
was a comen cownsell cawld at there towen liowsse, and tbcre serten thynges propownded unto them 
sonie said te bave there consenttes tliat by foi'scc lhe prcchcrs myght be aprehended, which thave 
wolde not consent unto, more over that tbe Lady Regent requested to corne into the towen with 
a serten trayen, which tliaye lycked not, and thercforc denyed it, but, if shc wolde corne with her 
ordinary trayen, thaye wolde grant unto tliat thaye wolde gladly bave had the Prence of Orrange to 
corne, which is tbcre clicffe dcffcndcr under kynge Phelyppe; but, as it was said, the Regent wolde not 
suffer hem to corne there. Order was tackeu for grett waehe and wordc to be kepte by lhe low'cns mon 
agenstc thés ondaye, becawsse of tbe sarmondes, which were lowcked for wilhowt the towen agayn, 
notwithstanding tbe proclcmassvon to tbe contrarc. As I understod from a lTrende, there was tliat 
sondaye twoo sarmondes, and estemed to be abowt xiiml parssons at tlieni, thaye havinge for there 
gard tw'oo or tbree liondretb borsinen kcppingc themselves frome the sarmondes somewhat offe. Tbe 
wardes tliat tliaye of Andwerpe had within tbe towen was in every warde which be xij wardes, j of 
tbe Magcstrates and forte mcn well apoycnted and tbe gattes well garded bessydes, but oncly twoo 
gattes oppcned. There was the sanie sondaye a sermond made at the Gray-fryers within the towen 
by tbe gardyan, the same fryer which once look apon hem to prêche agenste the Quens Majestie : he 
is the sloutteste in the cownte. Havinge gret awdyance at Ibis sarmoml, it fell in the head of a base 
fellow sodenly to krye witb a lowde voyes : « Vevc les Gués ! » wher at the pepell moche astoneshed 
made no small liaste ow tof the churebe. Some well saye it was to aquett the fere that the others were 
put iu wilhowt the towen the tewsedaye beffore. There is sithens my comynge from thens newes came 
that on tewsedaye last at nyght there was a rumour that serten nombar of horssemen showlde be 
browght into tbe towen, wbere apon ali the towens men gott themselves to there wepons. There be 
sexe brotherodes in tbe towen, of lhe longe bowe, crosse bowe, hand, gon and fence, which be wolly 
for the towen and substansyall men, which inuste be redde at any tyme, when nede rcquerreth, apon 
the markette plasse or abowt tbe towen liowsse. Thaye may be viij° in nombar, when tliaye be together : 
tbees, suspeelting some of the Magestrattes upon this rumar that serten numbar of horsmen showld 
be brow'ght in, cawlled for tbe keyms of the gattes into there handes, and ordayned serten of them 
allwayes to be présent at the opening and shuttinge of them. It is well hoped that by resson of lhe 
good ordars of them of the towen and for that the Gués be reckoned to be verry stronge, which Gués 
1 answere Your Honor understandelh to be thowes fow'cr nobill men Bredrode and tbe reste, there 
can littell be pretended towardes tlicm, but thaye soone hâve advertisement therof, which was the 
cawsc of these soden comynge to Andwerpe al this tyme, dowttinge the menynge of Megam and 
Arrambarghe, wlieclie were there beffore, acowmptinge that svde whrebe Andwerpe lenetli to to be 
the stronger side. Allthowgbe in other towns in the Lowc-Contres there is not tbe lyckc bessenes, 
yet is there prrehinge in a grett nombar of plasses, and,at Bruges as I corne thorowe, it was said there 
was a preehar lowcked for. Gant hathe dyvers prechars, and mostc parte of ail the hede towens in
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arme person lo unquyelncs, nor disobediens to tbeyr Prince, nor mcnl lo do noue, but 
in ali tbinges would dilligentlie obay hym and bis lawes in ail sevil malters, but, as for 
that lhey did, ther was matter tuching tbeyr sowlles, whicb tbeyr Prince bad not the 
order, and that wold tbey contenewe in still, and l'or no comandcmcnl tbat by hym was 
sent or oiherwies sbuld com unto them, tbey wold not beare of. To wbom the sayd 
Monsure Manie answerid saying : « My Masters, now tbat I hâve sayd and don myen 
» cinbassade unto you, now will I lalke with yow as a ci istian brother, being glad 
» and most joyfull to see your constande and doo most miestly désir yow ail in the 
» liante of hym wbom you profeace, that you with the same godlie myndes and constant 
» seellcs continew as you bave begone and fear not for annc respekt tbeyr threttay- 
» nyng, for God is strong enougb for you, and frindes you lack not, so long ns you 
» keape you from tumult and sediccions, as I hope you will. »

Everie hollieday hier is preechinges abowt the most good towns in ail the kingcs 
dominions hier as well as in the ilandes oflioland and Zeiand as in tlie continent land. 
But at Flushing in Zeiand, Ipre in Flanders and sondrie other placcis apon sonday last 
tbey preebid openlie in the marke plassis of the towns.

Apon tewsday last, wlticb was on of Owr-Ladie days and hier in tltis (own kiept a 
great fest bvcaws it is the Calbedrall-Churche fest, ther was by the Lords of (lie town 
straight eomandiment geven that no man sbuld that day go owt of the town to tlies 
sermons, wher they bad ben the sonday before, nolwiilistanding whicb eomandiment 
I judge in truth, w ith a number of otbers, tbat ther was that day at the sayd sermons 
whicb were iij (ij in dueh, the ihird in frcnch) at the lest fast apon xviijm persons; fur 
1 with maynie mor beheld tbeyr comyng home from the begening to the end, and 
nothing sayd to aune of lhem, notwithstanding the straight comandment and the strong 
garding of the galles onlie, thos days of the sermons. The lords of this town hath not

Flanders. Nolwilhstandinge that I knowe Your Honor to hâve sofeshent intellygens of thees matters, 
yet am I bowlde to trobill you, showing my dewette as I am bownde. Ail that thaye wolde hâve and 
dessyer to bave in thowes Lowe-Contres, is to hâve thcconfesyon of Osborowgh tell other order were 
tackin by a general! cownsell for Relegion, moche dowtted that kyng Phelype well never consent unto 
it, and yet the next remede as the State standeth prcsently. I had troblcd Your Honor forther if I had 
corne hether soner, but dowttinge the tyme well nowe be too short to hâve Your Honors helppe with 
some veneson for the mercers supper agenste the xxij1 daye of this présent month, of the weche 
compane I am a sempell waren, and yet wolde hâve ben verry joyefull to bave sene Your Honor at it, 
as on of my cheffe and gret good masters in ail my nedfull casses, for the wheche I hâve no other offer 
but that sempell serves that I may be abill to doo, this sessing to trobill Your Honor any forther for 
this présent, but weshe the acompleshement of ali your honorabili dessyers.

Wretten in London the xiiij daye of July 15C6.
(Record office, Cal., n" 573.)
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yet answord llie request maid by ibis laste comenssid chureli. As I a ni c-rcdehlie 
informed, williin tliis ij daycs past, on of the Lordes of this town sent for a great rich 
marchant of the sanie his vayrie frind, which he knew to be of this newe chureh, whom 
lie ernestlie requeslid to perswad his companie not lo leave tliat they had liegon, but in 
aune wies to contenewe llie sam, what order or commandment soever came from lhem, 
remynding hym that by, nor from thcm they shuld hâve no hurt; and willid hym to 
caws of the best sort of merchanls to go with them, thatit might not apier to the adver- 
saries that ther went none but eomen and mean pieple.

Yesterday llier corne to Sainght-Barnerds, a monaslerie ij english nivelles out of this 
town, ij hundreth horssemen of the Counpt of Eggmontes bands. To what end it is not 
well known; but men guesscthat it is to disturb tlie preechers apon sonday next, which 
will be more tlien ther was the last day of preching, and, as it is thought, some defenee 
wil be usid, if they be disturbid.

The Regent, the Prince of Orange with the rest of the Government of this State are 
loked for hier vayrie short lie, but I hier that, if they com, they may not enter this town 
with no great companie.

Yeslernight came unlo Lira, a prellie wald town iij of thés mielles hence, the Cownpt 
Lodwicke, brother lo the Prince of Orange, Monsure de Bredrod, a noble man of 
Roland, on of llie grettest and noblest persons of this contrie, Monsur de Hame 
before rehersid, Master of the ArtiMarie and Keper of the Golden Flies, and lhere doth 
mete lhem ail the nobilitie that doth terme themselves : G ewsis, wher they mean lo 
dettermine ail together what to do in this theyr enterprissis, and what shall ther be det- 
termined to put, in as short ivme as they may, in execucion, as it shuld seme in this 
matter everie man throthc the slone and hiedilh the anne thaï doit h yt. The prechors 
hier with dyvcrs marchants of importans and others doth mynd to moro to goo to 
Lira lo mete thés noble men, as 1 hier. If Mr Bartie goo not lo moro lo the Slusse, God 
willing, I will se the maner of thés noblemen and theyr companie, and, if 1 can se or 
gether anne tliing, 1 shall by the next gevc Your Honour advertisement tberof. And 
(lins, a fier my dutie don, I pray God kepe and incrcase you in helth and honour.

From Andwerpe, the v"1 day of Julie 1566.
After this letter was fyneshid, going abowt the town, I hard it is trew that Monsur 

de Bredrod, the Cownpt of Cuilingborgh and the Cownpt Vanderbarge, apon suspiceion 
of a conspiracie agienst lhem, wher unto som of the lordes of this town shuld be previe, 
ar com from Lira lo this town,to whom ail the best persons of this new chureh do resort 
openlie in the strettes in gret nombers which pieple they do gretlie inannemate to 
prosede as they hâve begon.

This morning, which is the vj,h day of this month, hier is set apon the town howsse 
and sondrie other plassis of the towne in prent serten proclamacions romrnanding :>I!
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(lie Kinges good and trew subjeklcs no more to go to lhese sermons, as they will avoyd 
his high displesur, and also ther is put upe apon dyvers corners and churchis in this 
town billes in wrelting from thés prechers that to moro they shall hâve iiij sermons. To 
morowill somwhat be sen, whieh way thés matters will go, for the présent both sydes 
ar merveluslie in fer in this town ; for yeslerday, being a howsse by michance on fier, 
ail the people ran hier and ther in the strettes, as though Domesday had be corn, and 
everie man shut upe his doers and shope wyndos. Armuer and wepones ar as fast boght 
upe hier as drinke is dronke upe, whieh is fast inogh.

(Record office, Col., n° 555.)

iM DIV .

Richard CJough à Gresham.
(Anvers, 10 juillet 1300.)

Argent reçu. — Knvoi de sangliers et de jambons. — On a vu arriver à Anvers, d’une part les comtes 
de Meghem et d’Aremberg, d’autre part M. de Brederode. — On accuse certains magistrats d'avoir 
voulu introduire des soldats. — Développement des prêches dans plusieurs villes du pays. — Les 
nobles confédérés ont résolu de s’assembler à Saint-Trond.

Kyghtt worshephull Sir. Ytt maye plesse you to understaunde that I sende you my 
last by howre post of the 7 dyto, were by I wrotte you atl larg : syns the weche here 
hath nott passyd worthye of wrytyng, as lowchyng yottr alïeres, ail thynks beyng in 
good order, havyng received the rest of the moneye of Gorys Fycher, savyng 4 or 500, 
weche 1 shalle reseve thys daye. And for syche thynkes as you wrotte me to provyde, 
to saye : 2 wyllde bores and 2 roose, 1 bave provyd on wyilid bore and 2 roose, weche 
ar ail bacone, with x grett gain bons, weche I do mene to sende yott over lande to 
moro, with ail syche Itoder thynkes as I hâve provydyd, were by I wyll wrytt you att 
large.

By my last 1 wrotte you of syche occorenttes as lhen passyd in thesse partys. Syns the 
weche, here hath bene and ys preseantly a mervelus styre, nott only here, butt throw 
houtt ail the countre, in answar, as I wrott you by my last, of the beyng of dyvers nobell 
mon here, as the Conty of Megan and my lord of Arembourg for the Regentt, and my 
lord of Bredroo for hys company. So that presently hytt is sayd that, and yf Bredroo had 
nott corne when he came, the Prince had bene tacken by nyghtt, and that hys comyng 

T ome IV. 40
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vas only lo geve them varninge whatt was in liande ageynst theme, so tliat here liaih 
bene moche ado syns my last, the Conty of Megan on tlie on syde, and Brerod on lhe 
hoder syde, moche lyke to the begynnyng in Franse betwene the Gwessys and (lie 
Prynse of Counde. So that, as on mondaye in the after none rny lorde of Breroo sende 
hys broder into the towne howsse to lhe lordcs, whome gave them to understande thatt 
hvtt was sliewyd Iiym by som of hys fryndes that the lordcs shulde nott be plesyd 
with hys beyng in the towne, werefore he came to knowe there plesurs weder hyit be so 
or no, were appon he was commandyd to goo a parti, and afler callyd in agayne, vere  
unto answere was made that tliey that had geven hvm so to understande, dvd nott well, 
and for that the knewe hym to be on of the nobelles of lhe countre and frynde to 
(lie Kyng and countre and to the towne of Andwarpc, werefore he was most hartyly 
wellcom unto lheme, requervng hym to remene so long as hylt shullde plesse hym, 
and, when he wentt or shullde returne agayne, he shullde att ail tymes fynde the 
gattes open, weche answer semytt lo plesse hym and to displesse the hoder parly ; for 
that the next mornyng be tymes tbe County of Megan and mylord of Arembourg 
departyd (he towne, and Breroo remanytt here, att (he wryttyng hereof havyng had 
here a marvelus stvr on mondaye att nylut, for that aboutt xj of the clock newsse was 
geven houtt that (he towne was betreyd and that there shullde be lelt in a:t the 
galles a grett number of horssemen and foltemen. So that thys styrre duryd ail (he 
nyght ail men in liâmes, and grett wache sett att ail the gattes, and in the mornynge 
somvvhatt sessyd. So that presently dyvers of the lordes of thys towne ar in som danger, 
for that the comyn pepell are geven to understaunde thaï a company of lheme shullde 
hâve betreyed (he towne, to saye : the Margrave, Lanseloti van Ursyll, Barchani and 
Skone-hove. So (liât they ar in grett danger, as most men ihynke not wilhhoutl cause, 
and as (hys daye liytt ys appowyntyd tliat ther shalle be preehyng, and on fryde and 
sundaye, and so wekely, and (he lyke att Gawnlt and in most parles of this countre; 
and, as on saturdaye last was a proclcmasyon at Armenlers (liât no man shullde go to 
the sermone, appon payne of hangyng, were appon on sundaye in the mornyng went 
houtt of the towne lo the sermone aboie xvj thowsand persons, ail with ther 
wepons, in baltellree, and so after (lie sermone relurnyd into lhe towne, and went 
to the heyd-bayllyffe howsse, whome had taken on prêcher prysoner a or 3 daysse 
before, and commandyd hym do deliver the prysoner, weche he refusyd ; wereappon 
(hey went to the prysone and brakc hylt and delivered the prêcher, and so every man 
departyd. As allso the lyke besynes xvas on sondaye att Hogestralt, the prêcher beyng 
att hys sermone withhoutt the towne, the prystes rang alarme, thynkyng by (bat menés 
to hâve ryssyn lhe countre agaynst theme; butt, contrary to there menyng and yf 
there feile had nott servyd theme lhe better, (hey had ail bene slaync of the boors. 
So that thys styrre ys in generally throohoult ail the eouniiw ; butt, for number of
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pepell, Gawntt passytt ail, and as the xnu of iLys presentt Breroo and ail hys company 
do mette, aboult xnu mylle from hense, ait a towne callyd : Santt-Treye. So that after 
there metyng wee shallc here som strange newsse. God tourne ail to the best; for, in 
the meane tyme, here ys trowhellsom tyme towardes, wereof I wyll wrylt YourMaster- 
shippe as I shallc l'ourder understande, and thys 1 leve for fourder molestyng of Your 
Mastershippe, prevng God to send you helth and long lyffe to your haï tes desyre.

(Record office, Col., n° lotit).)

MDV.
John Keyle à Cecil.

•vAsvehs. lü ju illet 131515.

Salines de l’Ëclusc et de Biervlict. — Nouveaux prêches à* Anvers. — Conférences du comte de 
Mcghem avec les magistrats. — Bruits sur l’introduction de soldats dans la ville. — Départ du 
comte de Mcghem. — M. de Brederode refuse de s’éloigner. — Les nobles confédérés ont déclaré 
qu’ils maintiendraient l’ordre jusqu’à ce que l’on connût les résolutions du Roi ; mais, si on employait 
la force contre eux, ils se verraient réduits à sc défendre. — Appui qu’ils trouvent en Allemagne 
et en France.

Wher as by my last lelters unto Your Honor, yt maye apere unto yow that apou 
perswazion of Mr Bartic I ment presentlie apon bis determynat end taken with the 
Giarman to bave gon with them lo the Slucce, to bave receaved tbear by them that 
farder and new sciens that this Giarman sayd he had to utter, now yt fawlelh ont to 
the contrarie; for, as 1 perseave, they ar clerlie broken of and rather delermyen to go to 
the lawe then to making of sait, besides that 1 judge that this Giarman hath uttred ail 
redie as moch as he knowith, which [ take to be sure cawse that they ayre not. So that 
now I mynd, God willing, to moro or apon frieday at the fardist to départ hens into 
Roland, and so on of my jorney, nothwith standing that yet 1 doo by no means hier of 
nnue saf passage, but waying that it is as good for me to tarie nier the plassis, wher 
passage is, and watch the tvm for it, as to tarie hier, seing that I can giet of lhem no 
more then alredie I bave, and to spend the tyme ther as well as hier. And as for the 
plattes that the sayd Giarman and Bukholt hath set upe at Slucce and at Beerflet, 
because I dowt Your Honors being absent in tbe prograce, I hâve thoght good to send 
lhem to the lord Cobham, as well don as my knoledge will geve leave. 1 hâve wretten
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unto Your Honor sondrie letters; but I dowt wbether they be coin lo vour bandes or 
not. I wold gladlie, if it migbt stand with your plesur, know and witball your order in 
everie thing what forder you wi 11 me to do, then I had of you al niv departur, and 
speciallie if you tboght il good tbat mylord Cobham and you both did writ unto me, as 
alredie you bave don for forder consideracion ; for in the agreement wilh (lie King for 
the sait, bycaws of my long and ehargeable lying hier for the forder proof and better 
making of the sali, and also your plesur particularlie for the eoper matter in Sweden.

For the matters of contencion hier, they stand in this cace folowing. Apon sonday 
last, notwithstanding the Kinges proclemacion set forth the satturday imediatlie before 
to the contrarie, ye and not withstanding the great rayng that fell tliât morning, ther 
wer ij sermons preehid in the fore none and on in the after none, wher at in the fore 
none wer above xijm parsons, and in the after none the ordinarie companie with an 
agmentacion rather then anne dimenucion, as it aperyd by theyr comyng in agien home, 
and nolhing sayd to yt. Hier was at (bat tyme the Cownpt of Megga, Governer of Giel- 
derland from the Regent, who [contended] som what with on of the Burgmasters and som 
of the lordes of the town and with the Margrave of the town to bave receaved into lhe 
town secreilie sarlayn bandes of sodiers; but the comens of the town, perseaving that by 
on that wras spied without the w'all in armeur a horse-back geving bis horsse a i!nnke 
and asking of anolher that was apon the brink of the ditch in french wbether the sluccc 
was open or not, who answerid : « Corne ail the next mornyng (which was apon innn- 
» daye last) unto the town howsse », ther raylling apon the Burgmasters and lhe lordes 
of the town, saying that they went abowt to betray thetn and iliat they shuld no longer 
keepe the kees of the town, but they wold bave lhe keping of them and that they nether 
will hâve sodiers corne into the town, nor vet the Cownpt of Megga lo tarie in yt, for 
they wold kepe theyr town themselves, if the lordes were not able, withowt sodiers, and 
wold kepe yt from sake and tewmult. How they ar agreid in this, yet I kno not; but the 
town is in the mean tym well gardid both by day and night like a town of war both at 
the gattes and everie corner in lhe town. Hier remayneth still Mosur de Brederod, who 
hath ben requestid by the Curt to leave the towne, who, I undersland vayrie credeblie, 
nether will leave yt tell the Prince of Orenge doih corne to yt, who is as yt were pro- 
teckter ofthe same by offis, nor yet will the pieple let hym go, thogh lie wold, alihogh 
he be sent fore to the Court. Yet yesierday, bycaws they w'old bave hym out, the Cowmpt 
of Megga w'as sent fore to the Court by one who came into the town in compligt harness, 
who presentlie went away with x post-horses, but hier is an other com in his place, 
which as moch in efect doth myslike this people as he. I do understand by varye good 
and shur advicce that thés noblemen of this Confedrecie hath answerid the Regent, being 
chargid wilh the disordring of these people, that to the proseding they were not previe, 
but they for theire owne partes and in like cacce for theyr contrie they do abide theyr
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answer from the Kinges Magestie, whos trew subjecks thcy ar and wil be, desiring Hcr 
Gracce thaï she will see that in the mean tyme there be no force, nor violins offerid, 
netber to tbem, nor the people, and, so long as she dotli, that tliey will warant that nether 
by them, nor the people there sliall be no tewnnilte usid; but, if ther be in the mean 
tyme anne force offerid or raysid, then they will do the like and will stand apon theyr 
gard and deffend themselves and theyr contrie as nier as they can.

I do also nnderstand from the same place that, besides the most nomber of the greitest 
persons of tbis contrie be of this Confedrecie, but also they ar assurid of the Duke of 
Saxonie, the Coumpt Paliatine, the Duke of Cleves, and also they ar offerid by Monsur 
d’Andelot, the Àdmyrall of France his brother, ail the ayd that he and his frindes ar 
able lo geve them. The xiiijth of this moneth by good report doth mete at a placée named 
Duffhold vij or eight englysh miell liens, hall the confedrecie (I mean of this contrie), 
wher there will be above ijm gentlemen of credit. Bycaws Your Honour may the betler 
judge of thés thinge, wliich I Write you of, I berde them yesterday by chans from 
Monsur de Brederodes own report and from bis own mowt by on vayrie nier hym. 
And, thus desyring Your Honours pardon in often troubling you witb mv rude writ- 
ting, I praye God, who is the gever of ail good thinges, lo augment and long continewe 
your honorable estaet.

From Andwerpe, this x,h of julie 1500.
(Itecord office, Cul., n °  5 ( 1 4 . )

MDVI.
La duchesse de Parme à  Guzman de Sylva.

(Bruxelles, 13 juillet lotitt.)

Elle lui annonce que les conférences de Bruges ont pris fin d’un commun accord.

Monsieur l’Ambassadeur. Voyant que nulles offres faictes à la Royne d’Angleterre, 
de ee costé prouffitoient pour la ammener au plus près de la raison, et que plus ceste 
communication à Bruges alloit avant, tant plus se monstroient ses depputés difficiles 
mcsmes au faict des laisnes où ladicte dame Royne ne se vouloit seullement accom
moder plus que du passé, mais qu’elle avoit aussi osté tout espoir d’en laisser venir 
pardeçà, comme ayant fait décharger les bateaulx que desjà estoient chargés desdictes 
laines pour les mener icy, je m’estois par advis de ceulx du Conseil d’Estat, aussi des
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depputés de Sadicte Majesté à ladicte communication, résolue de remeclre cesle pré
sente négociation à ungaultre temps plus commode et opportun, en quoy les depputés 
de Sa Majesté ont si bien bcsoigné que eeulx d’Angleterre mesmes les ont deçà requis, 
disant que leur maistrcsse requéroil que la chose fût tenue en estât tant qu’elle eus! 
informé particulièrement Sa Majesté de tout par son ambassadeur qu’elle envoyeroil 
vers icelle ou par celluy résidant vers Sadicte Majesté : ce que par forme de faveur 
les nostres ont accordé, estant la chose remise jusques à la venue de Sa Majesté ou 
par icelle estant plus amplement informée de ce que jusques oires est passé en ladicte 
communication, elle ait déclairé son intention tant sur la continuation que sur toute la 
négociation, demeurans cependant les choses en l’estât qu’elles sont présentement, selon 
que verrez plus amplement par la copie de leur deppart cy-joincte, et se sont départis 
l’ung de l’aultre sans signe de malcontentement, mais avec démonstration de toute 
amylié et bonne voisinance, dont je vous ai bien voulu advenir, afïin que sçaichez 
quelle chose il y a passé entre les depputés des deux costés; et n’estans cestes à 
oultre lin, etc.

l)c Bruxelles, le nui' de juillet lo6(>.

(Archives du Royaume à Bruxelles. Corresp. de Marguerite de Parme, p. '210.)

MDV1I.
John Keyle à Cecil.

(Anvers, lo juillet 136ti.)

Nouvelles de Suède et de Danemark. — La saline de l’Écluse. — Lettre de Mario Cardino. — Bril
lant accueil fait au prince d’Orange. — Prêches fort nombreux, auxquels assistent les gentils
hommes confédérés. Si la Régente s’v opposait, on aurait recours à l’Empire. — Plusieurs pro
testants anglais sont arrivés à Anvers.

Your Honour may be averlesid (bat hier ronnelh a news, weche is broglit front 
Amsterdam in Holand, that the kinges ofSweden and Denmarke bave foght atsea and 
thaï the king ofSweden restith witli victorie and vayrie gréai, in such sort as be shuld 
bave taken a castill in the Sownd, wlier the toole is payd, weche is but iij of llios miellés 
from Copemanhagen, so that lie is master of both sees. If tins be trew, my best
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passadge is clere by watter, weche 1 sball kno at myne aryvall to Amsterdam, weche, 
Godd willing, shal be tomorrow. This news and Mr Goldborns aryvall hier hatb slaied 
me lill ibis day, or elles 1 had begon apon friday last. The brech betwist M 'Bartie and 
bis partners and tbe Almayn dotb conlenew still.

Tl ic plat and form of whos wurke at Slncce, togeiber witli briefe haltes at Berefot,
I bave sent to my Lord Gobham, don as well as my skill will geve me leave, because I 
liard tliat Your Honor was gon with the Quens Mageste in ber progracce, who I beseche 
God send good and joyfull retorn.

1 met hier with on Mr Mario Cardino, agent of Neaples, tliat somtymes servid the 
Duke of Sommersettes gracce, wbo had me boni to bis housse, being marid hier in tbe 
lowrie and whom 1 fownd so affeccionatid towardes Your Honor and my lady your 
liedlello, with sueli great comendacions of ail your prossedinges, and in presens of 
persons of credit hier, and in soeh good and wise and frindlie orderasl tboght I sbuld 
wanl of my dutie towardes yow if I made yow not previe to it, and, in tbe end after 
dinner, not knowing but tliat I sbuld shortlie etber com or send inlo England, desirid 
me to sec this letter wretten in ittalian saflie convaid unto yow, and, as it semed 
unto me, yt isnot from hym but rallier owt of Ittalie.

Tbe busenesis hier in this towen goitli forward. The Prince of Oreng entred yester 
night into this town, received with a gret number of people, and at the gattes I thynke 
tbe most part of tbe town met hym with gret voyais, crieng apon hym :« Vira le Gués! » 
in sucb sort as lie was fayn to desire them to sesse tbe criing. JVotwilhstanding the 
conlenewall proclemacions forbeding the going to tbe sermons, this day in tbe mornyng 
there wer at iij sermons that were made in ther usuall placée, I am well assurid, aboie 
25,000 people well gardid with horssemen and maynie of them of the Princis trayn 
gentlemen, and the leke in the afternone, and so, cnding theyr sermons, tliey brogbt 
in there prechers well gardid into the town at sondry gattes, soin of them a horsseback, 
som a foote. I saiv the french prechur myself brogbt in with a xxv horssis well and 
stronglie apoyntid. I understand that the holl confedrecie are met at theyr apoyntid 
placée, to whom this cvenyng Monsur de Bredrod is gon, wher I hier for troth and by 
a good mean that Monsur de Eggmond with others shal lie from the Regent to confyrm 
theyr requestes. Thev go veyrie stowtlie to wurke and do not stike, to say playnlie, and 
som of the best of them hatb sayd it to me that in ail thynges, saving this, they are the 
Kinges trew and faytbfull subjecktes, and so in this to, if be withstand them not, but if 
lie do, bycaws it is Godes quarill, he may chans to lesse his kingdom hier, for they 
will slikc to the Empier,to whom they are ancient fewdittaries. There is a bruit hier that 
the Duke Erick of Bronswike dotb make and levie power agienst this Confedrizie 
bycaws he is the Kinges pensioned servant; but, if he do, I here for truth that by the 
Conte Pallatien and the Duke of Cleve and other princis of the Empier he wil be eut
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of or lie com hier. 1 do not thinke tlial lheKingcane by anne means prevayll, bycaws 
1 liai is vayrie trewe tbal, if lie shuld use forcée, lie nmst do il with slranggers, wliich is 
dangerus, for sur hier the nobelietie willi tbe most pari of tbe people ar bent in sucli 
soi t as withowt great efusion of blud tbey will nolretorn.

Sir, I ean but geve you adverlisment of on ihing, wliich somwhal lochilh myne oivii 
conlrie and you that govern, that is (liai hier is daylie comyng over of tbe Temple and 
olher Ins of Court dyvers persons for relidgion, as hier of late came over iij, on 
Growt and on Aukconie in on companie, wccbe ar com over agien into England, and 
on Blakwell : as I lake it, he is Blakwelles sone tbe town clerke of Loyd and is towardes 
ibe lawe, who broght over a buke made in England and printcd in England, but nol 
bownd, wliich is dedikatted to som gret prince, to wliom I kno nol, 1 set on lo see if 
lie cold bave seen the buke, who cold see no more bull this : « To the most high and 
» myghlie Prince », for lie kept it vayrie clouse, and is gone lo Lovenj wilhall forno 
good I lake it.

I wrot unto you of a matter of copper, wliich 1 wold gladlie kno your plesure in.
Sir, 1 do hier from mywif howe moche I [am] bownd unto you for your favor showid 

me in my absens. I cane but geve you my most umble lhankes for it and pray unto 
God that I mav well deserve it al your bandes, as, Sir, there shall want no good will in 
met o do yt.

Sens I began lo writ iliis letter, I hier for serlayne that the kinges of Sweden and 
üenmarke lialh met in the Sownd ; but wliat tbey bave don, it is not sertayn.

This day, l départ hens and by Godes gracce in the mornynge I slial be at Amster
dam, wher 1 shall kno the truth; and, as I hier from thens, Your Honor shall hâve 
knoledge and which way I take. If Your Honor at anne tym do wret, it may plese you 
to delyver you to my Lord Cobliam, lo whom I shall geve addicion wlier tliey shal be 
sent at ail tyms. Andthus, after my umble dultie consedered, I pray God long to prosper 
you in helth and honor.

From Andwerpe, this \v lh day of Julie 1566.

[Record office, Cul., n" 574.)
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MD VIII.
François Berty à Cecil.

(Anveiis, "20 JUILLET 1560.)

.Nouveaux détails sur la saline de l'Écluse. — Entrevue à Duffel entre le prince d’Oraugc et les dépu
tés des confédérés de Saint-ïrond. — Ee prince d’Orange se montre favorable aux Gueux. — 
Prêches d’Anvers. — Louis de Nassau est revenu d’Allemagne. — Terreur des marchands. — Nou
velles de Licge et de Gueldre. — Progrès des Gueux aux frontières de la Flandre et du Hainaut. — 
Levées en Allemagne.

My most humble dute rememberhid, if hitt please Your Honnor. I bave notl of longe 
whrilten unto Your Honnor for lacke of matter, as now I hâve also butt letle only, to 
lelt Your Honnor onderstand thatt as yett I bave no full knowledge of the nieuwe 
invencion for tbe salit making, wichc llieise Giermairis bave so longe bosted of. I bave 
sene tbe manner wholly houwe liitt most be donne, and also sene tbe working of hitt 
ihre dayes together, butt yett 1 am nott so satesfîed in hitt as I would wissbe hitt straigbt 
to be putt in use, allhough, for thatt smaul tyme thatt I bave sene hitt, hitt appeareth a 
gréai helpe for sparing of fyre. Tbe eause why I bave nott so tbroughli sene tbe full 
effeekt of this worke, is for thatt lheyse Almaines fell ait varriance wilb certain otber 
Itallians, thatt whe bad contracled wilball, for thatt tbe Almains had nottatt tbe daye 
acomplisebed to shouwe, thcarewopon tbe Almains fearing to be putt besydes, stopped 
h is worke, thatt is to saye would nott parmitt us to se forlher tbe ende of tbe worke, 
wichc for tbe erecting of hitt I knouwe as muche as tbe Almaine hymself. Only 1 am 
nott fil 11y persuaded of tbe continuance in tbe quanteie, although none be of myne 
oppenion, butt thatt hitt followeth as I hâve sene the begining. Be hitt so, then wyll this 
nieuwe manner altogether sarve tot adde to tbe worke, wiche is begonne in Ingland 
alreddy, wbearefore, as 1 hâve alwayes said, I wisbe thatt worke to go forward, wiche 
is begonne, as I heare hittdolh. In tbe meane whyle I wyll do whatt 1 kanne lo knouwe 
tbe ground of the otber.

Of niettws here is none butt sicbe as be common to Your Honnor; tlieise great 
alteracions about religion hetherlo go onwarde. Tbe Prince of Orrenge kame to this 
tonne (bis daye eight dayes, and ail this weke hath ben busied, some daye with the 
Protestantes, some wilb theCommons of tbe tonne. Wopon tusdaye hewenlt ait Duffel 
about seven inglissbe myle from liens, wlicare the Lord of Brederode, the Earle of Cuy- 
lcnborcb and ibe Earle Van den Barge met tbe Prince. They kame to meate the Prince 
l'rom a touncof tbe bisshop ofLuke beyond Loven four leagues, wheare att tbe nobillete 

T ome IV. 41
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of the Guesis be, the wiche ali meti theare wopon sonday las(, wheare also kame lhe Count 
of Eggcmont lo treat with the Guesis from tlie Court. The Prince tarried lusdayenight 
att Duffel with those three noblemen of the Guesis and retorned here the weddensdaye 
morning hetymes, and straight ail the lords of the toune wheare assembled and lhe 
common counsaill of the toune to treate againe wopon the Prostestants request consar- 
ning the leberte for preaching and placis appointed them to preache, in wiche maiter 
hath ben treated wopon untyll this very evening. The Lords of the toune this daye 
prepounded the Commons to devyse a waye houwe to lett the preaching. The commons 
regiechted thaï proposisshon, alleaging thatt bothe here in ail placis of Germany and 
Italy lhe Gious had placis parmitted them to sarve theyre Gods, wiche sarvese is 
mannifestly knouwen to he dirreehtly against God, seing bothe they themselfs here 
allouwcd siche evyll orders why then lhe Protestants, wiche preached and confessod 
Crist, should be denied leberte and placis appointed them. The lords w'illed the 
commons, seing they thought this good, thatt then they should among them agre 
upon hitt and among them appoint siche placis as they thought fytt, wiche they refused, 
saing thatt they would do no more then was theire part, thatt is to shouwe what is 
the common bruit of the people and therewopon to shouwe theyre mynds; butt, for 
stablisshing of any matters, that was geven to the Lords to do, who, they sayd, whear 
wyse innough to forse the inconvénients and to lake siche orders as should l e most 
meastest for the presarvacion of this toune, wiche they openly shouwed stond more in 
contenting this people then seking to follouwe the desiris that kame owt of Spaine. 
Certain of the heads of theisc Protestants wheare att every meting in an other chamber 
by att hand, and, so seing thatt this great matter kould nott be resoulved, wheare 
kauled before the Prince, as they had ben wopon mondaye and every daye before, and 
the Prince spake for ail, praing them againe to intreat lhe people to staye theire 
preaching for two monneths, with manny large promysses ; butt the ende hath ben 
this daye as before. The Commons whear asked and willed seccrettly thatt they 
should prepound to hâve the confession of Ausborgh, wiche, as semeth, should be 
easier to oplaine, butt they would nott prepound hitt, but said, if hitt whear offered 
them, then they kneuwe what they w'ould do. Thus the Lords, fearing to offend the 
King and the commons to do any thing wheare by they myght breake theyre previ- 
lcagis, left ail theyse thinges onresoulved, neither to parmitt the preaching, nor yelt to 
forbid hitt, and was for the daye detarmined thatt, as sone as maye be, the States 
of the land to mete and to détermine wopon this matters, and yett the commons 
shouwed plainly innough thatt they would nott bave any restraint of leberte to lhe 
preachings.

The Prince of Orrange, sins weddensdaye that he kame from Duffel, hath shouwed 
himself openly to take the Geusis part, and lus own menne, at the least divers of them,
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wheare the Geusis bagge, tliatt is to saye a brouche as I sent Your Honnor one tlie last 
post by my Lord Gobbham, and with ail a beggers disshe and a bottell.

The Count of Eggemont, att Saint-Tron where he was wopon sondaye last witb tbe 
Guesis, promesscd tliem to take llieire protecksbon.

Hitt is tliought tliatt tbe hasty retorne of Count Lodewick of Nassau, brother to tbe 
Prince, from the Emprour, balh bread some alteracion more in tbeyse two great noble- 
men bere. Countie Lodowicks going and retorne from the Emprour hath ben marvalous 
secreily donne. He hath brought letters from tbe Emprour to tbe Regent and almost to 
ail tbe noblemen of this land; tbe contents of the said letters are kept very secret, butt 
ait tbe Court this giorney is myslyked.

This tonne is marvailously dessolatcd; great ritches is conveved ont chefly by stran- 
gers, butt now hitt is no more permitted : onles hitt be goods laden for Ingland and 
Eraunce, none are suffred to be transported. Tbe watchis of tbe toune, as wel of tbe 
daye as of the night, are augmented tbe doble witbin this four dayes and ail kept and 
ordercd by the borgissis of this toune. The marchants straungers do consoult to retyre 
tbemselfs from hens for a whyle, butt they agre nott ail wlieare, some talkes of Briggis, 
some of Meghlin, some of Middelborro, and tbe oncerlainle of tbe placis maketh tbem 
onresoulved; betherto most part of the merchandisis be at Meghlin four leagues from 
liens.

This dayes is nieuws bere att the Court liowe in Spaine about Arragon hath happened 
some tumulte also about religgion ; and also bowe in tbe lande of the Bisshop of Luke 
tliey slyrre also for religgion, and, to beginne, two kapptains thatt bad tbe keping of 
two of tbe Bisshops best castels, kame to tbe Bisshops owne parson and delivered bim 
tbe keisand shouw'ed bim bowe they would no longer sarve onder bim, for thatt they 
tbougbt hitt against God and tlieire cor.eienee thatt spirrutteall men should hâve 
woreldly governement. Hitt is fered bere tliat tbe Duke of Cleave bave a meaning in 
this, for this land of Luke goineth every waye neare to Duke of Cleaves lande. Tbe 
Bisshop, allthough be be not of great lennage, only a meane gentleman, he is wyse and 
hath good eskpsperience, and some think that theyse matters wil be nothing, thatt he 
witb h is wysdome shall quenshe this fyre. In Gelderland is also a letle smoke about 
liaving tbe Ausborgh confession,alleaging that they are onder the Emprour. So thatt 
hitt appeareth this fyre to be kindled in al placis.

As for this contrey, onles hitt be Briggis, here is no toune, nor notable village, butt 
theare is preaching, butt chefly in Hennat and Artois, spesshalle about Cambray, 
Valencan and Tornav, Iprc and Armentiers. Tbeyse placis do nott only preache and 
minister tbe sacrements, butt bave taken ow't of tbe prissons ail siche as wheare 
boulden for religgion. If God wheare pleased, hitt weare good that there wheare 
onlcr taken about tbeise busines, for this inresolusshon bringeth muche libberte to



524 RELATIONS POLITIQUES
divers other seckls, spesshally Annabaptists of wiche theyse conlreys are wonderfulli 
infechted of. So is hitt now of divers kynd of people, tliatl would be glad of tbatt. Tbeise 
marshants feare for sure : tliis land is att this daye full of nede people of ail sortes, wiche 
muche procedeth by hockasbon of the smaull doings, tliatl hath ben nouwe within tbeise 
three or four yeares and witb ail the great dearth last, wiche thinges accompanied 
now witb theise hockashons maketh siche as hâve substance knouwen to feare. God 
graunl theare kome no siche hockashon and send us peace in owre dayes and lett 
ail thinges begonne so continnuwe and end as maye be moste for bis glory; and if the 
Court or elargy do nott seke to withstand theise doynges with armure, hitt myght ende 
quietly ; butt, if they do otherwyse, hitt is to be feared hitt wyll bread great evyll.

Hitt is very trewe thatt Duke Erich of Brounswysk hatb had men Ievied in Germany, 
tbat att this owre by marching hether ward; butt hitt is hoped the Count Pallalin wyll 
stop tbeire giorney. This Duke Erich is now a great catholyke and is payed by the 
elargy, the wiche now bave allso here ail reddy made great large offers to the King of 
tneyre revennus towards the payement of the owld debts His Majestie oweth here to the 
souidiours, as wel horsemen as fote men, and for to maintayne a poure to resist theyse 
theire ennemes, and 1 thinke the King wyll take this good and genlle hoffre and seke 
somwhatt more.

This ail the nieuws whe hâve here, and, allthough none worthe whryting unto 
Youre Honnor, butt nottwilhstanding I take this bouldnes for myne hockashon to 
derekte my most humble dute unto Your Honnor, wbome I praie Almighte God 
allwayes to kepe in his favour and to send you ail increase of honnor.

From Anwarpe, the xxlh daye of giuly 1S66.
Here is a conterfaeture of the Geusis and Catholikes meaning touching the Plackat 

and Inquesisshon.
(Record office, Cal., n° 582.)

MDIX.
Georges Gilpin à Cec.il.

(Anvers, 21 juillet to6t>.)

Entrevue de Duffcl. — Les Gueux en Flandre. — Prêches à Anvers. — Intervention du prince 
d’Orange. — Fuite des marchands. — On est sans nouvelles d’Espagne.

My duetie moste humblie conciderid. Al thoughe I thincke Your Honour cannot be 
without more ample advertisement off the state off matters heare then I am able to
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gyve, yet I thincke my selfe bounde lo wrytc so nuiche as I can learne. Monsr de 
Bredeurode and his complices did mcle at a towne ofï lhe Bisshops off Lege calid 
S'-Troyen, on mondaye laste, wheare theie yet are beinge (as I heare) about twoe 
bondrithe nobles and gentlemen besydes tlieir servauntes. On tbursdaye laste, Bredeu
rode with thre caries, to wit : Nassawe, Culemborcbe and Van dcr Berche, came lo a 
place calid Duffelde, thre lcagues from tbis towne, to metc witli tlie Prince ofï' 
Orange, the Countie off Egmont and the Abbot of S'-Barnarts, Commissioners from 
tbe Regent, to make reporte off ber aunswer touchinge certaine demaundes before that 
made by Bredeurode and his company, wherupon theie treatid is not yet knowen, 
but theie met and departid verie frendlye. The Prince returnid hither againe and dothe 
as yet stili remayne and will doe, I thincke, until matters be at more quiet, wheroff, as 
yet in myne opinion, is small apparance, for the professours off the Gospell doestill 
continewe and increase their assemblics wilh that slowtenesse and constancie, as neither 
force, persuasions, nor gréa te threatynynges will as yet staye them anye yole. And is 
not in one place onelye that theie arc so busie, but throughe the whole Base-Contries, 
in especiallye nighe unto the frontires of France, whcre the nomber are greate and 
stronge and thincke themselves nighe unto succour, yff neade require.

This daye are without this towne at twoe sermondes in one playne above xij1,1 per
sonnes, whoe, leaste theie shoulde be distourbid upon the sodaine, areguardid with 
about ij° horsemen and v° harquebusiers, lhe reste not unfournishid off dagges and 
other weapons. What the ende off theis thinges wil be, God knowilh, but I feare me 
bloode, and, yff theie once begynne that waye, yt will not easelye be sliut up. The 
Prince hath usid earneste perswasion with the principali heare off the this profession 
to staye their asscmblies for a monith or vj wekes, offringe them what assurance theie 
woulde for quietnesse to be usid towardes them, offringe concent that theie might 
assemble fyftie or a hondrithe togither within the towne without distourbance, with 
dyvers other lyke condicions, which as yet will not be aceeptid, neither for faire wordes, 
nor threatynynges, bothe which hâve bene usid after a sorte. So that it is to be feared 
we sliall rather hâve more disquietnesse verie shortly then anye <[uiet ende. And yet by 
the good gouvernement and agreement off lhe lordes and commons off this towne, I 
juge us to be in as litle daunger heare as in any towne in tbis contrie, althoughe the 
Spaniardes and Italians hâve sent awaie the moste parle olf their goodes and manye off 
themselves retirid. Lykewyse the Regent is muche disquielid and hathe a small Courte 
presentlye. As yet theie hâve receavid no aunswer out off Spayne off those nratlers for 
which Monsr Montigny went theather, and yet it is xxxij dayes since he aryvid theare. 
Thus leavinge to trowble Your Honour presentlye anye longer, 1 besche Almightie God 
for lhe prosperous estate off the same.

From Andwarpe, the xxj of july anno 1566.
(Record office, Cal., n° 585.)
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MDX.
Avis des Pays-Bas.

(21 JUILLET -1S66.)

Entrevue de Dufïei. — Roquâtes des confédérés. — Réponse de la Régente.

Voyant Madame en quelles troubles et esmotions se treuve maintenant ce pays, a 
requis à Monsr d’Egmont et à Monsr le Prince d’Oraunge se trouver à Dufïei, où sont 
comparus diz ou unze députés des gentilshommes assemblés à Sainct-Tron pour leur 
représenter de sa part ce que s’ensuyt : En premier lieu que suyvant leur requeste elle 
ait envoyé deux S” vers Sa Majesté, assavoir le Marquis de Bergues et Monsr de 
Montigny, pour donner à cognoistre à Sa Majesté et monstrer leur requeste et mesmes 
des bonnes offres qu’ils faisaient de mourir tous au service de Sa Majesté et aux pieds 
de Son Altèze. En oultre qu’ils peuvent sçavoir que, depuis leur requeste, rien ne soit 
innové touchant l’Inquisition et plaecars suyvant leur demande. Et voyant que Son 
Altèze ayt sntisfaict en tout cecyelle ne faict doubte que de leur coslé ils s'acquitteront 
en ces troubles suyvant leurs promesses, mais corne bons et loyaulx subjects, et qu’ils 
vouldroient réprimer et refréner ceste insolence et désordre de ees sectaires. Considé
rant mesmcmcnt que la chose tendt à une émotion populaire et que l’on voit évidente- 
ment que les estrangiers s’en meslent et aussy ceulx qui ont esté nos anchiens ennemys, 
espérant qu’ils s’emploieront tant plus uniement pour les cmpeseher, veu que les sec
taires font courrir le bruict que c’est par leur commandement et consentement, tellement 
que l’on pourroit juger que la requeste qu’ils disent avoir présentée pour la conservation 
de la patrie, est seulle cause de ces presches publicques qu’ils font : en quoy faisant leur 
debvoir de les empescher, ils feront cognoistre par effect que toutes leurs intencions ne 
tendent que à bonne fin et que leur requeste a esté présentée pour le service du Roy et 
bénéfice du pays, et que en eecy est requis d’user de diligence, actendu que le délay pour
roit causer ung mal irrémédiable. D’avantaige qu’ils ne se debvoient deffîer du roy, 
lequel n’a jamais usé de tirannie vers ses subjects, ains de toute bénignité et faveur. Et 
que Son Altèze a par diverses fois escript sy favorablement à Sa Majesté que elle ne 
doubte que Sa Majesté mectra toutes choses en obliance. Et affîn qu’ils puissent tant 
mieulx cognoistre la bonne intention de Sa Majesté pour le requérir bien instamment 
voulloir consentir l’assemblée des Estats-généraulx sur espoir que cependant ils feront 
tous leurs pouvoirs de faire cesser lesdicts presches et qu’elle leur promeelra en foy 
de princhesse et dame d’honneur que durant ee temps elle ne fera rien contre eulx
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directement ou indirectement, en faisant le semblable de leur costé, et consentira Son 
Altèze de faire seullement gens pour l’asseurance des frontières. Quoy faysant il semble 
que ceulx qui ont présenté ceste requeste, ne doibvent avoir aulcune disconfidence ou 
doubte de Sa Majesté et qu’ils ne veuillent donner tant de lieu à ceste diseonfidence 
qu elle puisse estre cause de la ruine et perle du pays.

(Record office, Cal., n° 58fi.)

MDXI.
Richard Clovgh à Gresham.

(Anvers, 22 juillet IS66.)

Objets commandés à Anvers. — Réunion des confédérés à Saint-Trond. — Entrevue de Duffcl. — 
Les magistrats d’Anvers, consultés par le prince d’Orange, s’opposent à la dispersion des prêches. 
— La Régente a renoncé à ce projet. — Nouveaux prêches à Anvers. — Prêches en Zélande. — 
Pasquils français et latins.

Ryght worshepfull Sir. Ytt maye plcsse you lo understande that I sentie you my 
last by howre post, wereby I w rot te you ait large. Syns lhe weche I bave reccivcd 
Your Mastersheppes of the 15 dyto, persevyng tbere by that you had received dyvers 
of myne, as allso whatt monneye you had chargyd me by exchange ffor the Quenes 
Majesties accountt, as allso for your hone, wereof I hâve exseptid and paid ail that ar 
dowe, and for syche provysyon as you wrottc me to provyde, 1 bave and vvyll do (bat 
ys possybell to be done, and wyll sende thème awaye, accordyng lo your order, nott 
dovvthyng butt by the lève of God the hoder ys aryvyd wilh you, weche I sende you 
overlande, havyng accordyng lo your order bene in bande with sir Pallus Van Dalle, 
butt hederto I do perseve no lykelyode, werefor and yf you maye be sparyd att home, 
1 wolde weche that you mad a star», ovor, and then I do not doutt, and yf he can by 
any menes, he wyll serve your tourne, and, as touchyng the sheves and hoder thenkes 
you wrott for, they ar in hand and shalle be sende you as sone as they ar done, 
beyng glad that you do so well lyke Henryke, and that your workes go as well for- 
wardes so that, when he commyth over, I will folo your order for the rest.

And, for occurantes accordyng as, by my formali letters, the nobell and gentyllmen 
me» att Santt-Trowyn, were they agreye appon ail these matters, att the fyrst 
melyng, weche was that they wolde dye and leve by the request that they had geven
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over, weclie beyng doue the Prynse of Horange, the Coimty of Egmonde and the 
County of Ilorne wentt lo a smalle towne callyd Douffylde, were most of tliegcnlyll 
men mett wilh theme, and, as hyttys geven hontt,the lliree nobellmen declaryd tbeme 
sellfe thcre to be on there syde, and that ibey wollde stande !o (bat request so long as 
they had lyffe or gudes. So lhat ail the nobell and gentyllmen ar delermynyd whatt 
tbey wyll do, wedie metyng was on throusdaye last post.

Syns the weiche here bathe bene moche ado in thys towne, (lie Prvnse liavyng 
requeryd the lordcs and commyns tbere advysse whatt ys best to do as towchyng 
thys precbyng, and wliether byltshall be best to molest theme in tbere prechyng or no, 
were appon fyrst the Grett-Counsell was gederid, whome collde not determyne witli- 
boutt tbe advysse of ail the comyns. So lhat fyrst ail the wardes of the towne gederyd 
togeder, as towchyng tbe same, as allso every strettc apartt, tbe one daye. And tbe 
nexte dave tbe wardens and ail the hocupasyons, with ail tbe gylldes and tbere 
companysse, as allso ail the retreyke-chambers and the company of tbe masters 
of the pore, so tliat thcre was no strette of the towne left, but they must geve over 
there advysse in wryttyng. So that on saturdaye ait none they geve over there 
answeres, weche was in effecte tliat ait no hande they wollde nott consentt to bave the 
prpell moleslyd att the precbyng, huit to lett theme alone tyll syelie tyme tbat ail the 
Stattes of the eountre had mett, and lhen wliat order, som ever they dyd take, they 
wollde observe with lyffe and gudes. So that ail the hollestatt of the towne agreyd in 
on, bu11 there was moche ado before tbe masters of tbe pore wollde agréé, whome 
were nott determynyd tyll tbe jusl howre lhat they most geve there answere, as allso 
and yf Gylles Houffeman had nott bene, they had not agrevd, whome ys a vere 
ernest protestanti.

AU thys nottwithstandyng, tbe Regent, as hytt ys sayde, had preparyd a nomber of 
hoursemen and fottemen to bave overcome the pepell here att the prechyng, and 
the lordes of Andwarpe, understandyng there of, send Wyssebeke the Pensyonarye 
in post to the Regentt on saturdaye in the afternone, requeryng hyr to staye that 
enterprysse, or, and yf she wollde nott, to protest agavnst hyr the utter rowyne and dyes- 
troueyon of tbe towne of Andwarpe, declaryng unto hyr that, and yf she slied the 
poryst mans blode, (liât went to the prechyng, they were well assuryd lhat before 
nyghtt there shullde nott on spyrytuall man, nor papyst lyve within the towne, were in 
and yf they shullde take partt to defende the spyrytuallty, they shullde dye so well 
as the hoder, were appon, when the Regentt had well consyderyd appon the matter, 
there was sende lelters in ail hast to staye lhat enterprysse, weche letters came att 
five of tbe eloke in tbe mornyng, just as they went to the prechyng. So that ail was 
stayd, as God wollde, and to the contrary the congregasyon had preparyd betwene 
4 and 800 sowdyers with corers, and a bout 1150 hourse men, besydes above 4 or 5000
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witli dagges, as hytt was jugyd of theme, that came to tlie prechyng, were was, as most 
men juge, above 30,000 persons, young and ollde, huit, so fer as I collde juge in 
seyng theme coin from (lie preciiyng, there was at the lest 20,000. Bothe sondaye and 
mondaye, and as sone as the snrmonde was done and the sallmones song, there was 
syche a pelle of gons as I hâve nolt harde the lyke, more lyker thounder then hoder 
wysse, and, that heyng done, ail men came home quyettly. But, and yf they had bene 
molestyd and huit a rnan hourtt, here wollde bave bene a sorrowful daye to the 
papystes and grett doutt lo hoder allso, for they do nott here as wee do in Enggland 
playe with bothe the bandes, for they ar of the rychyst and worthyst of the towne, that 
mentend the preehers and sowdyers, the fottcmen havyng 7 styvers a daye and 
there wepons. And on frydaye last was bougtt for the eongregasyon 200 newe coryers 
to geve to pore men that were nott abell to by there wepons. So that what wyll com 
of thys hesynes, God knoyth.

Thys prechyng goyng forwardes throughout ail the countre, and on sondaye last past 
prechyd on in Seland betwene Medellboroo and Arnowe att a chapell appon the dycke, 
were unto came most of the pepell of that paru of Selande, and amongxt the rest 
came the parych pryst of the hed-chourche of Medellbroo, so tliatt as sone as the 
prêcher had done, the prystt went into the same plasse, and, as hytt ys sayd, affvrmyd 
ail that the prêcher had sayd. As allso thys last weke, were as the Kyng had appowyn- 
tyd a beshoppe in Medellhoroo, 2 yeres past, and, havyng no lyving to geve livm, appo- 
wyntyd hym to be abholt of the abhey of Mydellboroo, weehe ys a vere ryche abee, and 
the byshoppe, seyng that ail thynkes wentt contrary to hys exspectasyon, packed up 
ail the platte and juelles of the ahee, thynkyng to hâve convayd hymsellfe secrettly 
awaye, were of the monkes beyng advertysyd toke the beshoppe, and hâve mad hym 
fast iri the chourche, and takyn ail the platte and juelles into the covenlt, so that the 
beshoppe ys fourlhcomyng, as allso hytt ys sayd that two of the prynsypall abbottes 
of thys countre do take partt with Brerod and hys company, huit the sertenty ys not 
knoyn.

Here ys of latte sertene pasquylyns sett fourthe bothe in laten and freneh, were of 
I do sende you the coppy here inclosyd, as allso of syche newsse as wee hâve houtt of 
Germany and hoder wysse. The exchange beyng at 23 s. 2d. and 3 usance. PreyngGod 
to send you hellth and long lyffe to the honore of God and to your hartes desyre.

{Record office, Cal., n“ 587.)

To.ME IV. 42
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M DXIL
J  vis des Pays-Bas.

(AXVEIIS, i~i JUILLET 1566.)

Les magistrats d’Anvers veulent être seuls chargés de la garde de la ville. — Il en est de même à 
Tournay. — Assemblées des Gueux en Flandre. — On dit que le prince d’Orange quittera Anvers 
et y sera remplacé par Louis de Nassau.

The advertesmenttes from Andwerpe of the 27 of july 1566. The slatt of matters 
not moche altred sethens the 22 daye, lhe eomen conseil and thowes of the brethe- 
rodes hâve assembled sondre tymes this wecke, and was for to consnlt apon a demande 
made by the Prence of Orange to hâve xv° or um soldyars in the towen for salve-garde 
therof and serten captayens, wher unto thaye well in no wysse grant, but bave offred 
that thaye themselves wil be rede to serve ali tornes as well in keppinge wache at the 
gates as in ail other matters nedfull, and that withowt charge ether of the Prence orof 
the towen, which the presentassyon is thowght so ressonabill that it is aceeptcd and 
tacken in good part by the Prence of Orange. Mary howe the Regent doth or well 
lyeke of it, unknowen. The lycke kynd of requestes hath ben for the puttinge in of sol
dyars into Dornecke and dyvers other towens, but in no plasse granted unto, so that 
in a mannor ail the towens prosede in their doinges in lycke order, which, is thowght, 
wel be on prensepawell saffegard for them ail. The assembles abowt Gant, Ipre, 
Dornecke and dyvers other plasses doth exced thowes of Andwerpe as well in nomber 
as in strenghth, and yet was there on thersdaye laste by exstemassyon by Andwerpe 
\u m persons and above.

The Prence, it was thowght, wolde shortly départ and wolde leve behend hem to 
suply his corne his brother Contt Lodwecke of Nassaw in Andwerpe.

The voyes was that the Gret-Tourk was ded and tliât the Suffya had tacken moche 
ordenance from hem and that the Emperors arme was entred fourth into Hungare.

[Record office, Cul., n* 599.)
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JVIDXIII.
Richard, Clough à Gresham.

(Anvers, 4 août -lotit).)

Beaucoup de marchands quittent Anvers. — Prêches à Anvers. — Armements des nobles confédérés. 
— Ils ont présenté leur requête à la Régente; on attend sa réponse. — Frayeur de la Régente, qui 
a envoyé ses joyaux à Cologne. — Levées en Allemagne. — On dit qu’en Espagne on veut aussi 
résister à l’inquisition.

Ryghtt worshepfull Sir. Ytt maye plesse you to tinderslande lhat I send you my last 
by howre post were by I wrott you att large, syns the which I hâve received Your 
Mastershippes of the 28 of the last, well understanding your plesure therein, so well as 
lowchyng syche thynkes as you wrotte me to provyde, as hoder, werein 1 wyll do that 
I can, but I do stande moche in doutt that I shalle not fynde aceordyng to your wrytyng, 
wereof I wyll wryth you by my next, havyng syns your last and before done my best 
for the takyng upe of moneye, butt I can fynd non, ali men here beyng clene houtt of 
moneye, som havyng made there moneye for Germany and Venes, and som hoder 
layd houtt appon lande, for that ever,syns (hys besynes begon, moneye hathe bene vere 
gud ware, ail men that hâve bene doers in thesse matters, sekyng rather redv moneye 
then lande.

Henrykcand bis men ar aryvyd Itère, and your Carpendere allso, whome 1 do mette 
shortyly to retourne.

As for occuranttes here ys noit moche hoder then that the pepell do styll go to the 
prechyng rader more then lesse, for that on thoursdaye last, att the prechyng tyme, 
I went lhat waye, were I sawe ail the pepell, weche were to my jugementt above xx 
thowsand, vere meny of the best and welthyst of the towne; and, as I do understande, 
on frydaye last past the provost marsyall mosteryd att Maclyn 400 men, butt whatt he 
wyll do withall, God knoyth, and, havyng mosteryd theme, he wollde hâve sende 200 to 
Bryssclles, weche they refusyd to reseve, and shoutt the galles agaynst theme, were 
appon, weere as the Regentt had the kaysse of the towne in kepyng, the comvns went 
to the Regent for the kaysse and tolde hyr playneiy that they wollde not awaye tyll 
they had the kaysse, were appon they were delivered unto theme.

The saye here lhat ail the hoursys in the countre ar bowght up by the Guessys, and 
lhat there was of latte geven by the congregasyon 42,000 gyllders amonxt theme that 
were unprovydyd of hoursys and harness, and at this presentt the Prynse of Horenge
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broder and dyvers hoder genlellmen ar att Brysseles, were tliey hâve presentyd a 
request to the Regent, weche she hathe refusyd to reseve or to make answere unto, 
and nowe faynytt hyr-sellfe to be seke, wyllyng theme to go to the County of Egmond, 
weche he refusytt to exsepte, and saytt that hytt dothe nott appertayne to hym, butt to 
the Regentt, so that that there ar two appowyntyd, on of the Prevye-Counsell and on of 
the Fynchesys to here the matter, but hederdo tliey hâve geven no answere, and the 
hoder saye they wyll hâve answere and that, houth of hande or elles, they wyll do that 
they wollde nott gladly do. The effecte of weche request ys, as I do understande, ys to 
knowe for whatt pourposse the duke of Brownseweke, the County of Megam and the 
County of Aremborge do take up men of warre for, with dyvers hoder questyons, huit 
they can gett no answere, so that most men thynke that here wil be some styrre, and 
that hoult of hande, for, as hytt ys geven houtt here, the Regentt hath sende awaye ail 
hyr juelles and platte to Colen and wollde gladly be gon hyr-selfe, butt whether hytt 
be so or no, God knoyth. The sayng ys here that there ar men of warre in takyng up 
in the lande van Hessyn as allso in the lande of Saxsonie, as som men juge, for thys 
pourposse; butt some hoder saye hytt ys because the sons of Duke Hanse of Saxsonie 
hâve a company of hoursemen by theme. Houtt of Spayne wee hâve no newsse att ail, 
butt that the sayng ys here that they ar as besy there with the Inquesysyon as wee 
ar here, and that, by so fer as that the Kyng do coin over, hytt wyll nott be moche better 
there then hytt ys here.

As yett wee hâve no newsse att ail whatt the Emperowre hathe done agaynst the 
Tourke, God geve hym vyctory.

The exchange passyd att 22 s. 10, d. and 11 d. usance, smalle store of moneye and 
takers. Preyng God to sende you hellth and long lyffe to the honore of God and to j our 
hartes desyre.

(Record office, Cal., n° 620.)

M DXIV.
La reine d ’Angleterre à Gresham.

(6 AOUT lo66.)

Elle le charge d’obtenir à Anvers un nouveau terme de six mois pour le payement 
d’une dette de trente-cinq mille livres.

(Record office, Cal., n° 622.)
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M DXV.

Richrrd Clough à Gresham.
(Anvers, Il août lotiti.)

Questions financières. — Envoi de papiers venus d’Espagne et de lettres adressées au comte de 
Pombroke. — Présentation de la requête des confédérés à la Régente. — Nombreux rassemblements 
des Gueux. — Le roi de France a défendu de les aider. — Les Catholiques sont, aussi bien que les 
Protestants, hostiles au Roi. — D spute publique entre un ministre et un docteur de Louvain à 
Anvers.

Ryghu worshepfull Sir. Yu maye plesse yott to understande tliat I sendeyou my last 
of the 8 of thys presentt by John Carpender, were by I wrotte you ait large, and by the 
same I sentie you syclie provysyon as you wrotte, for weche I tryst ys com in safty in- 
to your bandes, and for that I bave nott received any Ietter frotn Your Mastersliippe, 
J liave the lesse to wrytt, havyng payd here to the Pemelles bOO dalers, weche master 
Danott toke up of theme, after the ratte of 68 krowsardes and reconyng after 58 to 
the gyllderne makytt in fllemysche moneye 1. 126 d. 2, weche moneye I bave taken 
up here the 8 of thys présent ait the handes of Jtilyus Bemyehe to paye to hys master 
Robert Browne gollde smytt ait 23 s., weche makytt with 2 s. 4 d. for the brogereg, 
126 10 6 st. amowntyng to in sterlyng moneye to 110 0 6 st. So that, as the byll 
sliall com into your handes, hytl maye plesse you to take order for the paymentt there 
of, and here with ali I do sende you master Danottes hotte byll, beeause he maye see 
the ratte there of.

Sir, as yett I eannott se any lyclyode to fynde any moneye here att interest, nor I 
tiuitii I sltalle nott thys pavinenttes, for that nowe the paymenttes ar att hande, and 
tliey that the Quens Majestie ys indettyd unto, calle dayly appon me to make provysyon 
for there moneye, to saye : Crystofer Prowne for hym sellfe and hys frynd, and Gylles 
Houffeman allso, to whome I do geve fayne wordes and tell theme that I do loke 
dayly for you here, wechyng that I collde fynde so moche as wollde satysfy theme, were 
of 1 do leve in hoppe, tyll the paymenttes be past, for that here no man ean make any 
reconyng of hys moneye, allthoughe he had never so moche dewe, tyll he hâve hytt 
in hys handes, so that before my next I shalle knowe weder there wyll any thynke be 
donc or no, wechyng that Your Masterschippe were here, for that your presensse 
wollde hellpe in the matter, and havyng your byll with ail, for here ar that hâve
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mone, butt they ar in doutt to whornc lo deliver 1tytt because of (bys trowbeilsome 
(y me.

Here withall 1 do sende you a paicett derectyd to Master Secretary, weche I reeeived 
lioutt of Spayne from Masterman, and bave sende the boder to paiceltes you send me 
long past under the Fouceers coverture, so (bat there ys no doutt of the saffe delyvery 
tbere of. As allso I do send you herewithall ietlers to my lord of Penbroke and hoder 
that corne from Master Edvvarde his sone, weche ytt maye plesse you to cause to be 
deliveryd boult of hand, for thaï, as be wryttytt, som of theme do requere hast.

And for occuranties here ys nott moche boder then, after tbe olide maner, grett pre- 
parasyon on bolbe the sydes, espesyally on the papistes, and the hoder nott behind, 
the Protestantes havyng deliveryd over an hoder request, besydcs that I dyd sende you 
wcreof the Regentt hathe sett theme of tyll the 23 of this presentt for tbere answere. So 
that, so fer as I can lerne, thesse matters wyll breke boult and that lioutt of bandes, for 
thaï and yf the Regentt do not geve theme answere the 25 daye and syche an answere 
as they loke for, weche ys thought slie wyll nott, then hytt ys douttfull that here wyll 
be a fowlle styr, for, as far as I eau perseve, tbe Protestantes do more then they were 
myndyd to do, beeause they wollde see and yf the Papystes wollde begyn, weche yf they 
do, 1 doutt they wyll ail goo to wreke for, and, yf there be ownst blond shede, then the 
stere wyll begyn. God be mersyfull unlo theme and to us ail, for, and yf they do ownst 
begyn, hytt wyl be a bloddy tyme, for hytt ys mcrvelus to see howe tbe comyn pepell 
ar bent agenst tbe papystes, and, as hytt is geven houtt here to be most trewe, were of 
I am in doutt, that as yester daye or tliys daye wil be before Breges above 40 or 
50,000 men, weche do eom from Gawntt, Houdenarde, Ecloo and djvers towns lyyng 
about Breges, and bave appowynlyd to bave a sarmone before tbe galtes of Breges, for 
that they within the towne, to saye the Spaynyardes, the prystes, the lordes of tbe 
towne and the lordes of ther Frye bave taken syche order that no man within the 
towne maye goo bowtte, butt do keppe the gattes shoult by men of warre, were of the 
charges ys payd by the partysse afore sayd, weche moche spytytt the comyns that the 
Spaynyardes shullde bave any governementt in the towne. So that weder the Protes- 
tanttes within the towne bave sende for thesse men or no, hytt ys douttfull, but in 
fyne thys newsse ys vere liott here att the wrylyng of thys my letler, butt I can nott 
wrytt you here wilh ail weder hytt be trewe or no, butt the post that carvyth thys my 
letter, can tell you tbe sertenty thereof.

They wrytt lioutt of France that the kyng hath causyd a proclemasyon to be made 
commandyng in payne of losse of lyffe and gudes no man within Franse to liellpe the 
Protestantes or Gusys of tbe Nederlande, neder vvith men, nnr moneye, weche ys 
thougbtt wyll nott be obeyd, and yf nede do so requere.

As for hoder here is nolt worthye of wrytynge butt (liât tbe number of the Proies-
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tanttes do dayly incresse ihroohouttall thys countre, and, so fer as J ean perseve, and 
yf (lie Kyng do begyn, he shall hâve so well the Papystes as the Protestanties agaynst 
hym, for here ean no man awaye with the Plakett, nor Inquesysyon, weche they knowe 
vye]I they shall hâve, and yf lhe Kyng be master, so that here wil he moche ado before 
thys matter be endyd and yf lhe Kyng thynk to be master in that respect.

Sir, here halhe chansyd a thynke yesterdaye, weche 1 hâve thought best to wryttyou. 
Aboutt one yere past prechyd a pryst withhoutt Santt-Mychelle gatte, in a plasse callyd 
the Kelle, aboutt an enggleshe myll with houtt the towne, whome in hys sarmone 
moche lowchyd the abowsse of the papystes, so that. in fyne hytt was determynyd that 
he shulde hâve bene taken and brent, but, havyng knolege thereof, he escaped, and 
the lyke dyd three or four prystes that hâve prechyd in that plasse, so that nowe syns 
the Protestanties hâve begon to preche, and bave drawene so meny pepell to tlieme, 
weche the prystes can nott by no mènes asswage. The hâve sende for thys pryst houtt 
of Germany, were he was flede to save hym-selllTe, and hâve geven hym lysens to 
proche in the same plasse, with gude assuranse that he shall not be molestyd for hys 
consyens in promysyng hym bénéfices and hoder gyftes, thynkyng that he shullde 
drawe awaye partt of the company froni the Protestanttes, and by lis sett in ail plasys 
of lhe towne that syche a man ys appowyntyd by the Couru and the sprettnalliy to 
preche. So that thys man hathe had mervelus resort most comvnly above x thowsande, 
for ail lhe Protestanties within the towne, or a grett meny thereof, thaï dourst noit goo 
to the hoder surmons, wentt to (hys, to saye most of the ryehyst of lhe secte, so that, syns 
thys man hathe began to preche, he halhe in a maner as moche blamyd the abbowsse 
of the Sprytualty as the hoder bave, butt nott so openly. So that the prystes are more 
angery with hym thon with the hoder, and wollde gladly forbyd hym agayn, butt they 
dare nott for fere of the comyns. So that as, yesterdaye in hys sarmone, he moche 
blamyd the abbowsse of the Pope and of the Spyrytuallly, att weche sarmone was a 
douctore of Loven, beyng hed of Santt-Petters chourch of Lovcn, whome collde nott 
well abyd to here hym, and, before he had fully endyd his sarmone, the prêcher 
beyng enteryd into hys preer, so that thys douctore stode up appon a stolle and 
retjucryd the pepell to geve hym lysens to dysputt agaynst lhe prêcher, were appon 
the pepell gave sylens. Then the douctore sayd that ail that he had there prechyd, 
was fallse and ontrewe douctryne, were appon the prêcher requeryd lhe pepell to 
be sty11, and axyd hym werein hys douctryne was fallse. Ile sayd that he had prechyd 
agaynst lhe Holy Fader the Poppc. The prêcher sayd no, butt he had pre. hyd 
agaynst hys abbomynabell abbowsys, for that as yett he was nott lysensyd to preche 
agaynst the Poppc, butt what he shullde here after, he dyd nott knowe. The douctore 
sayd : « Thow relyst agaynst us of the Spryttuallty eonlrary to the Holy-Chourehe. » 
The prêcher sayd : « I bave towchvd your abbomynabell lyvyng, and thaï, were as you
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» hâve grette lyvynges to preche and teehe and to keppe ospytalyte, you keppe lioi es and 
» horsys, were of you ar one of the number. Dene hytt here before thys audyens, and 
» yf you can. » — The douctore sayd that there were that dyd so, weche was not to be 
denyyd, and wollde bave prosedyd in hys laie, were appon ail the pepell cryyd: « Kyll 
» bym, kyll hym! » Then the prêcher desyryd theme for Godes sake to be quyett, as 
lyke wysse the douctore desyryd theme of pardone, huit ail in vayne, were appon 
there was a mervelus styrre, and as the douctors chanse was, a howsse fast by, were 
unto lie fled with moche ado, for that there were meny that had there dagers and 
knyves houtt at hym, and had bene slayne, and yf he had nott hene that eome with 
you houtt of Spayne, that left his moneye in Engglande, whorne toke hym in his 
armes and throst hym into the howsse, havyng five or six dagers and knyves throst 
ait hym over hys showllder. Ail thys notwithstandyng the pepell wollde nott awaye, 
but oder they wollde hâve hym, or elles lliey wollde sett the howsse on fyre, butt in 
fyne the Skowtard came and toke hym prvsoner, and, as hytt ys sayd, syttylt in 
water to the kneys, for that, as sone as he was taken, the Skowtard whentt to the 
Prynse to knowe hys plesure, whorne appowyntyd howe he . . . . *.

(Record office, Cal., n°s 655 et (i36.)

MDXVI
Avis d'Anvers.

(14 AOUT tStitS.)

Nouvelles d’Allemagne et d’Espagne.

(Record office, Cal., n“ 647.)

1 La fin de cette lettre manque.
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M DXVI.
Emprunt à contracter à Anvers.

(18 août 1566.)

Il s’agit d’un emprunt de vingt mille livres.

(Record office, Cal., n° 6G0.)

MDXV1I.
Etat des dettes de la reine d ’Angleterre aux Pays-Bas.

(20 août 1566.)

Ces dettes s’élevaient à 206,516 florins.

(Record office. Cal., n° G64.)

M DXVIII.
Richard Clough à Gresham.

(Anvers, 21 aout 1566.)

Désordres à Anvers. — Pillage de la cathédrale et de beaucoup d’autres églises. — Mêmes désordres
en Flandre. — Questions Gnancières.

Sir, For thaï I hâve nol received any letlers from Your Mastersheppe of late, I have 
tlie lesse to wrytte towehyng your afferyd, ail ihynkes beyng in gude order hederto 
(God be praised); but Itowe long bytt sliall so remane, God knoytt, for lhat \ve have 
had here thys nyght past a mervelus styre, ail the ehourches, chepelles and howsys of 

T ome IV. 43
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relygyon uttcrly defasyd, and no kyndc of ihynkc left holle witliin llieme, but brokyn 
and ullerlv dysstryd, beyng done aller syche order and wilh so fcwe follkes tliat h\lt 
is to be mervelyd att.

And because you shalle understande liowe theys matlcr begane, yeslerdaye abouti 
iivc of tbe cloke, lhe prystes, thynkyng to hâve song complene, as we calle byll, and 
bere lost1, and when tbey sbullde bave begon lliere serves, lhere was a company 
begon to sing salîmes, att tbe begynnyng beyng huit a company of knayfse, wereappon 
(he Margrave and lioder tbe Lordes came to tbe chourche and rebukyd (berne, but ail 
in vayne, for thaï, as sone as tbey lournyd tbere bakes, tliey to hytt agayne, and tho 
company incresyd, beyng begon in Ilowre-Lady chourche, so that, abouti six of tbe 
cloke, tbey broke up tbe qnere, and wentt and vysylyd ail tbe bokes, wereof, as hytt 
ys sayd, som tbey savyd, and the rest ulterly dysstryjd and brake.

After tbat, tbey began with the image of Ilowre-Lady, weche had bene caryd abouti 
the towne on sondaye last, and ulterly defasyd hyr and ber cheppcll, and, after, tbe 
holle chourche, weche was the costvlyst chourche in Eroppe, and bave so spowhd 
hytt that tbey bave nott left a plasse to silt in (lie chourche. And frotn tbcnse, parti 
went to the paryche chourche, and parti to tbe howsys of relygyon, and made syche 
dyspache as, I thynke, tbe lyke was never done in on nygbtt, and not so moche to be 
wonderyd att of the doyng, butt that so fewe pepell dourst or collde do so moche, for 
tbat, when tbey entend into som of tbe howsys of relygyon, I collde nott perseve in 
som chourches nott above x or xij that spowlyd, ail beyng bwaysse and raskalles; butt 
tbere were meny in tbe chourche lokers on. as som tboughti : setters on.

Thys thynk was done so quyelt and so styll, as yf tbere had bene moche ado in lhe 
chourches, ail men staundyng before tbere dors in liâmes lokyng appon tbesse fellosse 
passyng from chourche to chourche, wborne, as tbey passyd tbroo the strettes, requeryd 
ail men to be quyett, and cryyd ail : Vyve les Gewsse! So that after I sawe tbat ali 
shuldde be quyett, I, with above x thowsand more, went into lhe chourches to sec 
whalt styrre was tbere, and commyng into Howre-Lady chourche, hytt lokyd lyke a 
h ell, wbere were above 10000 tourelles burnyng, and syche a nowsse as yf beven 
and yerth had god togede, with fallyng of images and betyng downe of costyly workes, 
syche sortt that tbe spowll was so grett tbat a man collde nott well passe tbroo tbe 
chourche. So that, in fyne, l can nott wrytt you in x shettes of paper tbe strange syghit 
I sawe there, orgens and ail dysstryyd; and from thense I wentt, as tbe rest of tlie 
pepell dvd, to ail tbe howsys of relygyon, were was tbe lyke styrre, brekyng and 
spowlyng ail tbat lhere was. Yett, tbey that thys dyd, never lokyd towardes any

* Ce passage, que Burgon n’a pas compris, signifie qu’on appelait laudes à Anvers ce qu’en Angle
terre on nommait compiles.



DES PAYS-BAS ET DE L’ANGLETERRE. 559
spowyll, but broke ali in pessys and lelt hytt lye under folle. So tbat, lo be sbortt, 
lliey bave spowlvd and dysslryd ail lhe cbourebes, so well Mary s as hoder; bult, as 
I do understnnde, tliey neder saye, nor dvd any thynke to (be nous ; buti, wben ali was 
broken, Icft bylt tliere and so dcparlyd. So tbat, bv extymasvon, lliey (liai spowylyd, 
medelyd witli no ihinke, but let bylt lyye; and, before hytt was iij of (be cloke in (be 
mornyng, tliey bad done there workc, and ail borne agayne, as yf iliere bad bene no 
lliynke done, so (bat lliey spovvlyd tbys last nygblt betwene xxv and xxx cbourebes. 
And itys tbougbtt tbys daye meny more sballe be spowlvd abrode, l'or tbat, in dyvers 
plassys in Flaundcrs, tliey bave and do (lie lyke; for tliey tbat do spowlle in Flaundcrs, 
goo by 4 and 500 in a company, and, wben tbey com to a towne or vylage, tliey calle 
for (lie govcrnor of tbe lownc, and so goo into tbe cbourebes, wbere, so moebe syllver 
or gollde as tliey do fynde, oder cbalys or crosse, (bey breke and défasse, and tben 
delivered bytl (o the hcde-olfyscr by wegbt, and, for tbe rest, utterly dysslrye. And 
eommyng to a towne in Flaunders, wbere (bey so spowlvd, one of ibere company dyd 
byd awaye tbe valewe of 4 or 5 shillings, wbere appon tliey toke liyrn, and causyd a 
payre of gallows to bc made, and banggyd liyrn on tbe markelt-plasse; and said tbey 
came nott to stell, butt to spowlle tbat was agaynst God. So tbat tbese matters go 
forwardes (God send a gude endel); bult and yf you do com (as I do loke for you in 
a daye or to), you shalle see wonders, wecbyng and preyng to God tbat I do nott see 
((bat I do moche doutt I sballe) tbe breehe and hourlt of voue credytt; for tbat 1 do 
perseve, by letters rcceived front my felo Candeler, you bave commandyd more moneye 
to be taken up by exchange, and beyng so fer in before, and tbe grell dangers towardes, 
were in I can saye no more, but pre unto God tbatt ail maye be well and ende well; 
for I bave alwaysse hard saye (bat there can be no more play tben wben God takytt 
awaye a man’s wysdome, and in (bys powyntt you do moche for gett your sellfe, as 
allso 1 do see by my felo Candelers letter, (bat you do bryng over newe bondes for 
prolonggasyon of the dett, and here I do fynde no man wvllyng to prolong, onlesse 
yt be on or to. So tbat, att your eommyng, you shall see and here more; for I can 
do no more but, aecordyng to my duty, to wrytt you myne oppynyon tberein, preyng 
God thaï ail me be well, and to send Your Mastershippe a gude passage and saffe 
aryvall here, and tben you shalle see more tben I can wrytt you.

Herewith ail 1 do sende you letters that I received front Douctore Moult to Master 
Sccretarv and hoder.

(Record office. Cal., n° G68.)
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M D X IX .

Thomas Cotton à Cecil.
(Anvers, 21 août 1366.)

Rôle rempli par le prince d’Orangc à Anvers. — Pillage de la cathédrale. 
— Origine du nom de Gueux.

Yt may please Your Honour lo bc advertised that sence my aryval at Andewarpc 
1 hâve stayd five of six dayes, for tliat the peopel in the town and the contrye are in 
souch uprore that no man, I thinke, may safeiy passe thruowt, there hathe bynne 
sermones in the feldes adjovning the cytye, to wliich there came above ten thowsande 
people with dages and other wepons. Tiie Prince of Orrenge hathe bynne heare to 
make a quyatnes and to perswade the people to be quyatt (as some saide), but the 
most number thinke the contrary.

The daye followinge his departuer the towen, being the xx of this august, to the 
number of six thowsande people brake into the churche cauled Our-Ladys, aboute 
the ower of fower a clock in the afler-none, wher they hâve broken and throvven down 
ail the images and other monumentes in the churche with the orgens and ail the rest 
they cold comeby. Also they brake open the vestery-dore where the spoyled and mar- 
ryd souche numbers of capes and challeces and canestykes as, I thinke, Your Honour 
hathe syldom harde of. The monkes-houses and friers were usyd in Iyke sorte the 
same tyme with the rest of churches in the towen, to the number of thre score. 
Churches in the contre are in Iyke sort defaced. During ail the time of this spoyle 
ther was no rascue made of Majestrat, nor any other, nor any perswasion usyd, but 
that the Margrave came into the chorch with halfe a dossen men, who beinge wylled 
to départ, stayd not. The most part of the peple that kept this sturr, are but handy- 
craftes men and prentesses.

The Busshope of Arresse, being Cardenall of Macklyn, before his departuer did 
name the principalis of this bussines : Gueses, which naine is cryed in the towen by 
thés words : « Vivea Gueses! »

Thys nuse, assuer Your Honour, is true, which causeth me to présumé to wryte 
this boldly unto you, lioping Your Honour wyle accepte them, as one of Your Ho- 
nours most bounden durvnge lyfe, and the rather for that yt that pleasyd Your Honour 
to comande me to wryle unto you, as occasion sliold serve. Tlnts, resting Your Honours
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al commandement, I lcave to ti'oble you, bcsiehing God lo encrease Your Honour witb 
long lyfe.

From Andewarpe, thc xxj"1 of aiigtisl.
(Record office. Cal., n° (îG.’i.)

M DXX.
Richard Cloagh à Gresliam.

(Anvers, 23 août 1566.)

Pillages à Anvers. — Les mêmes désordres se sont reproduits dans beaucoup d’autres villes. — La 
Régente a accordé aux Gueux ee qu’ils demandaient. — Les prêches ont lieu maintenant dans les 
églises d’Anvers. — Destruction des tableaux et des statues. — On évalue h deux cent mille marcs 
la valeur de ce qui a été détruit dans la cathédrale. — Pillages à Malines. — Les prêtres ont voulu 
prêcher à Anvers contre les nouvelles doctrines. Ou le leur a défendu : ils sont menacés de mort.

Ryghtt worshepfull Sir. Ytt maye plcsse you to understande tliat I sende you my 
last of the xx and xxij of tliys presentt, wereby 1 wrotte you howe tliynkes passyd here, 
so well of the soden dystrouccyon of the chourches as hoder wysse, were with nowe 
meny ar offendyd lhat dyd favore theme beforc, for tliat, accordyng to my formalle iet- 
ters, hytt was the mervelust pesse of worke, thaï ever was sene donc in so shourtt a 
tyme, and so terrybell in the doyng tliat hytt wollde make a man afrayd to thynke 
appon hytt, beyng more lyker a dreme then syclie a pesse of worke. And were as hytt 
was well alowyd in a maner ofall mon, the powllyng downe of the images, hytt ys 
dyslykyd of most men tliat lliey liave made syche a spowlle as they bave done, in ste- 
iyng ail the gollde, syllver and juelles within the chourch and breking up of dores 
were they had nott to do. And there bave spowylyd nott only the evydens of ail the 
chourchys, buth the evydens of meny in thys (owne, wliome had broughtt there evy
dens into the chourche, for fere of fyre or hoder, as allso were as there was meny fayne 
sepoullturs made in the chourches, they hâve hrokyn and defasyd thern ail. So that by 
thys menes and hoder the prechers are corne moche in to the derysyon of the pepell. 
God tourne ail to the best, for that presently wee ar here in grelt perplexsyte, att thys 
présent ail men on afrayde of an hoder, and nott withoutt cause, for that the num- 
ber of the pore ar so moche abell to be master over the hoder. So that and yf were 
nott vere gude waclie and warde, hytt were nott hoder possybell, huit that ail shullde



542 RELATIONS POLITIQUES
goo to rowyiic hcre, and for ihe avoydyng thereof, lhe liolle towne liaih wachyd, nyghtt 
and dave, ever syns tliys bcsynes begon, and most do for a lyme. For tliat nowe iherc 
ar meny taken that hâve taken of tlie sy 11 ver and jue 11es boutt of lhe cliourehe, whomc 
shalle be putt to cxsecusyon, were aboult I doutt wyll be moche adoo.

And as tliey dyd here, tbey bave doue tbe lyke in ail Selande, liavyng fyrst begon 
ait Fleshyng and after att Medellboroo, and so tliroohoutt ail tbe counlre. Att Gawntt 
tliey toke tbcme downe (berne sellfe, and dyvers hoder towns allso in Flanders, as allso 
att Maclyn, Lerc, Buroo and Breda, tliey bave done tbe lyke, and ail hoder townes in 
Brabanlt, savyng Leven and Brysselles, whome I thynke hâve done ait lhe wrytyng of 
tliys mv leiter. And ail the countre of Rolande allso. So that for lhese inalters of rely- 
gvon, spesyally for idolatrye, most men contentyd withall, huit in a maner ail men 
offendyd of lhe spoylie that ys done, wereof lhe Protcstanttes ar nolt lo be blemyd, 
for that, so fer as I can lerne, there was nolt on that was pull to worke of pourposse, 
tliat hâve taken the worthe of a penny; butt lhe havott that was done, was done by 
hoder vaccabondes that foloyd, wereof som of howre nasyon ar blamyd, and not witli- 
houtt cause, for here ar a grett number in tliys towne, that ar fled houtt of Engglande 
for robbyng and syehelyke, and ke|ite syche a slerre in tliys spowlle more llien 
yenoghe, and of syche gudes, as tliey hâve spowlyd a grett paru, facliyd houtt of there 
logyng, butt partt of thème flede. So tliat presenlly here ys a mervelus styrre in tliys 
countre, spesyally in thys towne, ail kynde of marchandysse att a slave and most men 
of repoutasyon fled abrode inlo ail plasys, for thaï, of ail lvclyode, thys malter can nott 
be well endyd, butt that thys towne shalle be in danger to be spowlyd for that ail lhe 
vakabondes of the countre drawytt to thys towne : God sende us quyettnes.

Syns the begynyng of this my letter, the wrytt from Bresselles that the Regentt liatlie 
made answere to lhe Gwessys, weclie ys to there contenltment, and ys that the liolle 
matter ys commyttyd to the order of the Prynse of Orenge, the County of Egmond and 
the County ot Horne, ty 11 syche tyme as that the Grette-Stattes of thys countre do 
mette, weclie liathe nott bene in iiij“  yeres, nor can nott well be done in a yere or 
to. So tliat thys ys that they bave desyryd, for and yf any man by the proccowrement 
of the Courlt shalle take appon theme to refourme any of thesse malters, oder by forse 
or hoder wysse, thesse nobell men maye by atloryte take partt agaynst theme, so that 
there ys gude lioppe tliar ail shall be well.

And nowe syns thys grett falle of Babylone, the prechers that were wontt to preche 
withhoutt, prcche nowe within the towne, and begene as yesterdaye in the fore-none, 
beyng appowyntyd by the lordes on to preche in Santt-Gorge chourche, on in the boro 
chourche, and on in the Blake-Frers; butt when they came to the Frers, they shoutt 
the dors and wollde nott soffer theme to enter, vere appon lhe pepell wollde bave 
brokyn doxvne the dors, butt the prêcher wollde nott att no bande that they shalle do,
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and so wentt inlo tlie newe towne, by tbc Esterlyng-howsse and precbyd; Luit tbc 
lioder to prcchyd in tlie cliourclies, huit, wlicn they came in the aflernonc to prêche, 
they fonde ail tlie cliourclies shoutt. And because they wollde bave no besynes, wentt 
ail into tbe newe towne, and tliere prechyd;and, beyng ait lhe sannone, came a letter 
from tbe Courtt broughtt by to of tbe nobelles of tbe order, and deliveryd bytt to Ilie 
prêcher in tlie presense of ail tbe pcpcll, wechc when lie bad red, lie gave presse unto 
God and wyllyd ail tbe pepell to do tbe lyke. Were appon lie red tbe letter openly, 
were unto was tbe bandes of ail tbe nobelles of tlie order thatar att the Couru, wyllyng 
tbe precbers for tbe more quyellnes of tbe pepell nott to seke by forsc to preclie in 
any of lhe cliourclies, butt to appowyntt thème plasys fyttfor tliat pourposse within tlie 
newe towne, were bytt sbullde seme to thème gud, gevyng to lheme full altoryte so 
to do, and free lysens to ail men whalt som ever lliey ar to goo to here sarmoncs, and 
that no man whatt som ever lliey lie, nott to molest, nor trowbell thème, in worde, nor 
dede, as they wyll answerc Were appon tliere was a grett nowsse amongxt lhe pepell 
gevyng God thankes, and bytt semyd lbat the letter came beforc tbe prcchyng, for that, 
when tbe precbers came to make tliere sarmoncs, therc corne witli every of lheme to 
Cordes of tbe towne, and broughlt lheme to tlie prcchyng plassc, and wlicn tbe sarmone 
was done, wentt witb thème awa\c, and (lie two nobell mon allso, so thaï ihys daye. 
wyll be a mervelus company ntt tlie prcchyng that dourst nott corn beforc. That nott- 
witlistandyng, to of tbe rycbyst men in thys towne was tliere yasterdaye, to saye Lom- 
noly and Marcus Pers, besydes meny thowsandes of rycbe men, so that nowe tliere ys 
gud hoppe tliat ail shalle be well, and wereas in the grett spowlle dyvers pessys of 
ailiers stode, as allso tbe xij appostelles abouti the chourche, weclie bad cost a grett 
som of moneye, every pyelure att tlie lestxfotte Iieye, tbc Cordes bave causyd theme to 
he powllyd downe and brokyn in pessys, and ail lioder hemages that. remenyd, as allso 
they bave causyd ail lhe ailiers to he brokyn in pessys and lhe allier stones, som of 
towehe and som of marbell, brokyn in pessys. So that so fer as I ean perseve, lliey 
wyll leve no thynke in (lie chourche, wereof any memory shulde be, and ail the stoffe 
of tliat weclie ys brokyn, tbe Cordes bave geven to lhe masters of the pore, weclie ys 
worthe a grette pesse of moneye, allthoughc hylt be brokyn, for I dare saye tliat the 
garnychyng of Howre-Lady chourche bad coste bove to houndrylt thowsande markes, 
for tliere was dyvers allters tliat had cost o, 6 and 7000', butt in fyne ail spowlyd, 
nott only tliere, butt throohoult. ail the towne and countre, and accordyng as afore they 
of Macclyn toke downe ail the prynsypall pessys that they wollde bave savyd, beforc 
the commysyoners came, as tliere ar dyvers cappytanes and tbese men tliat goo abouti 
the countre from piasse to plasse, and cast downe and spowlle ail, but no man maye 
take the \alewe of on peny, and, before they doo, begyn they ealle the hed-offyser of 
tbe plasse, and delyver unto hym ail tlie plalte and juelles, takyng of a by11 of hys
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liande of the resaytt lliereof, and, havyng brokyn ail, départi, and payng for lliat they 
do take, onlesse hytl be in abbesse. So lliat wben lliey came to Maelyn, lliey fonde lhe 
prynsypalles takvn downe and layd up, were appon lhey requeryd to see tbat was lakyn 
downe, weche wben they bad sene, brakc ail the images in pessys, and llien wentt 
into lhe chourche and spowlyd the rest, and havyng doue in ail the chourches savyng 
(lie Gree-Freres, tben they went there and spowlyd nott only the chourche, but ail 
the howsse, as tben do the lyke in ail plasys, for that they bave hene allwavsse sokers 
of blode, and, as they hâve donc in Maelyn, so they do in ail towns so thaï bei'ore my 
next, I thynke, ail thys Nederlandes wyl hc made clere. Havyng not elles to molest 
Your Mastershippe worthye of wrytyng, for that by my formalle letters I wryttyn you 
att large, preing God to sende you helilhe and long lyfF to your hartes desyre.

Syns the endyng of thys my letter beyng sondaye at viij of the cloke, the prechers of 
the vorde of God goo to there sarmone in the newe tovvne, were appon the prystes 
thynkvng nott to geve over thys, openyd ail lhe chourches and hegan to proche, were 
appon dyvers stode up and sayd that the douctryne was fallse douctryne, were appon 
was lyke to hâve coin a fowlle pesse of worke, were appon the bordes sende unto therne 
there offysers, commandyng theme nott only to levé prechyng, huit allso to shoutt up 
there chourches, or elles the wollde. So that lhe prystes wylI nott leve thys, tyll they 
hâve sought so well there hone dyslrouccyon as of there images ; for, as I do under- 
stande, and yf they be nott quyett and that they do seke and fourder bysynes, som of 
the cappvtans hâve sayd that they wyll nott lève on pryst or frere alyve in the countre.

(Record office. Cal., n° 674.)

M DX XI.
Georges Gilpin à Henri Killegreiv.

(Anvers, 25 août IS66.)

Dévastations dans la grande église. — Les Gueux paraissent se calmer. — Églises mises à la dispo
sition des Martinistes. — On ne sait pas encore ce qui a été convenu entre la Régente et les 
Gueux.

1 maye for this présent wryte unto yow rallier for satisfyenge off Your Wurships 
mynde then ior anye doubte I hâve that yow lacke advertisement off tlieis greate 
rumours and troubles, wher with wre are presentlve trowhled heare. On tuesdaye at
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niglil iaste paste, a certaine nomber off personnes beganne about vj olî tlie eloeke lo 
visil ibe greale churehe, wliere tlicie lefte neither alter, nor image standinge, and so 
Iront llience passid to cverie churehe chappell or cloyster within this towne. So as, 
before one ofF the eloeke after midnighte, theie had not lefte ntanye altars, nor idols 
standinge, and lheis mcn whiehe did tliis explole, did neither spoile, robbe, pilfer, nor 
hurte any personne, neither preste, fryar, nonne, nor other, neither was any one of thent 
burte, nor withstandid, and y et the nuniherand order of them verie unlykelie to hâve 
aceomplishid suche a wurcke, so ibat I assure yow we heare whiehe bave sene, itdoe 
make it rallier miraculous (lien rnans woreke. Theare followid this companie worse 
disposid people, whoe did pilfer and spoile what theie coulde, wberoff dyvers are 
apprehendid and sonie off them lyke to soufre. This plague unto images and allers is 
not onelye fallcn in this towne, but in ntosle parte off the contre, and, as I thincke, wil 
lie generali before it ende. W e bave bene for this vj dayes in greale feare of comotion 
within this towne, marye now, upon newes that the Gueux bave recewid aunswer lo 
their contentment, whiehe came hither yester nighte, we are some thinge in more 
quiet and good hope lliat the malter wil be establishid for this tyme without bloode, 
but, wlnther that quietnesse will continewe a yeare, i for my parte doe muche double. 
One which preachilh Luthars religion, liathe a churehe apointed hini to preache in, but 
the Calvinstes rnuste vet hâve patience and be content to preache without doores 
marye within the towne and openlye. Theie had prcachid ij dayes within ehurcbcs, 
but now theie stay at the contemplation off a letter subscrybid by the Prince olïOrenge 
and twoe more off the nobles. I hope by my nexte to advertise yow the partieularities 
off the agreement betwixt the Regent and the Gueux, which yel I can not doe but so 
uncertainelye as I will rather stay lill the nexte poste, and therfore leave to trouble 
Your Wurshippe presentlye any longer, comittinge the sanie unto the luilion off 
Almightie God.

l’rom Andwerpe, (lie xxvth daye of august 1566.
(Record office. Cal., n° (i7o.)

T ome IV . 44
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M DX XII.
Avis d’Anvers.
(VERS LE 25 AOL'T -15(i(i.)

La fête de l’Ommegang s’est passée sans troubles. — Le prince d’Orange est à l’abbaye de Saint-Ber
nard. — Pillages des églises d’Anvers. — Crainte de nouveaux désordres. — Prêches calvinistes 
dans l’église de Notre-Dame. — Mesures prises contre les pillards. — On dit que la reine d’Espagne 
est accouchée d’une fille. — Pillages à Malines. — Un ministre calviniste a ouvert un prêche dans 
l’église de Saint-Georges. — On compte sur le prince d’Orange pour rétablir l’ordre.

The 18 of august was (lie Omcgangday here, wliicli lo se lhe Prince of Orange 
and bis lady with his brotlnr Erle Lodowik and the erle of Ilogesstrate were assembled 
at the townehouse and lhe same passeng by in quyalnes. The sayd personages 
dyned tbere.

The 19 daye, the said Prince tooke bis jorneye t o ................................. by the eloyster
of Saint-Barnard...............................noone ther was a ...................................... who went
into the pulpet and began lo speak out of Goddes wortl against idolatry, wliont lhe 
boyes deryded moch, and, after he had ben ther awhile, a maryner presttmed to plttcke 
bint downe by the heales, which another standing by so dyslyked as the sayd maryner 
was stryken with a dager belwene the bead and sholders. Tltis day also, tbere was 
great awdyens at 4 sermondes in the feldes.

The 20 day, after noone, a certayne youtli mocking at the pyeture of Our Lady 
was rebuked by an old woman, fyrst with words and after by throwing fowle water, 
which certain standers by dyslyked so moch as wordes tending in effect the pltteking 
downe of the said image, the which in few' howres after proved true. In the mean tyme 
wher of lhe prestes fled the church and, to paeyfy tltis matter, the Margrave accom- 
panyed with other persons of the towne came thether about S of lhe clock, exorting 
the people to go fourth, saying ther shold be no service that night. And a chyld broght 
thether to be crystened was returned for lacke of a preaste. About 6 of the clock a few
W a lo ..............in num ber................ they were not ab ove...................ail which tended to
idolatry, and from thence went to ail parysh churches, cloysters and chapelles in thys 
towne, wher they had done theire feate by 4 of lhe clocke in the morning. It is to be 
thought that by the rapyners, which are ready to follow' in such a strife, moch more 
spoyle and pylfering was don then by the foresayd begynners, the which by the mlers 
and watches in this towne was lytle fore seene for tyll x of the clock that a commyssion
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came ilownc to every c. man thaï no man should passe witli any carriage, where upon 
sonie slaye was made.

The 21 daye was passed by ail people wiih vysiting the foresayd nightes worke, 
wbich wilhout siglil is liardly to lie eredyled thaï in so few howres sueli spoyle was lo
be don. The Gray-Freers passed hy ail this doy w ilh ....................as th ey ................ and
in lyke maner ail th e ................ cloysters. The inonckes of S‘ Mighcdles and the Black-
Frcers kepe their possessyon still. Towardes evening, the Gray-Freers gates were sluit 
to bv the Lordes, and a watch about thein to kepe any from entring of new and to suffer 
none to stand gazing through the sayd gates. And this night, not wilhout occasyon, the 
Lordes inlargcd their watch moche for lhat som lewd persons bad made their vaunt 
to spoyle the prestes howses, stewes and some merchauntes.

The 22 in the morning, 2 of the Calvin preachers entered into the pulpettes at the 
elutrcbe of Our Lady and besogli and exhorted the people to bring into the bandes of 
justice sueh goodes as they had pylfered and stolen. The Lordes also publyshed lhat 
upon payne of deatli ail spoyled goodes should be brought to liglit within certain 
howers, and after noone a sermon was made in Our Ladys church by one of tbe said 
preachers, and at night certavne felched out of their bcaddes for spoyling.

Untill the 23 doy, lherc was still in Our Lady church . . .  taking downe and caryeng 
out, who in the after . . . .  as is reporled, templed to breake . . .  . of R. Phelip in the 
quyre, wbich of a nomber was so dyslyked as the Margrave, being sent for, cam so 
accompanyed and dell, as they say, a few blows wilhout great harme. And, geating ali 
mène oui of the church, the passage to the said church doers ys so kept with watch 
sytting in the wave as wilhout occasyon of busynes no man may passe. And yt was 
reporled lhat at Bruxelles the Regent with the States were agrecd in frendship to call 
the States together for an order herein.

Tl ie Queen of Spayne, as yt is sayd, is delivered of a dawghter and lhat the King 
prepareth him selfe hetlierward.

At Maghlen also they bave spoyled their churches, but by the foresight of some 
cylizens nothing so moch as hcrc, wbich toake downe a fore hand suche monumentes 
as they thought worthy of keping. |

This 24 day, the preacher o f . . .  . was apointed to S 1 Georges his churche, who 
both fore noane and after noane had great awdvence. A preacher of Calvines doctryne 
atlempted wilhout leave at the boro church and had great awdyens quyatly : in the fore 
noane and after noane they had 5 scrmondcs in the new town, 2  in dowleh and one 
in french.

It apercth lhat tbe Calvinysles bave some lyberty from the Prince to prcach within 
iho towne, and from any church to content them selves for a tyme, for so moch in 
effect halli ben deelared to incorage the awdyens the more. Talke hath passed that
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cerlayn shold be hangcd apon tlie marke, wliere therc is crectcd a large payer of 
galowes. It is also reported tliat at Sartingham Burse, tliis last nighl, their churcbes 
were defaccd, as generally, me lliinkeih, lliey be about tliis towne in vyllages and 
otber. It is sayd tliat tbe Prince wil be bere very shortly wilb a band of horsmen untill 
wlios coming, executyon, 1 tbinke, wil be deferred, whos présents will moch comfort 
ail the nacions and cytizens who bave ben in som fcar of tbe contynuans of quyalnes.* 
Botb day and night, good watcli is liere kept and tbat in large nomber, the gates being
opened................... liowers fore noane a s ....................in ail tliis broyle ther liath ben,
neytber is tlier..................of any partaking, wberby the beller successe is to belouked
for, tlie wliicli God graunl and tbat shortly, for a dccaye of trafique is even pnsentlv 
to be sene.

(.Record office. Cal., n” 08 f )

M DXXIII.
Gresham à Cecil.
(AnVEBS, 1er SEFTEMBUE lo(3U.)

Proclamation ordonnant le rétablissement du culte catholique. — Désordres dans une abbaye près de 
Tournay. — Le prince d’Orange est favorable aux Protestants. — On dit que la Régente a défendu 
aux Anglais l’entrée de Bruxelles. — Emprunts. — On a affiché un avis portant que l’Inquisition 
ne sera pas introduite dans les Pays-Bas.

Right honorable Sir. It maie like yow to understande tliat as the xxix’1' daie of 
august 1 arived in tliis towne abought v of the cloek in the after noone, wheras iliere 
is great watche bothe of menn of warre and other, and the gates this two daies hathe 
bin loekide, no manne to go owte, whiclie came upon a newe mandment from tbe 
Courte tliat, wheras the Gwizes had throwen downe ail the sainctes chappels and 
aulters in ail the churches and religions howses in this towne and aboute lhe towne 
and put the friers, monckes, chanons, monnes and ail sorte oute of there howses and 
there nunnerie garmentes, so as the xxvijth daie here came the saide mandment from 
the Courte, which was proclaimide tliat the King would hâve the churches made up 
againc and woulde hâve masse songe and saide for everie manu to go to masse tbat 
woulde, whiche so trowbled the Gwizes and burgies of the towne that theie assembled 
togither a great nombre of menne before the Lordes of this towme, marvailinge what 
theie meant to make this proclamation without lhe consent of the burgisses of tliis
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lowne withe suche stowtnes thaï the Lordes had no otlier excuso, but said theie were 
not previe unto yt, and so pacilfied ilie people, praynge tlicm to be contentid untill 
tliey had writen to the Courte. So tliat it isordained bie proclamation tbrougbe ont ail 
Brabant and Flaunders, Holland and Zealande, at one instaunt, thaï the kinge will 
hâve up masse ageine, and everie man to live acordinge to his conscience, at the whieh 
proclamation it vs to he dowbtid there will muclie mischcf corne therof. For besides 
Dornixe, a[t] (lire dwitchc miles, there was an abbey, whereas came ij° Gwizes to se 
and if theie had masse or that ail the idoles were put downe. The Ahbol had them 
welcome, havinge understandinge of there cominge had provided lhem . . . .  «reat 
cheare and said theie shuld put downe what theie would, and whiles they were at 
dinner, the Abhot raised one thowsand menue of bis owne villages and townes and 
came and slewc ail the Gwizes, savinge iiij persons, and, when the towne of Dornixe 
understoode this, theie made forth of the towne a ijm menu, as it is saide, and killed 
the Abhot and ail bis brethren and ail (liât wor in the howse, and overthrewe the 
Abbeieclcane and the villages. So that it is here nowe ordained that the Protest[a]untes 
shall preaehc withoul the lowne slill, and that, if theie will, theie maie make there 
churches in the newe towne of Andwerpe to preache in. 1 fearc me this business dothe 
nowe but begin, whiche here is muclie dowbtid that it will growe to muche slaughter 
withoul Godes helpe. The Prince of Orenge, and the Ladie bis wief, is here in this 
towne for the kinge to satisfie the comonne people, but as yet ail well not helpe, what 
perswation he dothe make. And it is thought that whalsoever owtward face heshewith 
to the Papistes, he is in harle a right Protestaunt, for bis owne brother, whicli is here 
withe him, dothe ail amongest the Protcstauntes and the Gwizes.

Hit is reportid that the Regeanl liathe gevenne order thaï no Wallone, nor Englishe 
mann shal be sulfrid to corne unto the towne of Brewssels, whieh makithe owre 
Englishe menn to provide for the packinge of lhem selves and there goodes awaie, 
as the most parte of ail other welthie marchauntes here hath alredie donne thelike.

Sir, as I do right well knowc that the Queens Majeste and youe do longe sore to 
here from me as coneerninge the great trust that lier Highnes hath repossed in me 
for the takinge up of monneie upon interest, so acordinge to my most bounden dewtie 
it maie please youe to signifie unto Her Highnes that I hâve so travailed amongest 
mie frindes and marchauntes of Germanie, that 1 bave takcnn up of Christofler 
Wellser and the Companie Almans of the citie of August to paie in the paimenls of 
the cold mart next anno 1567, whieh is the last of february ncxt, the some of 
xxxiijm florens, more for the brackeridge ai one per centum, som iij°xxx florins, 
more for the interest for vj monnethes at vj per centum, som ijra florens, som of this 
bonde amonntethe..................................................................................xxxra iij°xxx florens.

Item tackinge upe of Gasper Bembalt, Almann of the citie of August, to paie in the
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paiments of the cold merle anno IoG7, wliielie is the last of february next, ilie some 
xxvij™ florens, more l'or the brockring ai one percentum, some ijl°xx florens, more 
for the intereast for vj mouneitres at vj percentum, some xvj° xxvij florens, som of
tliis bond a m o u n t s ............................................................................ xxviijm ixcvij florens.

Sir, as I v ill not molest the Queens Majeste and y o u ..........gréai searstie of mono
lhat is here at this présent, and wbat ado I bave had..........what 1 am faine to do to
corne bie this monneie, so I shall mosl bumblie '-eseche lier Majeste to accept tbis 
some of xra 1 flemislie, (bat 1 bave presentlie takenne up, in good parte, wlicrof I hâve 
apointid iijmel. flemisbe for to paie the ijm I. sterlinge tliat I toke up bie exchaunge 
upon mie credit beforc my coming over, as liekwise I staie the some ofijmli. for to parie 
Christoffer Prewen upon the old debte dewe the xxth of this monnethe, for that I knowe 
lie is in great neeessitie therof. Havinge not yet spoken withe the rest of the creditors 
because tlierc be forthe of the townc, wherof I trust bie my next to write youe of ail 
thinges at large. And in the meane time I shall traveil the best 1 canne for the takinge 
up of the full some of the xxm I., aeordinge to the Queens Majestés instructions. Sothat 
Her Majeste shall receave presentlie the some of vm vj° 1. Ilemisbe, for the which I bave 
gevenne order to my servauntc Richard Candler for the takinge of hit up in London 
at usans, for the better servinge of Her Highnes pleasaunt tourne. As also that it 
maie please Tour Honour to cause the bondes and the cities to be made and séant 
me with ail speed, as maie be possible, for the receapt of the monneie here.

Havinge at this instaunt receavid youres bie Spritwell of the xxvth of august, wherbie 
I perceave Her Highnes wili leie ail upon mie showlders at this time, wherin I 
will assewre Your Honour I will do that liethe in mie powre to do, and lhat it 
shall weli apere to Her Highnes, trustinge that nowe Her Majeste will hâve no lesse 
consideracion of my service then Kinge Edward and Quene Marie, her late brother 
and sister, had. Consideringe that I hâve doune Her Majeste service of more impor- 
taunce of masse and charge, as also of jorneies and yeres, then I hâve donne to 
them bothe, whiche Your Honnor is most previe unlo. Therfore now, good Sir, 
I praie youe bie my onelie meayne aeordinge, as my service and traveil deservithe, 
whiche I hâve staied hitherto for cravinge, for that I hâve thought alwaies my service 
donne and past would hâve eraved of hit self, consideringe the royall promises that 
Her Highnes halhe made unto me at divers limes, for the whiche here writen 1 do 
nowe morne for. Other I hâve not to molest youe withall, but that it maie please youe 
to do mie most humble commendacions to the Erle of Leicetour and (o the Earle of 
Wormonde, rendringe unto him my most humble thanckes for the great earous whiche 
he drancke to me at Simpringham. Sir, I shall most humble beseche Your Honnor of 
ail frendship, as to write youre earnest leatter unlo my Lord Treasurer, that I maie be 
paid the ijm I. for the reast of the corn, whiche runnes still upon the exchaunge, to the
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Queens Majestés great lossc and to my great disercadite, and spcciallic in the great 
hrabilinge time, wliicli I trust Your Honnor will hâve suche considération as tlierunto 
appertainithe. Sir, as the yere of Our Lorde dothe cliaunge here al Christmas, and withe 
us at Easter, thcrforc youe musl make the bondes to paie in the paiementes of the cold 
mart anno 1567, whiche paiementes endclh last of februarie nexl cominge, whiche 
pointe in no wisse maie nol he forgollen, as also voue must geat ail the lordes names 
to the subscrihinge of the bondes youe canne get, or at the leastc youe must bave them 
. . . . .  was unto the bondes which I bvought over, for that, ere I eotdd go througlie 
withe thés Almanes, I was l'ain to shewe them one of the bondes that I brought over 
with me, and hathc promised them hie mie handwritinge that théie shall bave at the 
least these bandes, yf theie shall bave no more. There was subscribed at these bondes 
N. Bacon, T. Norfolk, R. Leicetour, W . Howard, E. Rogers, F. Knolles, W . Cecill, 
W . Mildmaie, ail thés must he had hie promis, althoughe youe do sende purposly 
to the Duke and other for ther bandes, for otherwise theie will not medell with 
the bondes, lo u e  shall do well to send to the Earle of Penbrok, the Lord Marques 
and the Lord Tresurer, for there handes, for that these wolsters 1 eould never geat 
them in untill nowe, whiche he menu of great name and famé throughout ail chris- 
tcndome, and througbe the deathe [o]f bis old factor, whieh was a dog and a rancke 
Papiste, and bis factor beinge nowe is one that I bave delt muche in limes past for 
myne owne affaires, who I did occupie marchaundice, beinge in Spain xij yeres past, 
who hathe perswadid his master to enter. Therfore, good Sir, I praie youe that these 
liandes above writenne maie be had, and more and youe cann for the belter satis
faction. As for yowre pavinge stones theie wil be here within this x daies at the 
farthest, whiche shall not so soone corne to this town, but shal be sliippid for London 
the first ship that shall départ from hence.

As this daie at a leven of the cloke at none, the Inquisicion and the placcart was 
proclamid at the Towne Howse that it shulde never be permittide to corne in this 
countrey, whiche hathe made manie a glad harte at this présent. As knowith the Lord, 
who preserve youe with the increase of honnor.

From Andwerpe, the first daie of septembre anno 4566.
(Record office. Cal., n° 694.)
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M DXXIV.
Gresham à la reine d’Angleterre.

(Anvers, 8 septembre lotit;.)

Emprunts contractés à Anvers. Il espère qu’Élisabeth ne se montrera pas moins généreuse vis-à-vis 
de lui que son frère et sa sœur, car il lui a rendu plus de services. Il n’avait emprunté pour 
Édouard VI et la reine Marie que sept cent quarante mille livres : or, les emprunts d’Élisabeth 
atteignent déjà onze cent mille livres.

(Record office. Cul., n" 70ô )

3IDXXV.
Gresham à Cecil.

(Anvers, 8 septembre 1366.)

Dîner chez le prince d’Orange. — Wesembeke a donné lecture de l'accord conclu avec les Protestants. 
— Gresham serait d’avis que les marchands anglais s’établissent dans un pays plus calme. — La 
Régente veut rétablir le culte catholique. — Forces dont dispose le prince d’Orange. — Troubles 
de Flandre. — Nouvelles de la guerre contre les Turcs. — Faillite d’un marchand de Lucques. — 
Charges confiées à divers seigneurs. — La Régente voudrait quitter les Pays-Ras. — Alliance des 
Gueux avec le duc de Élèves. — Le prince d’Orange a bu à la santé de la reine d’Angleterre et a 
demandé si elle était disposée à lui venir en aide. — Arrivée de Gueux armés. — Banquet à offrir 
aux créanciers de la Reine.

As the iiij,h of tliis présent, the Prince of Orendge séant for me to dinner willie him, 
wlio gave me verie great inlerlainment, and, as he ltad demaundid of thehcaltlie of the 
Quenes Majeste, lie of him self discorssed unto me ail the procedinges of this town 
and what a daungerous peèce of worke il was, and lhat nowe he had agreed with the 
Proteslauntes, whiche agreament he caused to be reade unto me by the Recorder of 
this towne, Weasing Beck, he whiche came into Englaunde for the licence of corne, 
beinge the santé daie proclaimid in the Towne House, the coppie therof I seande 
yotte here inclosed. But in ail this discourse he saide the Kinge would not he 
content with this oure doinges, whiche causethe me to thinke that this mater is 
not yet endid, but like to conte to great ntischef, and specialîie if the Kinge of Spain
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maie gel lhe upper liancle. Ile also askid me whelher our nation was minded 
to départ tliis towne or noi. I showid liim I hard of no suche matter. Sir, I like 
nothinge here of there procedinges. Therfore Yourc Honnor shall do verie well in 
time to consider some olher reaime and place for tlie utterauns of our comodities lhat 
is made williin our reaime, wherbie lier Majestés realine maie romaine in pease and 
quietnes, whicli in tliis brablinge time is one of tlie chefest thinges Your Honnor 
hatbe to loke unto, consideringe in what termes tliis countreye dotlie now stand, in 
wliiche is readie one to eut anothers throt for matters of relligion. And tlie Courte (as 
farre as I cann perceave) is faine to set up the masse and tlie idolles again, for at 
Brusselles (lie chefist cburche is kept by force tliat no mann sball do any hurle to the 
masse, nor to tlie idoles. So lhat as time shall licence me, whiles I a me here, I shall 
advertise Your Honnor. And, as write youe, the Prince is now here slronge xvj° 
souldiers for the defence of the towne. iYowe here goethe brutes abrode thaï mannie 
shal lie slaine in Flaunders and olher places, aswell of lhe Protestantes as the 
Papistes. But at this instant I can write youe no serteyntye therof, but, at ni y cominge 
home, I shall bringe youe asmuche certaintye of thés doinges as I canne.

The occurrauntes from the Emperour is lhat tlie Turke in person hatbe laid seige 
to a towne or castell callid Sigeat, wheras his general! eallid the Viz-ltoye op Naltalia 
was slaine, and x m*1' Turkes, and lhe Turke is removid from thence, and some thinke 
lie will no fordder procede of this bis jorney. The Emperour is nowe stronge wilhe 
xxxiiij'1' m. horsemean and iiijxx m. folemean, and the licke brave campe was never 
hard of in Christendem, as lhe sainge is here. And seans the writting hereof I bave 
ressevid tlie Eniperor and the Turekes armye in prynte as the marshe, wiche I seand 
Your Honnor here inclossid, and it ys repporttid here tliat the Eniperor will geve the 
Turcke battail : I praye God seand hym lhe victorye.

At the vUl of this presseant here ys a marchaunt of Lucke, callid John Balbanny, 
baneke rowghl witlie lhe some of xl m,h li., beinge of the yeres of Ixx, and a man that 
was hade here in great repeutacione, wliosse breacking haithe maid a great alltera- 
cione apon this Bursse, for tliat il ys ferrid bis breaking will causse manny more 
Italliens and other to followe.

At this daie I hâve understandinge tliat the Countie of Egmont hatbe apointid a 
kinsman of his to be capteine of Gravelin, and hatbe alterid the souldiours, and put in 
iij° Gewsses. The Countie of Horne is apointed to be capten of Dornicke castell and 
the towne and lhe Countie of Lusshingborne ; the Countie of Eginont the castell of 
Gant and the town of Gant, who is alreadie Govenernour of Flaunders; the Prince of 
Orendge, of Andwerpe; Monshall Halstraite, the town of Macklin; Monssieur de Bride- 
warde, Governor of Holland and thés places, whome make the claime to lhe Countie as 
his inherilauns.

T o m e  IV . 45
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The Regeant was ones minded to hâve stollen awaie, but (lie wilfes of lhe Marques 

of Baroughc and Monssieur de Mountaine did store here for there iiusbandes that 
be withe the Kinge of Spaine.

Sir, lliis matter is so couningle handled as eillier the Kinge of Spaine ys consen
ti nge to this hnsines, or els the nobles will make sewre worke for them selves that 
the Kinge shall do them no hurt and to part thés countrey amonges them selves. 
The Duke of Cleve, he elaimithe Gelderland, wiche the Kinges father gale Lie force, 
and upon the mariage of the Empereurs doughter, that now is, it shuld he restorid 
to hirne ageane, apon his first owne childe lawfullie hegotten, winch is not yet donne. 
And the Duke of Cleave and these noble men above writen is ail one, and, conside- 
ringe the talke [that]t the Prince of Orendge had withe me, in ail this talke he saie! 
unto me : « I knowe this will nolhing content the Kinge », and at dinner he carved 
me him self ail the dinner time, and in the mides of dinner he dranke a carous to the 
Quenes Majeste, which carous the Princes, his wief, and witheall the borde did the like, 
and séant that lime here as bie me onc Gilles Hoffman, whom lhe Quenes Majeste 
oweth a good peece of monneie, who had great discourse withe me abought this 
busines, who is a Protestant for his lief, and askid me whether I would go to the 
sermons or not, and 1 said I, and in conclusion he askid me : « How thinke youe 
» Mr Gresham,for as muche as the Quenes Majeste and lier reaime is of this religion, 
» think youe that she gevethe aid to oure noble menn as she did in Fraunce for the 
» religions sake? » To that I aunswerid and askid him whether the noble menn had 
demaundid anny helpe of Her Majeste. He said he cold not tell. Tlien I made aunswer 
I was no counselor, nor never dealt withe suche gret matters.

As yersterdaie came j c. men of warr withe gunnes and dagges in aide to hâve com 
in, sainge theie were Gwizes. Aunswere was made they shuld not enter but upon there 
perill. The reltornid and said : « Ere it be longe, we will com in spite of your hartes », 
and so départit! agein, above iij m,h pepull apon the walles to lok on them.

Sir, this weke I do inteande to banket the Queenes Majestés creditours bothe 
younge and olde. As knowithe the Lord, who preserve youe with the increse of honnor.

Frorn Andwerpe, lhe iij,h of september anno 1566.
(.Record office. Cal., n* 704.)
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M DXXVI.
Le Docteur JVotton à Cecil.

(Bruges, 18 septembre I086.)

Entrevue avec le prince d'Orange, qui paraît redouter le mécontentement du roi d’Espagne. — Pro
cédés pleins de courtoisie du prince d’Orange à l’égard de Gresham.

Sir, Returninge from tlie Spa Itomewarde and passinge by Andwerpe, wher 1 trus- 
tid to rcinayne 2 or 5 days unknowen, beinge lodgid pourposely owle of the way farre 
from ail acquaynlance, but such streight garde is kept at lhe gates that, though I did 
not olherwyse déclaré what I was, but lliat I was owte of Engeland and came front 
the Spaa, and what company 1 had with me tbere, yet lhe Prince of Orange, gover- 
nour of lhe towne, perceyvid who I was, and the next daye Sir Thomas Gresham, 
beinge feastid by lhe Prince, learnidde of the Prince that I w[as in] the towne. 
So that that night Mr. Gresham (wltome I thought lo hâve [depajrtid from Andwarpe 
before my cominge thither), made such scarche for me th[at] he fownde me owte. And 
so perceyvinge that the Prince knew I was [lhere], I thougt I cowde not but see hym er 
I departid, and Mr. Gresham [the next] daie, after feastinge lhe Prince, Princesse and 
the Prince’s brother and dyvers of bis kinsemenne, at a howse of Mr. Gresham’s a 
little owte to the towne, I went thither with him, wher the Prince usid me very coitr- 
teouslve, and his brother Conte Lodewyke lykewyse. Both their talke, and specially 
Conte Lodewyke’s, was such as il secmid they fearid the Kinge was nothinge content 
willi either of thern for their procecdinges heere, and that they had no greate hope of 
eny goode ende of thèse matters. And Iteerof lhe sayde Prince liath talkid also largely 
with this berar Mr. Gresham, whorne he usith very familiarly, and hath also feastid 
him twyse, svhile I was in Andwerp. And now, Sir, I trust to be sbortly in England, 
and, as the Courte sltall approche neere Lon Ion, so to awayte upon yow there and to 
déclaré unto yow liow well I hâve spedde at (lie Spa. And forbicause that Mr. Gresham 
can very perfytelye infourme yow of ail the newes of these partes, I shall remitte that 
to him, and pray God to préservé Your Honour long in helth and prosperyte.

From Bruges, the 18lh of september 1566.
(.Record office. Cal., n° 721. Publié par M. Burgon.)
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M D X X V ll.
John Filzwilliams à Cecil (E x tra it) .

(An v e r s , 21 s e p t e m b r e  1566.)

Ordonnance pour autoriser l’exercice de divers cultes. — Luttes entre le clergé catholique et les 
ministres. — Si le prince d’Orange s’éloignait, tout irait plus mal. — Ruine du commerce.

As tochynge the statt of this contre I dowt not but Your Honour hath ben sofe- 
shently advertessed tberof, and of the order tacken for tlie better quyatnes tell the 
Staltes hath mett to lacke some order for lhe matters of relcgion, in the meen tyme thaï 
the prechars slioxvlde use ther prechynge frely and lhe Cathchollycke ther owlde 
order of serves wilhowt intereptinge the on or lhe other, plasses apoyented wher the 
prechars showlde preehe, as thowes that prêche Calvens doettren in serten voyed 
plasses within the towen, and twoo that proche Lewlters doettren, the on in a churche 
and the other in a barren belonginge to a monaster of Sent-Myghelles within towen.

The xvij présent, heinge twesdaye, the owld parson of the cherche wher the Mer- 
teneste preched, waehed tyme that ther was nobodde in the churche, and got with 
hem a dossen of bis affenette or ther abowtt, shoutt the dore to them, and powlde 
dowen and overthrewe ail that by that congregassyon was set upe, as pulpett, tabill for 
the comenyon and soche lyke, in soche sorte as and if the Prence of Orrange hade 
not com in person and tacken the better order, the parson and his compane hade verry 
liardly esskapped alyve. The thersedaye after, the Grayc-Fryers, beinge a parti of 
them retowrned to ther covent agayen, hade so used them selves both in ther prose- 
dinges and in wordes agenste the prosedinge of the prechars, as the comens towekett 
in verry ewell part, and gathered so mayne in nombar abowt the Fryer howse that 
the Prence was fayen allso to corne thether to lacke order for the save garde of the 
Fryers better lhen thaye were worth, or elles it wolde bave fawellen owt evell with 
them. Wher as the towen was in some quyatnes, ther prosedinges hath cawsed newe 
trobilles. Of ail the relegius the Graye-Fryers be moste hatted, and ali the reste (are 
the worsse for them, and moche to be dowtted that the comens well not be in quyat 
tell thaye hâve them owt of the towen. Her was a tawlke that the Prence of Orrange 
showlde goo frome hens, but it is nowe said to the contrare ; if he showlde départ, it 
were to be dowtted that the towen wolde not be quyat longe after. Ther is not so gret 
a change of relegion in this towen, but as gret a change in traffycke, and lycke rather 
to pere lhen mende without the better order for stapleshynge of quyatnes, which God
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grant maye corne to passe. I well sesse to trobiil Your Honour any forther présent])', 
but ironie hens fort h well use my dewette, dessyringe Your Honour that it well plesse 
yow that by your honorabili meen I maye sende my letters by the order of Sir Thomas 
Gresham factter, by whowes order thay be surlyest delyvered : ail thowgbe thay be of 
small cffectt, Your Honour, 1 trust, well accepte my goode well. This weshynge tlie 
incresse of your honorabili essiatt, with the acompleshement of ail your honorabili 
dessyers.

Wrelten in Andwerpe, the xxjle of september 1566.
(Record office. Cal., n° 750.)

M D X X V III.
John Fitzwilliams à Cecil (E x tra it) .

(Anvers, 28 septembre 1586.)

Oïl construit cinq temples. — Le prince d’Orange fait fortifier la ville. — Ordonnance du seigneur 
de Brederode contre les briseurs d’images. — Armements du duc de Clèves et du duc de 
Brunswick.

My humbill dewetle consedred unto Y'our Honour. Tocontenewe my dewette as I ame 
bownde, I wrott Your Honour my laste of the xxjle présent of small effectt, onely of 
the submessyon of John Browen, the Quens Majesttes detter, for whome I dowt not 
but Your Honour well tacke order. Lettell hatli passed here sethens my last, onely 
that ther is fowndassion layde for fyve newe tempelles for the prechars, twoo tempelles 
for the Martenestes and thre for the Calvenestes, and goo forwarde with as moche 
helppe as may be, dyvers of good substance layinge to ther handes, both to dege and 
to carre lyme and ston, and other assestance ther Iackith not, and not without hoppe 
to contenewe. W her as the towen is tacken to be weckeste, ther the Prence of Orrange 
tacketh order that it shal be fortelïyde, and ons in twoo dayes doth se howe it gowith 
forwarde hem selffe. Her is presenly newes corne owt of Hollande howe that, wher as 
of latt the Lorde of Bredrode hade made proclemalion for on that hade brocken dowen 
serten emages, whowe somever cowlde brynge hem owt, showld hâve a goode rewarde 
for his labowr, nowe he the said Lorde of Bredrode hath cawsed ail the emages in 
Ryan and abowt hem to be pulde done, so mayne as be in the cherches wher he 
hath governement. The Dewcke Geratt of Brunswycke, it is said, tacketh upe men, and
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the Dewck of Cleve dotli (he lycke. Il is thowgt thaï upon this somc wliat well 1a well 
owt er it be longe, whichmay be ibe cawsse ibat ail thynges tochynge relegyon shal be 
stableshed tbis wenlter beffore Kynge Phelyppe corne, if be apovent so lo doo, tbe 
presse not forgeitinge to setl Dewecke Geratt aworke and to fornesbe hem witb mone.

W retten in Andwcrpe, lhe xxviute of September I 06G.
(Record office. Cal., n° 7ô4.)

M DXXIX.
Richard Cloitgh à Gresham.

(Anvers, Ü9 septembre 1566.)

Emprunts. — Pierres sculptées à envoyer en Angleterre. — Nouvelles de la guerre contre les Turcs. 
— On construit à Anvers de nouveaux temples. — Le seigneur de Brederode fait briser les images 
en Hollande. — Désordres à Alaestricht et à Amsterdam. — Combats contre les Turcs. — Nouvelles 
d'Italie.

Uyghtt woi'shepfull Sir. Ytt maye plesse you to understande that I sende you my last 
by howre post, wereby I wrotte you ait large, bavyng reeeived Yottr Mastersheppes 
botbe from Caunterbery and from your liowsse in the countre, well understandyng 
your plesure therein, bavyng syns the resaytt of your last and before allso spokyn wilb 
bym that hathe the doynges here for the Esterlynges, whome saytt that as yett he 
halhe received no answere weder the wyll fournyche the moneye or no, and for that he 
hathe nott harde from theme of Iate, causytt hym to thynke that there shalle nothynke 
be done, notwithslandyng nowe that the last daye of this monthe ys at hande he lliyn- 
kytt he shalle knowe on waye or hoder within 2 or 5 dayss att the fourdermosl. And 
for the hoder marchande lyyng at Hanse Porttcs there wyll be nothynke done, so that 
there ys no more sure reconyng to be made of more then you bave allredy, for, ail 
thoughe there were that had moneye, the shullde fynde more profett on the Bourse 
then on lhe Quens Majestés bondes, and as gud assuranse as can be desyryd, for that 
presently moneye ys worthe tyll the paymentes 5 per cent, beyng butt 2 monthes, as 
allso lhe exchanges bothe for Venes and Lyons ar worthe 2b per cent, and for Spayne 
50 per cent, and the were best bylles appon the Bourse chowsse of xx, weche commytt 
partyly that here ys no moneye to be had, beyng of oppynyon that there ys nott so
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moche rcdy moneye appon the Bourse as you had, nolwithstandyng thc Genowaysse 
most fournyche a grett pesse of moneye here ilie last of tin s monthe, weche ys nott to 
lie had onlesse they brynghytt from som hoder plasse.

And, as towchyng Master Secrclarys stones, I hâve and do calle dayly appon 
Ilenryk, whome lokytt dayly for thème, that nott wilhslandyng I hâve appon your 
last letter sende a rnan ther : the ar in makyng to hast thème awaye, so that, so sone as 
the shalle come here, I wyll send them awaye with the fyrsl and a man to lee theme 
withall.

As l'or occoranttes, the wrytt from Venes that the towns were the Tourke dyd Iyye 
belore, ar takyn by forse the 5 daye ofthys monthe, callyd Sygctt and July.Nott with- 
standyng here ar letters houtt of thc Empereurs campe of the ij of tins presentt, and 
from Vena of the 14, and the do wrytt no thynke therof, so that ther ys some hoppe 
that hytt ys nott so, butt the lyclyode ys rader that hytt ys lost then hoderwysse, for 
that there ys no bolide that can withstande thc power of syche a prynse withhoutt 
assystanse, as the wars halh bene of latte daysse. And wereas 1 wrotte you by my for- 
malle letters that there wentt a brewtte that Don Carlle was myssyng, nowe there ys no 
doutt thereof, for that by thesse letters there ys mensyon of hym and hys campe, new 
paragraph.

In thesse partysse we bave nott moche worthye of wrytyng but that hcre in thys 
towne the bave layd and begon the fonndasyon of 4 nowe tempelles besydes the 
grett barne ait Santt-Mychelles, wech ys vere hansomly trymmyd for a prechyng plasse, 
beyng iijxx folte brode, and 166 fotte long, and so shalle ail the tempelles be ait the 
lest, and som moche beger, wilh loftes rownde abouti, so that the lest shall resece ait 
the lest x thowsand persons. The fyrst stone beyng layd on wensdaye att x of the 
cloke, were was made a good and godly sarmone, and, the sarmone beyng done, the 
prêcher layd the lîrst stone, wcche beyng done, happy evere the that collde fyll the 
baskettes wilh stons to serve the workemen, spesyally women, nott of the basys sont, 
butt of the wellthyst and best in the towne, and for castyng of the yerthe for the fonn
dasyon the lake no laborers, butt bave more then bave plasse to worke, ail withhoutt 
wagys, som that ar exstemyd worthe x thowsand powndes and upward. So that hytt ys 
mervelus to see howe wylyng ail men ar to hellpe forwardes with the workes, and, the 
samedaye that the fyrst stone was layd, ther was geven in my presens above 400 l.,wereof 
on man gave 100 angelles, and meny women gave ther hand fui 1 of golld, and, as hytt 
was shewyd me, on Spanyard gave in the after none 800 gyllderns, besydes meny grett 
gyftes as by on man 1000 I. and dyvers 100 1. apesse. So that I thynke the wyll ail be 
made before Crysynmas. Wereappon som of the Lordes of the towne and the prystes 
togeder with the Spaynardes wrotte to Brysselles to the Regentt that the had begone 
in Andwarpe and layd the foundasyonss of syche tempelles more lyker the tempell of
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Salomon tlien lioder wysse, and nott lo be callyd tempelles, but rader bowllwerkes m 
bette tbe towne and yf occasyon so servyd. Wereappon tbe Rcgentt wrotte to the 
Prynse tliat hyr menyng was nolt that the sbulld rnake any sycbe tempelles, butt 
plasys to preebein and to défend theme from wynde and rayne. P  ereunto tlie Prynse 
wrotte answere that hytt was not so, deelaryng the order thereof. So tliat syns there 
hathe hene no more liarde of that matter, butt goo styll fourwardes with there 
bylldyng. Cappytane Braghttes wyffe is departyd on tewsdaye last past, and gave to tbe 
makyng of tbe tempelles 800 gyllders, so that I thynke the hâve and shalle hâve more 
moneye then wyll serve thys tourne, yett the grownde for thesse tempelles cost att the 
lest 7000 b, so that the do make just so meny tempelles as there ar parysh churehes in 
the towne.

Att this presentt we hâve newsse that my Lord of Brew hathe causyd the images to 
be poullyd downe in Roland in ait the lest 57 churehes, and as on wensdaye last 
hathe utterlv defasyd ail in hys towne callyd Vyena, and, as hytt ys geven houtt, pre- 
sently be takylt up men of warre, butt to whatt pourposse not knoyn, as allso hytt ys 
geven houtt here for sertene that Duke Gorge of Brownseweke takytt up bourse men 
and hath geven order for the takyng up of 5,000.

The wrytt from Moustreghtt that the do preche in 5 plasys within the towne as 
allso at Hassellt, weche ar 2 grett towns under the beshoppe of Luke. The beshoppe 
abouti 4 daysse past commyng to Hassellde with 3 or 400 hoursys, the of the towne 
shoutt the gattes and wollde nott soffer hym, nor lus men to enter.

Att Hamsterdame they wyll att no hande bave any masse sayd, butt keppe the 
chourch dors shott ty 11 sycbe tyme as fourder order shalle be takyn by the Stattes of 
the countre, so that lioder wysse ail thynckes remene as the dyd att your beyng here.

Syns the begynnyng of thys my letter, here ys sertene newsse that the 2 towns that 
the Tourke had besegyd, lo saye Sygett and July, ar bothe takyn by the Tourkes, 
Sygett by forse and July by composysyon, that nottwithstandyng that the had pro- 
mysyd theme within July there lyves, the were ail slayne and coutt in pessys, savyng 
only 3 persons. An erlle beyng cappytane of Sygett was slayne in the assawte, whome, 
after the towne was wone, the Tourkes soghtt for, and, fyndyng hym dede, coutt of lus 
hede and caryyd hytt to the generali. The wrytt allso that there was slayne of the 
Tourkes in the assawlt 5,000 and more, for the had geven 15 assawttes, werof the 
last dwryd 5 daysse long, with commandymentt to ail the Tourkes that wentt to the 
assautt, nott to retourne appon payne of the sworde. The number that lee before Sygett 
was 100,000, and before July 40,000, so that hytt ys vere douttfull that he wyll do 
more hourtt before he do départi, for that the Emperowre ys nott abell to incounter 
with hym, and, as hytt ys sayd by sont here, ail Lazarus Van Swendes men shullde be 
slayne, and he fled, but I troust hytt ys not so, butt and yf God had not better prepa-
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ryd lhen ilie Empcrowre, ai:d ihe Prynsys of Germany dyd in causyng die watter of 
Danowebe to be sogett, and to eontynewe so long, and no oecasyon that hytt shulld so 
bave done, and yf hytt had not so chansyd, lher wolld bave bene grett doutt of tbe 
losse of tbe most parti of Germany.

The wrytt from Rome that tbe Pope causytt meny of the eourtysans todepartt Rome, 
som for Napelles and hoder som for Genes, and that the Pope hathe laid of latte tbe 
fyrst slone of the foundasyon of a liovvsse callyd the Howsse op Inquesysyon. Havyng 
nott elles to molcst Your Mastersheppe withall worthye of wrytyng. The exchange ait 
22 s. 8 d. usance, meny takers and lytyll moneye. Prayyng God to send you hellth 
and long lylïe to your hartes desyre.

Herewithall I do send yon the patrone of Sygett drawen lioutt and pryntyd as hytt 
lyytt.

(Record office. Cal., n° 757.)

M DXXX.
John Fitzivilliams à Cecil.

(A n v e r s , 12 octobre 1366.)

On continue à travailler à la construction des nouveaux temples. — La Régente s’oppose aux prêches. 
— Nouvelles de Malines et de Hollande. — Départ du prince d’Orange, qui sera remplacé par le 
comte de Hooghstraten. — Troubles religieux à Bruges et à Gand.

My i* umbill dewette consedred unto Yowr Honour. Sethens my laste, ther is lettell 
passed worth of advice, but soche as I ame asured Your Honour hath intellvgens of. 
The statt of this towen remayncth moche at on slave. The newe tempelles for the pre- 
chars gowilh forwarde and consented to be bylded of brccke, acordinge tother dessyers, 
bothe the Calvenesles and Martenestes. It is sait! that, thees beinge feneshed, thaye well 
goo in bande with twoo more.

Al Brussclles, ther is order taken that ther shal be no newe prechynge, nether wilhin 
the towen, nor withowt, forbedinge ail inen that and if any prêcher showlde tacke upon 
hem to preche withowt the towen, non to resort thether upon payen of arbetrall corex- 
tyon, and his grownde to be forfetted, (hat showlde suffer any prechynge upon it with
owt gevynge the same to understande to the Cownsell.

Meghcllen keppeth them selves withowt change, harkenynge which wel be (lie 
stronger syde, and that it is thowght thaye well tacke in th’ende.

T ome IV . 46
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In Hollande ther thay be verrv besse in tornynge the fryers owt of ther clostcrs, as 

at Hamsterdame and Delfte. Some well saye (liât thowes at Delfte were dreved owt by 
the women.

The Prence of Orrange is tliis daye partted towardes Hollande. Yesterdaye he 
cawlde beffore hem a serten of every nassyon,and declared unto them that by the order 
of the Governant he was apoynted to goo into Hollande for serten serves of the Kynges, 
which by oth be was bownde to doo, levinge for bis lettenant here Monssieur de Hog- 
heslrat, dessyringe them that thay wold be assestant to the said Hoghestratt as thayc 
had ben to hein, not dowltingc but he wold be as carfull for the towen and merchnnttes 
as ever he was hem selffe, gevinge tiiem ail gret thanckes that thaye hade used them 
selves so frendly unto the towen with the contenewans of ther traffycke, dessyringe 
stell so to contenewe, wliich thaye myght salfly doo withowt any feer, and for bis owen 
part he wolde retowrne hether agayn with as covenyant sped as he myght. It is thowght 
that he shall fynde enoffe to doo in Hollande, and the more if he well goo abowt to 
brynge in the fryers agayen that be dreven owt.

Bothe fryers and ail other relegius ar affrayed that thaye shal be dreven owt in his 
absens, so as som hath reinoved them selves beffore bande to be sewer, and bave tac- 
ken with them soche thynges as thaye thowght beste, beinge women and moste affrayd.

Ther is newes corne this daye that at Bowsse thaye haven dreven owt ail ther pres
tes and fryers, whieh were in the mynde, with soche helppe as thaye hade in hande to 
provide to dreve owt ail the Protesstanltcs.

Her is report that at Gant the Protesstanttes be not so fewe as xi m'1. Ther is iiij m” 
soldyars and serten horsmen sett in by the Comité of Egmont, whowe wolde bave the 
tons men conlrebuttowrs to the payment of the said soldyers, which thaye denye to doo, 
sayinge that thaye knowe no cawsse or ned of any. The Cunlte hathe thretned them 
to sende in more soldyars, which thaye ar contcnted he showlde doo, so thaye be to 
serve God and the Kynge as thaye them selves ar redde to doo. It is dowtted and if any 
bludeshedinge begen, it wel be ther fyerste. The Protestanttes bave aponted and if 
ther corne any more soldyars, not to goo any more then the halffe the reste to remayen 
in reddines to asseste them at the sannondes of them at tons to the sarmondes, if thaye 
be set upon. Tliaye goo ail with pestollettes to the sarmondes under ther clockes. It is 
thowght that the soldyars well not be haste in settinge upon the Protestanttes, conse- 
dringe that it is but to revenge the prestes quarrell : God grant that which may be 
moste to the prefarement of his glorre. Sessinge presenty to trobill lo u r  Honour 
any forther for this présent, onely weshynge the acompleshement of your honorabili 
dessyer.

Wretten in Àndwerpe, the xijth of October 1566.
(Record office. Cal., n” 757.)
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M DXXXI.
Guzman de Sylva à la duchesse de Parme.

(19 OCTOBRE 1366.)

Session (lu Parlement. — Questions commerciales. — Nouvelles d’Écossc.

De aqui se ol'resce poco que dezir a V. A. Esta Reyna Serenissima queda cou 
salud; el Parlamenlo se va continuando; lia se propuesfo el servicio, y, como se aya 
concedido, se créé que se acabara sin tralar de otras materias.

Estos dias avian arrestado unos navios que truxeron carbon a esla ciudad de otros 
puertos deste reyno, y otro que traya cargos de una nao veneciana, que no pode entrai' 
a descargar, diziendo que era todo confiseado por una proliibicion que se hizo en 
tiempo de la Reyna de que no pudiesen en el mesmo reyno (de una parte a olra) car- 
gar navios estrangeros, que es una de las leyes que eslan subspendidas por la concor
dia que se tomo, quando se acordo que se luviese el colloquio en Rruges, haslaque 
fuese acabado, y alli se determinase olra cosa, y agora, por la ultima prorrogacion dcl 
colloquio, quedaron en cl mesmo estado : ban les bccho molestia a estos marineras, 
diziendo el juez del Almirante que-no sabia que uviese subspension de aquella ley, y, 
des|)ues que se le uvo mosirado, dezia que en esos estados no se guardano a quella 
concordia, especialmente en Anveres, y que assi ellos no eran obligados de guardarla 
aqui. Respondioselcs que mostrasen en que no se guardava, etc., que V. A. fuese infor- 
mada y mandasc observarlo, pero no lo ban beebo basta agora, ni creo que lo haran 
por (|ue no deve ser assi. Ilan desembarazado los navios y ropa, con fianzas, que es 
expediente para dexar el negocio sin dicidirlo como suelen manosamente hazerlo 
quando veen que ban lierrado. Pero no pienso dexarlos passai' con ello, por que desta 
mancra ban siempre violado los intercursos, usando de su cautela y de la floxedad de 
los mercaderes y marineras. Avisarme que Grassan toma todavia aqui el dinero que 
puede ballar por la Reyna.

De Irlanda no se entiende cosa de nuevo ; lo de Escocia dizen que estava quieto, y que 
se lia ordenado que los catholicos puedan libremenle oyr missa, aunque lia llegado 
nueva que uno de los rebeldes de aquel reyno malo al Conde de Bodvel o le herio de 
manera que quedava a la muerte, defendiendose porque le querian prender. Nuestro- 
Senor, etc.

(Archives du Royaume à Bruxelles. Corresp. de Marguerite de Parme, p. 217.)
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M DX XXIl.
John FüzioUliams à Cecil.

(Anvers, 19 octobre lo6t>.)

On continue à piller les églises. — Efforts du comte de Hooghstraten pour l’empêcher. — On dit 
que la Régente voudrait quitter Bruxelles. — On ne sait rien du voyage du prince d'Orange 
en Hollande.

My humbill (levrette consedred unto Yotir fionour. 1 trobled (lie same with my Jast 
of the xij"1 présent with soche coranttes as I thowght my dewette to advertesse Your 
Honour of. Small towardnes lier is yet of quyatnes, ntoche mormeringe lher w'as 
agensle the prestes and fryers at the begenynge of lltis weeke. On thersedaye at nyght 
laste, after a gret galheringe abowt the gret churchc ail the after noen, a compane 
apoyented to enlter the chu relie to povvll dowen serten awtters and olher monementtes 
newly sett npe, gave owt to he ther menynge, but and if thaye rnyght hâve feneshed 
lher worke ther quyatly, it is thowght that the fryers showlde hâve ben resseted, but, 
ther prelence beinge know'en, the stronger w:acht was apoynted. Abowt sexe of the cloeke 
or bettwen sexe and seven, this compane gowith abowt ther enlterprysse, tackinge 
serten stronge lathers and berreth oppen on of the churche dors, so enltred and fell 
abowt ther bessenes. The Cuntte of Iloghestratt, understandinge therof, armeth hem 
selffe, and with serten of bis gentelmen and bis garde armed, with the Margrave and 
he well acompaned, enlred in to the churche, wher thaye fownde the olher erneslly in 
ther bessenes powllynge down of soche thynges as thaye made eountenance to be 
offended withall, but the Cuntte and bis compane so layed upon them as thaye were 
forssed to macke sped owt of the churche, yet was not ther spede soche but that (lier 
were mayne hurlt, and on or twoo lel’te for ded, and abow't a skore tacken and carred 
to the Towen Housse, and of thowes that w'ere tacken sexe of them the next mornynge 
exsecutted verry erly. Ther menynge was to hâve gotten the steppell and comynge to 
the belles to hâve strecken alarrome to gett more compane together, but therof were 
desapoyented. Serten men were put into the steppell to keppe it, and hade with them 
a nomber of gret yerren gunstones to bave throwen don the slayers, if any hade enlter- 
pryssed to corne upe. Itaperred not that thees men were any soche as ded it for relegion 
sacke, but evell desspossed persous, soche as cared not what came to passe so thaye 
rnyght [hâve] part of the spoyell. This exsecussyon halh somewhat stayed ther umors, 
and caw'ssed the better reste eversens, and so remaynethe hether to.
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The Governant, it is said, wolde fayen i’ynde sonie mecn to gelt owt of Brusselles, 

luit the towens men well not suffer lier. Tlie sayinge is ther that slie is moche iiidetted 
to tlie arteffescrs, dowttinge, if she were ons owt, she wolde tacke lier leve withowt 
mackinge of payment. Ther is allso a lawlke thaï tlie Courte is prevented of serten letters 
whicli hath corne abowt, fyerste Ironie Kynge Phelyppe to the Poppe, and Ironie tlie 
Poppe to tlie Emperor, and the Emperor sendinge Lis advice with tliers, the poste 
layde for in Jarmene is met wilhall, and ail the packeltes for the Courte tacken awaye, 
and the merchanttes letters sulfred to passe, and unknowen wliat thayc were that ded it.

Sethens the Prences deparltinge lowardes Hollande ther hath ben nothynge harde of 
bis prosedinge ther.

lia vinge no nother presently to trohill Your Honour withall, I well sesse, weshynge 
the acompleslienicnt of ail your honorabili dessyers.

W retten in Andwerpe, the xix'" of octtobcr 1566.
(Record office. Cal., n° 767.)

M D X X X III.
Richard Cloagh à Gresham.

(An v e r s . 20 octobre -1366.)

Emprunts. — Envois de cartes et de livres. — Pillages à l’église Notre-Dame. — Efforts du comte de 
Hooghstraten pour les empêcher. — Désordres h Gertruidenberg. — Le bruit court que le comte 
de Meghem est mort. — On dit que le duc de Brunswick a été assailli dans son château. — Désor
dres dans le Cambrésis et dans le Limbourg. — Le Uoi se prépare, dit-on, à se rendre aux Pays-Bas ; 
il a accordé de grandes faveurs au marquis de Berghes et au baron de Montigny. — Mesures à 
prendre pour régler le taux de l’intérêt en Angleterre. — Envoi de dalles.

Ryghtt wbrshepfull Sir. Ytt maye plesse you to understand that I sende you my last 
by howre post, wereby I wrotte you att large, syns the weche I hâve received Your 
Mastersheppes of the 1 2  dyt, wereby I do understande howe thynkcs passytt so well
whatt th e .....................wyll hâve done as hoder. Havyng wryttyn........................to your
man, with wliome 1 wyll do that I can for . . . into England ; butt tyll I hâve spoken 
with hym, I can nott wrytt Your Mastersheppe no sertenty thereof.

As also by that your letter I hâve received the notte of syche moneye as ys taken up 
with you, so well for the Quens Majesttes accomt as your hone and hoders. Wechyng
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ihat you werequytt of thesse exchange matters, for hytt ys no lyme here to com appon 
the exchange as you hâve and maye perseve hy Ihys my leller.

Persevyng that wereas you dyd liowe to on factor c1., the wyll nowe bc payd, and tliat 
you hâve non hoder menés to do hytl huit by exchange, wereof 1 am the more soryer, 
nott only that you hâve so over chargyd your sellfe in thys troubellsome tvme, huit 
nowe, were as you had geven me lysens to come over, I doutt I shalle nott be abell to 
com because you shalle be so chargyd liere. For your appareil and ail hoder thynkes 
you wrolte for, shalle be sendc awaye houtl of bande.

Understandyng by that Your Mastcrsheppes that the carde and boke I sende you, 
was delivered to Master Secretary, butt there had bene on of the sanie presentyd to 
the Quens Majeste before.

The Ietter you sende me to be sende for Spayne, I bave send hytt as yesterdaye, and 
xvyll sende the coppy by the next.

As for occoranltes, the tyme ys here vere troxvbellsome and lycly (o incresse, for that 
on thoursdaye last there was a nowe comrnosyon or besynes begon agayne in thys 
towne, and came by thys menes. Appon wensdaye last past there was caryyd into 
IIowre-Lady chourch, as hy tt ys sayd, 2 carlt Iode of shott or grett pelettes, weche 
causyd the comyn pepell to thynke that the Papystes had some niatter in bande, as 
allso the same daye my Lord of Ilogestratte had bene in the church and harde masse, 
weche moche offendyd the comyn pepell allso; butt weder hytt was for thesse matters 
or hoder, on thoursdaye, aboutt b of the cloke, there gederyd aboutt 4 or S,000 pepeil
abouti the chourch, and aboutt....... beyng dark, the gatte a grette lader, and rone ait
the dore and broke hytt open, and so enteryd in to the chourche, and broke downe 
agayne that the prystes had inade up, and so remenyd there tyll aboutt of the cloke. 
And amonxt hoder a gentyllman on Barlamontt a dweller in thys towne came into 
the chourch beyng dronkyn, and, eommyng amonxt the raskalle, axyd theme yf the had 
no cappytane, and the sayd no, and requeryd hym to be there cappytane, wereunto lie 
consentyd, and drowe houtt hys sowrde, and begon to hexve and breke downe that was 
newe made, and havyng broken his sorde xvith hexvyng, toke hys mans sowrde and 
brake hytt allso. Wereappon som that were his fryndes, bade hym gett hym awaye for 
that he was markyd. Wereappon he whentt home and wentt to hys bed. So that thys 
rowmore duryd styll and incresyd. Wereappon the Lordes gederyd ail the bandes of
men of warre togeder, and cappytane Breghtt w ith ........in a redynes appon (he grett
markett, was eommandyd to enter the chourche, and oder to take or to kyll them that 
were within the chourch, and ail the rest shullde foloo, weche he so dyd, and in the 
enteryng of the chourche and beyng well harnessyd he was overtroyn, butt nott 
hourtt, so that in fyne he was master incontynentt after he enteryd, and, in the enterv, 
as hytt was sayd, 2 was slayne, and aboutt 24 taken, butt the rest esskapyd, som
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lioutt of the wyndosse, and tlie rest lett wyllyngly passe, and the that were taken 
caryyd (o the Towne Howsse, so that in fvne the gentyllman and 5 more were 
lianggyd on frydaye in the mornyng, wereatt was moche adoo amonxt the comyns,
huit in fyne ail sessyd, and.....for the rest hylt ys thoughtt the shalle he ponyshyd and
al'ter banysliyd.

Accordyng to my last letter att Sertygambousse the bave dryven ail the prestes and 
frers houtt of the towne, and bave dysplasyd dyvers lordes, and putt lioder in there 
plasys. Syns the weche the bave powllyd downe the Grey Frers howsse and chourch, 
and do mene to make in the same plasse there corne markett, and presently, as hylt ys 
sayde, ar powllyng downe of an hoder Frere howsse eallyd the Prechers, butt what 
wyll folo God knoytt.

W e bave newsse here that the County of Megam, whome ys the most enymy to Godes 
worde in ail thys countre, sludlde be dede, and that sodenly, beyng gon (o hys bede 
well att esse, and fonde dede in hys bed in the mornyng.

The sayng ys here that the Duke of Brownsweke, Duke Gorge, shullde be assawtyd 
in hys castcll by the pepell of the countre there abouti in Rolande, for sertene injurys 
that he had done, and partyly because (he do knowe that he hath a grett som of moneye 
within (he castell for the paymentt of sawdyers, and, as hytt ys geven houtt here, the 
had brentt the breg so that he can nott [corne] houtt withhoutt grett danger.

W  ee bave serten newsse that att Cambersy there was a proclemasyon made that ail 
the that were of the newe lernyng, as the termynyd hytt, most howtte of the towne 
within 3 daysse, appon losse of lyffe and gudes, wereappon inconlynentt the comyns 
arosse and dryve houtt nott only the lordes and commysyoncrs, butt ail the prystes, and 
so remene to thys daye.

As allso the same done the lyke att Lymbourge and dyvers hoder plasys, so that thys 
countre is full of trowbelles in ail plasys.

Houtt of Italy, nor Germany wee bave no newsse ait ail, nor houtt of Spayne noder, 
butt that the Kyng preparytt hym sellfe to com for Flaunders, and that for most 
sertene the Kyng hathe appoynlyd the Markes of Baro cheffe keper of hys body, and 
ys contynewally in his presens, both nyghtt and daye, and to my Lorde Montene he 
hath geven a yerlldom in Spayne of 4,000 dokates the yere, weche matters ar nott 
well lykyd here of som, butt the ende ys ail.

Sir, you shalle do well to putt Master Secretary in rememberans nowe in thys 
Parlamentt for order to be takyn for som resonabell intrest betwene man and man, 
weche I take shullde be more commendabell before God then as the matter ys nowe 
yousyd, and, that beyng done, so that there myghtt gud assurans be had, I wollde nott 
doutt butt that there wollde be more moneye fonde in London then in Andwarpe, when 
somever the Quens Majeste shullde hâve nede.
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As yett Master Secretarys pavyngstones ar nolt com, butt Henryk saytt lie knoytt 

well lhe wyl be here wilhin a daye or to att the fourdermost, weche, when the eoni,
I wyll not fayIle to sende thème awaye houtt of hande...... I shnllde hyre a small hove
of pourposse, and a man.....witball.

Here was broughit me thys mornyng a letter to be sende to the Quens Majeste, 
weche semyd to be from the Kyng of Swedone, butt he that broughit me hytt, collde 
not tell woo broughtt hytt to towne, nor wereaboutl hytt was, so that I bave refusyd to 
reseve hytt lyU I do understande fourder of the matter.

The exchange passytt att 22s. 9d. and 9d {j2 usanse, smalle store of moneye and 
takers.

Prayyng God to sende you hellthe and long lyffe to your hartes desyre.
(Record office. Cal., n° 708.)

M DXXXIV.
Avis d ’Anvers.

(21 OCTOBRE 1366.)

Pillages dans la grande église d’Anvers. — Le prince d’Orange s’eil'orce de rétablir l’ordre en Hollande. 
— Son voyage vers le due de Clèves. — La Régente espère que la paix sera maintenue à Bruxelles, 
grâce au comte de Mansfeld. — Le roi d’Espagne s’embarquera à Barcelone pour se rendre en 
Italie. — Nouvelles de la guerre contre les Turcs.

Giovedi cera una banda di questi sacrilegiarij circa 200 andorono di novo in la chic- 
sia maggiore per fornire di rovinare quelle poche reliquie li sono rimaste di forma 
cattolica e anche si giudica per impatronirsi di detta chiesia per uso loro e forsi des- 
signando di atacare qualehe bottino, ma subito si messero insieme tre di queste com
pagnie de soldati che si trovavano piu spedite, quale andorono a detta chiesia e messero 
in fuga dette gente, prendendone da 20  quali non puotetero scappare, e di essi la matina 
sequente ne furono sui mercato impicati 6 fra quali uno mezo gentilhuomo chiamalo 
Berghemonte che si fece loro capo, il quale siando stato acusato dalli allri, fu preso a 
meza notte in letto. Li altri 14 presi restano in prigione, ne si sa se li darano morte, 
atento che li capi delli Ughenoti fanno opere per salvarli. Detta subita giustilia è stata 
dal conte di Ostrata rimasto qua in luogo del Principe d’Oranges, il quale si mostra 
molto severo, e ha dalo uno grande terrore a molli, oltra che ha obviato qualehe 
grande scandalo che puoteva seguire.
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Il Principe d’Oranges andù in Olanda per cercare di meltere qualclie ordine in 

quelle bande, dove le cose vano molto disordinate, rovinandosi insino aile mura delle 
chiesie in alcuni luoghi, come alsi è seguito a Bolduche in Barbante, ove hano scae- 
ciato via li religiosi è distrutto il convento di Santo-Francesco, e si dice che si siano 
impatroniti délia casa délia villa e magislrato, come vorrebbeno volontieri fare di qua 
se puotessino. 11 quale Principe d'Oranges, per quello si intende, è andato a Clevcs per 
visitare quello Ducca che resta molto amalato, siandoli caseata la gozzola di quale per 
il meno restera stropiato, se pure la scappa, la quale cosa deve molto dispiacere a 
questi capi, lo appogio di quali dovia essere tutto in detto Ducca, il quale per la verità 
puotria fare assai, ma trovandosi in questi termini hara a pensare ad altro.

A Bruseles Madama si va provedendo di buona guardia e si crede che delta villa 
restara salvata da scandali per cio clic il Conte di Mansfelt governatore si mostra molto 
dalla parte del Ile.

Di Spagna furono litere di 24 di settembre, et tutti scrivono che il lie venira presto, 
e hieri ht detto esserli altre litere di 8 diquesto mese in .Madama, eon aviso che ad ogni 
modo Sua Majesta si partirebbe per li 25 di questo per andare a Monsone a tenere le 
Coric, e di Plia imbarcarsi a Barcelona per Italia, e che venira molto bene armato, par- 
landosi faccia provigione de 50m fan li e buono numero de cavalli, e che la Regina 
andera seco a Monsone per dovere venire qua per via di Francia.

De Ilongaria hier cera forone litere di 7 ottobre con aviso corne per disgracia si 
era apiccato il fuogo in Giaverino ove l’Impcratore si andava fortificando, e che restava 
(ptosi tutta rovinata e abbrusiata essa terra, e il medesimo advene l'altro giorno alla 
città di Papa, o sia llapa conte la chiamino, che sono mali augurij. Il campo imperiale 
pare pin presto sminuirsi che altrimente, si diceva che il Tnreo si trovava forte indis- 
posto e puotria forsi lassarvi la vittà.

Vostra Illustrissima Signoria mi scusi sc non gli ho mandato questi avisi prima, 
percio che mi sono comparsi solamente con la posta inglese a X hore di notte hier cera 
e non prima. Prego Vostra Eccellencia mi tenga conservata in sua buona gratia e mi 
comandi in ogni occasione che mi trovera sempre suo divotissimo e alfeltionatissimo 
servitore si corne sono obligatissimo : il Signor Dio la prosperi e guardi '.

(.Record office. Cal., n° 770.)
1 Cette lettre porte la signature de Benoit Spinola.

T ome IV. 47
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M DXXXV.
Guzman de Sylva  à  la duchesse de Parme.

(‘26 OCTOBRE -1566.)

A raison des troubles qui régnent dans les Pays-Bas, on tient peu compte des plaintes des marchands.

Creo que eomo han visto aqui el desasosiego de esos estados, paresciendoles que no ha 
de haver quenla con ello, han querido moleslar los subditos dellos, asi, mandado a algu- 
nos mercaderes que viven junlo al rio, que se passen a otras partes de la ciudad y no 
esten alii, segun he eseritto a V. A., como mandando a los marineros holandeses que 
no compren cerveza, sino passada la puenfe, y a los de An veres que no seles de tanla 
licencia o gracia como tenian, de que al maestro de cada navio que aqui entrava de 
eada lugar con mercaduria, pudiese sacar para si onze barriles rie cerveza, y cada ma- 
rinero 1res, sin pagar daçio, reduziendolo a très barriles paraque el maestre y uno cada 
marinero, sobre loqual he hablado a la lteyna, y sobre otros agravios que se les hazen : 
ha me diebo que se dara remedio en todo y se proveera conforme a razon assistirse a 
ello con la diligencia que converna, etc.

(Archives du Royaume d Bruxelles. Corrcsp. de Marguerite de Parme, p. 219.)

M DXXXVl.
Avis de Bruxelles (E x tra it) .

(27 OCTOBRE 1566.)

Tout parait s’apaiser à Anvers; mais beaucoup de personnes, apprenant la prochaine arrivée 
du Roi, se préparent à quitter les Pays-Bas.

Le cose vano hora quiete dopo che furono appiccati quelli 6 in Anversa, dove si 
deve hoggi far la mostra delli soldati che vi sono in guardia, et fatti di nuovo giurar’ 
fedellà. In alcune altre (erre si sono accordati li ecclesiastici da una parte, et gli here- 
tici da l’altra, che bano le chiese per loro à parte compatto che sotto pena délia vita,
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non s’habbino à moleslar, et molli per dubbio di casligo intendendo clie’l Re se ne 
verra con grosso essercito, si preparano per partir, et li soldati vivono senza discrettione, 
onde il popolo ne resta disperalo per elle mangiono ogni cosa senza pagarlo, ne vi si 
trova da viver, lalche si dubita di (pialehe gran solevatione.

(Record office. Cal., n° 789.)

MDXXXV11.
Richard Clough à Gresham.

(Anvers, S novembre -1506.)

Levées faites en Allemagne par l’ordre de Philippe II. — Les nobles du parti des Gueux se préparent 
à la résistance. — Requête présentée par Marc Perez afin d’obtenir, en payant une forte somme, 
la liberté de religion. — Différend entre la Régente et le comte de Hornes. — La Régente a fait un 
pèlerinage à Notre-Dame de liai, où tout a été brisé après son départ. — Nouvelles de la guerre 
contre les Turcs. — Un ministre a été exécuté à Alost.

Ryghlt worshepfull Sir. Ytl maye plesse you to understantle thaï I sende you my 
last by bowre post, wereby 1 wrotie you att large. Syns the wcche 1 bave received non 
front Your Maslerssheppe, so tbnt 1 bave tbc lessc to wrylt, savyng tlint ail your besynes 
bere vs in gud order, tbankes be unto God. And wereas Your Maslersheppe badgeven 
me lysens to bave com over, 1 wyll nowe remene bere lyll 1 do see sont wliat fourder, 
l'or that I do moche doutt thaï llier ys som grett matter in bande, havyng gud inlelygens 
by men that com boutt of Lstlande and Westfalyng that the to Dukes of Brownsweke, 
to saye Duke Henvyke and Duke Gorge, bave meny men in a redynes, bothe bourse 
men and fotte men, and that the ar takyn up in the naine of Kyng Fylppe. So that hytt 
ys thoughtt by most men the ar to do som enlerprysse in thesse partysse and yf the be 
nott preventyd, as I do nott doutt butt the sballe be, for that fyrst ail the men of warre 
that ar takyn up in the towns here, hâve takyn a newe liothe, to saye, wereas before the 
were sworne to defende the towne agaynsl ail forenners, and that by so fer as any 
besynes shullde chanse betwene the Papysles and the Protestantes, that the shullde do 
tliatl lee in thème to make quyettnes, with syche lyke, and nowe the ar sworne to goo 
with the Cappytane weresomever lie goytt, by watter or by lande, and to do as be sballe 
commande theme. As allso there ar meny bandes of hoursemen in dyvers parties of 
tliys countre, in som towne 200 , 300, and 400, butt hytt ys nott knoyen to what pour-
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posse the ar there, so that hvtt ys gugyd that ihe do but waytt lo see and yf tbe hodcr 
wyll com forwardes. And, as I do undcrstande, ail the gentyll men that were the 
Gewssys, ar ahrode, butt were liytt ys nott knoyn, huit, as hytt ys thoughtt, to make 
thynkes redy and yf nede shullde rcquere, for that there ys no doutt hutt and yf the 
Kyng do com with power, whcnsomever lie commytl, the holle countre wyll withstande 
hym, not only the Protestanttes, but the Papystes allso, for that the do al knowe that 
and yf lie com with power and bc master, lie will not only expowllse Godes wordc, 
huit wyll putt in exsecusyon the Inquesysyon and plakalte, and nott that only, hutt wyll 
take awayc ail there pryveleges, weclie the maye nott soffer ait no bande. As on fry- 
daye last past was delivered a rcquest to the County of Ilogestratte to oversec, huit nott 
hoder wysse, wcche was delivered by Marcus Perys and xx more of the congregasyon, 
requeryng hys advysse therein. The effecte wereof was that the wollde requere ail the 
Kyn ges bandes that he wollde granit thème that ail men williin thys Loo-Countre 
myghtl leve accordyng to there consyens, and so to bave chourches for theme of there 
hone bylldyng, with condysyon that the wyll not molest any of the spyrytuallty, noder 
in desyryng of there landes or gudes. And wereas hytt myght he reportyd to Hys 
Majeste that the were no trewe souhgettes butt rebelles, in tokyn that Hys Majeste sliall 
perseve that the ar trewe souhgettes, the do profer unto hym, to granit unto theme that 
there request, 50 ton of gollde, as the calle hytt liere, weclie ys fyvc hounderytt thow- 
sande powndes. So that and yf my Lorde of Ilogestratte shalle seme hytt so to he gud, 
as there ys no doutt but lie wyll, thys request shalle be sende for Spayne lioutt of 
hande. For, allthoughe Marcus Perys and company ar the instrementles to profer thys, 
yet I do undcrstande that the ar pull to worke hy the Stattes of the xvij landes of thys 
Loo-Countresse, as the Gowssys were for the fyrst request. So that most men do thynke 
and yf the Kyng wyll grantt to that request, thaï matters maye he quyeltyd, but hoder 
wysse hytt ys douttfull that he shalle hâve ail the countrcsse agaynst hym. For (liât 
nowe 4 holydaysse togeder the prechcrs do requere ali men to praye for gud sokesessr 
att the metyng of the Lande ralte, yett liere is no nowsse that the ar togeder, nor when 
the shalle mette, butt that everv lande mettytt amonxt theme sellfe, and oder sliewe or 
sende there advysse to lhe nobelles. For that presently ali the nobelles ar abrode, soin 
in on countre, and som in hoder,.hutt, when thys request was delyveryd to my Lorde of 
Hoghestralte, the Count.y of Home was liere, whome came from Brysselles, were, as 
som men saye, hc had grett wordes with the Regent aboutt the countre, wereof he ys 
Governer. So that the lyclyode ys that som besynes wyll folo, and yf the Kyng do 
thynke to do any thynke by power.

The Regentt wentt of latte a pyllgremage to a lady callyd Howre-Lady of Halle, 
were she made meehe ado and yousyd meny sarymonys, butt, heyng retornyd from 
tliense, the next daye the pepell arosse and hrake ail in pessys, bothe within the
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chourche and willdioutt, werewith (lie Hegcnl was moche offendyd, butt no renicdy 
i)utt pasycns.

Sir.wc liave nowsse here llial lliere shullde be mervelus battcll foughttyn bettwene 
tbe Emperonre and the Tourkc, and [liât there ar slayne on botbe die sydes atl die lest 
on bounderytt and fyfty thousande mon, butt, as hytt ys geven Iioutt bere, the Empe- 
roure hatlie howlldyn tbe fyllde with the losse of meny of bys nobelles, wereof ar 
geven Iioutt (liesse to be paru, tbe young Duke of Earara, (lie Duke of Gowsse or 
bys debyte, tbe County of Swarsemborge, the Yerlle of Assone, tbe Prynse of Iloranges 
broder, Havcryngcourt, broder to my Lorde of Breroo, and Lazarus Van Swcnde, 
besydcs above 2,000 inen of namc, and of eomyn sawdyers aboult 2 a or 50,000.

Tbys nowsse wee bave had bere 5 or 4- daysse, but I can nolt understande by no 
mènes weder hytt be trowe or no, or wbatt waye hytt ys com, for tbat att tbe fyrst 
hytt was sayd that the Prynse had sende worde to tbe Prynses Iioutt of Hollande, and 
thaï tbe Prynses made grett mone for tbe losse of tbe Prynsys broder and broder in 
lawe. Wereappon I wentt to tbe Prynsys howesse to understande tbe sertenty tbereof, 
butt I collde nott understande any syche thynke. Syns the weclic hytt ys geven houtt 
tbat the nowsse came froni the Regentt, butt yett no sertenty. So that and yf hytt be 
trowe, I do moche doutt hytt ys nott so well with tbe Emperowre as hytt ys geven houtt; 
for and yf he had holldyn tbe fyllde, we shullde bave had som sayrmonys as ryngyng 
of belles or fyrys of tryumfe.

Au the endyng of thys my letter l spake with Hanse Castelder, whom you well 
knowe, whome shewyd me that be had sene a letter thaï came from Norembourgc 
with this last post to on Hanse Boreman, wereby a frynde of hys wrytlytt that the 
had nowsse at Norembourge that the holle campe of Don Carlle was dystryyd, and he 
slayne, so that he that reccived thys letter, doursl nolt déclaré hytt ty11 thys hoder 
nowsse was sprede abrode. So that of ali lyclyode tbere hatlie bene som wbat adoo, 
wereof wee shalle knowe tbe sertenty by the post to moroo. And tbys havyng nott 
elles to molest Your Mastersbeppe, but prayng God to sende you hellthe and long 
lylfe to the honore of God and to your liartes desyre.

Your Mastersheppes servantt,
R ychaud Clough.

On soundaye last past there came a prêcher to a towne bere callyd Allst, were most 
of the hoppys groytt, viij mylle from Andw'arpe, and commyng there wollde hâve pre- 
chyd fast by the towne, wereappon the offysers of the towne commandyd hym not to 
preche there, and appwyntyd hym an hoder plasse fourder from the towne. That not- 
withstandyng he wentt forwardes with hys sarmone, and havyng done and beyng att 
dyner the bayly of the towne toke hym and cargyd hym to presone and 4  more of
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hys company. And on frydaye last, beyng Alllialone daye, after thaï the lieve mas 
was done, the prêcher was hanggyd, and as yester daye Iiytt was appwyntyd that the 
hoder 4 shullde be hanggyd. Weclie matter ys vere y 11 takyn amonxt the comyns, so 
that hylt ys douttfull lliat more besynes wyll foloo.

(.Record office. Cal., n“ 784.)

M D X X X V III.
Guzman de Sylva à la duchesse de Parme.

(4 NOVEMBRE tStili.)

Maladie de la reine d’Ecosse. — Le Parlement a prié Élisabeth de se marier et de régler sa succession ;
elle s’en est montrée fort irritée.

Sobre los agravios que he escrilo a V. A. que se hazian a los subditos desos estados, 
se an diputado para que vengan a tratar comigo Wtton y Adon. De lo que resultara, 
dare aviso a V. A.'Aqui vino nueva,avra seis dias, que la Reyna de Escocia era muerla 
o eslava en aquel estado, con un correo que passo a avisar dello a Francia. Despues 
llego otro a primero deste conque se aviso de su mejoria. Dios se la aya dado, que a 
mala sazon suecederia en aquel reyno este trabajo. Tambien avia estado algo indis- 
puesto, pero quedava ya bueno su hijo. La Reyna avia ordenado su testamento y dexado 
el nino a cargo dei Conde de Mure su hermano, aquien principalmente dexa el 
gobierno de aquel reyno juntamente eon los de su Consejo, encommandandoles a todos, 
que en loque toca a la religion no hagan mudança, sino quepueda cada uno libremente 
bivir conforme a su consciencia como lo ténia ordenado. Encommienda mucho a esta 
Reyna serenissima su hijo. Hasta agora no a venido otra nueva de su salud. De su 
marido no se a hecha memoria, ny aun se sabe que aya venido ado estava la reyna.

Los Senores que estan en el Parlamento, se resolvieron, como tengo escrito, en pedir 
a la Reyna se trate de su matrimonio y de la succession. Sobre loqual la Reyna a 
mostrado desgustoy tratoasperamente al duque de Northfolc, Conde de Lecester y Pem- 
bruch, Marques de Northanlon y Camarero mayor. Mandoles que no entrasen, ny vinies- 
sen en su presencia. Pero ya se an desnojados y estan conformes. Nuestro-Senor, etc.

En el punto que se aeavava de cerrar esta carta, e entendido que los Hollandescs 
dueden ya comprar libremente la cerbeza, como solian hazerlo.

(Archives du Royaume à Bruxelles. Corresp. de Marguerite de Parme, p. 221.)
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M DX XXIX .
John Fitzwilliams à Cecil.

(A n v e r s , il novem bre 1566.)

La Régente défend les prêches. — Un ministre a été exécuté à Alost. — Les soldats ont tué à Bruges 
deux personnes qui avaient assisté au prêche. — Troubles à Maestrieht. — La Régente réunit des 
troupes à Lierre. — Inquiétudes à Anvers. — La Régente est guidée par l’avis de quelques conseil
lers. — Armements des nobles du parti des Gueux. — Nouvelles de la guerre contre les Turcs.

My h umbill dewelle consedred imto Your Ilonour. Secknes and beinge forth of 
Andwerpe hath ben tbe cawse that 1 bave not showed my dewelte in so longe tyme : 
otberwyes, ail thowghe 1 ame sewer Yonr Ilonour (o bave ail nessesarre intellygens 
frome liens, I wolde bave showed my goode well. Setbens tbe laste exsecussyon done 
for tbe breckinge upe of lhe eburebe tbe lasle tyme, ther balli ben som quyatnes. But 
nowe a newe edeett soit fortb by tbe Lady Regent and serten of ber Cownsell at Brus- 
selles, wbicb forbedetb the newe prechars to proche any more, and that non shall 
ressort unto the sarmondes, tbe same beinge pupplesbed in dyveres plasses, and sbowld 
be here allso but stayed by tbe Magestraties. Tbe same edeett moche desquyateth ibe 
eomen peppell, for thaï tber was order tacken that tbe prechars myght saffly preche 
tell other order were tacken by tbe Kynge and Stattes of lhees Lowe-Conttres. Not 
withstanding tbe said edeett, tbe prechars in moste plasses conleneweth in tber pre- 
cbyng. At Allste, wbicb lyetli bettwen Brusselles and Gant, tber tbe prechar was 
aprebended, it is said, for that be preched beinge forbeden, and theifore allso exsecul- 
ted. It was on that had ben at Sandwecbe, flede thether for religion.

On sondaye laste, serten comynge frome lhe sarmonde withowt Bruges, the sawldyars 
that kepte the gatt, slewe twoo of them wilh tber gons, which hath desquyatted them 
ther.

At Mastrygbt of latt, tbe Proteslanttes and tbe Pappestes hade lycke to bave beckerde 
to gether, but, as it is said, were partted by a bende of horsmen belonginge unto tbe 
Lord of Arrambarghe, wbicb lye within Mastrygbt,and tbe better to content the Protes
lanttes bave apoynted them a eburebe or twoo more then (baye hade beffor to keppe 
tber prechynge in.

The Regent hath mayne men in reddenes as well horsmen as fotmen, of the fotmen 
mayne that gather betberwarde, of tbe wbicb the Lady Regent hath cawssed tbe towen 
of Leer to tacken a serten, moche agenste ther welles, denynge it tell (bat thaye were
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comanded slrayghtly to rcsseve them and to use them well. Tliaye hâve receivcd so 
maync as maye lett in as mayne more otlier as tliaye luste to incresse ther nomlier, and 
macke tliemselves masters of the towen, which is supposscd to be tlie pretence. Leer 
lyeth slronge and but titre sntall legges Ironie ibis towen, \vber it is thowght that ail 
that power that the Lady Regent well macke, sliall met tber, and so to macke towardes 
tltis towen, which is the onely isor for bccawsse of the erneste prosedinge of the Protes- 
tanttes in byldingc tber newe tempelles and for defïasing of (lie other churcbcs.

Dyve res nassyons merebanttes batli ben with the Magestratles ofthis towen, gevinge 
them to understande what tliaye benr of the getlicringe of so ntayne men together bolli 
horsnten and futmen, dowttinge that the merebanttes sliall not remayen lier quyatly to 
followe tber traflycke. Tliaye ar stell by the said Magestratles put in hoppe and made 
beleve tiiat tliaye shalle not ned to feer. The bowrgcsscs allso liatb geven over requestes 
to the Magestrattes tiiat thynges may be forsein, for as moche as so many men drawe 
towardes this towen, that tber be no pollesse used (o bryngany of them in. The Mages- 
traites answar is that it is not ment, and to some parteckuller men it hath ben declared 
by on of the cbeffeste of the Magestrattes tbat the Lady Regent mencth nothynge by 
pu tinge of men into Leer, but onely lest any otlier showlde corne with any power, the 
sanie beinge the passage owt of Jarmane, and so she myndeth to keppe it tell the Kynges 
eomynge.

It apercth tbat the Lady Regent prosedeth with a small Cownsell, the nobill men of 
the Order be ail desperssed abrode, unlcsse il be soche as ded bere with the Enquesse- 
syon. The Cunte ofEgmonl some tymes [is] at the Cowrte, but verry seldonie.

The nobill men which beeawlled the Gewes, as Bredrode, Eollembargbe and olhers, 
macke them selves stronge in therown towens and castelles, but not barde of any power 
tbat thay gatlier to ressente agenste the Regenttes doinges. Notwithstandinge it halli 
ben reportted by credabill persons tbat the nobill men, amonge the which the Gewes 
be to be eowntted, bave in reddynes a grett nomber of botli borsmen and fotmen, to serve 
if that it showlde appere any thynge to be pretended towardes them. Sethens tbat tber 
hath ben men sent into Leer by the Lady Regent, the towens men lieer begen to lewcke 
abowt them, and keppe waclie tliemselves every nyghl about the gattes and in sondre 
plasses of the towen bessydes the saldyars apoynted, which tliaye geve no grett trust 
unto, becawsse tbave bave gon frome tber lebarttes of the towen and tacken otb to 
serve as well withowt the towen as wilhin, by watter or by lande, wher ther cappe- 
tayen by sownde of the drome sliall comand them. The towens men dowtting that by 
some seerell meens some saldyars showlde be received in frome the Lady Regent, for 
that ther hath ben atemttes geven to bave some in by the consent of the Magestrattes, 
and some of the cappetayens of the saldyars allredde wilhin the towen, which thave 
bave helher to denyed.
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I dowt nol but Y oui- Honour lialh intellygens of the deth of tlie Towrke, whowe dvd 

in the campe, and was ded beffore the tackinge of Secket and Julya, and that kepte so 
sccrctt as it was not knowen in the campe tell bis son was crowned at Constantenobill, 
and lliat so seckretly kepte at Constantenobill tell bis said son was crowned by tbe 
Bashawe, wliich tbe Towrke liadc gevcn the cliarge unto in his absence, as no spoyell 
was mnde williin Constantenobill by tbe Jenessarras, as tbaye wer acostomed to doo 
upon tbe delh of tber gret lorde. Allso that the Empcror liath brocken upe bis campe 
and descharged (lie rnoste part of bis arme and apoyntctb a newe mettinge of tbe Cur- 
rcslers to be verry sbortly to ressolve upon some ayed agenste the next somar to def
lende tliem agen the Towrke. I well sesse to trobill Your Honour any forther presently, 
oneiy wesheinge the acompleshement of your honorabili dessyers.

W retten in Andwerpe tbe ix'hof november lo(5(>.
(Record office. Cal., n° 791.)

M DXL.
Richard Clough à Gresham.

(Anvers, 10 novembre loGli.)

II lui envoie la requête (les Protestants au roi d'Espagne. — Affaires diverses. — Guerre contre 
le Turc. — Prêches à Bologne. — Troubles de Maestriclit. — Armements de la Régente. — 
Emprunts.

Hyghlt worshepfnll Sir. Ytt maye plesse you to undersiandc that 1 sende you 2 of ni y 
last by houre 2 posl, wereof tbe on wenlt along seese and the Iioder overlande. And 
by that along seese, because be deparlyd afler tbe Iioder, I sende you tbe coppy of tbe 
request that tbe Proteslanttes bere do send inlo Spaync to the Kyngcs Majeste, wereby 
you maye perseve whatt tbe do profer to the Kynges Majeste, so that tbe maye leve 
accordyng to there consyens ; butt I doutt hyil wyl be in vayne, bavyng as yester daye 
received Your Maslersbeppes of tbe 5 of thys presentt,wereby I do perseve that you had 
reccived myne by bowre posl in gud order, and that my lady dothe lyke well of lliat I 
do sende byr, hopyng lliat bylt ys in safty in to byr bandes before lliys presentt, and, as 
towehyng tbe perlle, hytt sballe be gud, or elles I wyll nott by bylt.

1 do allso perseve by lliat your letter that, as towehyng Alexander, hytt ys nott to be 
spokvn of, weclie vs no matter, onless be wolde niende hys ollde condysyons, wereof 

Tome IV. ’ * 48
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lie ys souspectyd. Nott withstandyng 1 ilioughtt best to sende you liys letter, for tbnt 
somtyme there ys more to be lernyd att syche a mans bandes as bc ys, then ait a 
moche honester man, elc.

And as towchyng John Fywylyams, 1 wyll shewe hym whatt you do wryte, havyng 
nott moche to wrytt unto Tour Mastersheppe, but (liât l'or syche moneye as I hâve 
takyn up by exchange, 1 hâve sende Ryehard Candeler a notte there of.

And for tlie oeeoranttes that I wrotte you by my last of the battell betwne ibe 
Empcroxvre and the Tourke, there ys non syche matter, butt that the Emperowrs 
and the Tourkes campe ar botlie brokyn up, so that there [re]m[e]nytt butt a nomber 
of botlie sydes to defende, and yf ncde sballe requere. Nott withstandyng partte of the 
Tourkes army do lyye before a howllde of the Emperowrs callyd Tokkye, as allso witli 
them the power of the Vyvoda cal lcd Kyng John, and within the same ho! Ide lyytt. 
Lazarus V7an Swende with 4,000 men, and more ede sende hym syns, as 10 ansenys 
of fotte men and 2,000 hourse men. Butt, as towchyng the Tourkes persone, he ys 
departyd and dyyd the o daye of September, and, at the 8 op September, Sygett was 
takyn, so that before the Emperowre liad any nowsse of hvs dellie, hys sone was 
crownid ait Constantynobell, and ail quyett in hys countre,as you shalle persevefourdcr 
by syche nowsse as the post master gave me and weche I do sende you liere withall.

Wee hâve nowsse lioutt of ltalv by the last post that, wereas the had bcgone to pro
che the gospell in Boionya le Grasya, there ys 2 of the prechers takyn and putt to 
dethe, and abouti 70 more takyn, wercof parti condemnyd to the galles and som to 
perpetuali presone, and so for thys tyme sessyd.

Appon sondaye last past, was moche ado att a towne in thys countre callyd Mon- 
stryghtt and came by thys menes. In a chapell of the towne hytt was, as wee calle hytt in 
Engglande, wakes or chourche holydaye, by menes wereof the rong sertayne belles ail 
the daye, and the Protestanltes, havyng there piasse of prechyng nott fer thense, eollde 
not well liere the prêcher, wereforc the wyllyd lheme to sesse of thene ryngyng, huit in 
fyne then wollde not, so that the Papystes, being in doult that the Protestanltes wollde 
bave takyn in the markett plasse, the wentt and toke theme in, so that there was 
moche ado, were appon the Protestanttes passed over a bryge that goytt over the 
ryver of the Masse, weche ronnytt throo the towne, and drowe up the drawe brege 
after theme; butt, before they eollde be well partyd, there was 6 or 7 hourtt, so that, by 
menes of a bande of hourse men that came into the towne the nyghtt before, whome 
the Papystes thoughtt wollde bave takyn there parti, the pesse was made and the 
matter quyettyd, with condysyon that the Protestanttes shulde hâve asm en yofth e  
chourches to preche in, as they shulde nede or as there company shalle incresse, and 
so endyd.

Att thys instanti most men here ar in grett fere of som soden besynes, so that, nott
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wilhstandyng the bandes of men of warrc within llie lowne, (lie hourgys do wncbe 
allso and Iyghtt and wache in every strett, and of mosi men doullyd ibat lliey shalle 
not long proche, for that wee bave newsse bere that tliere ys 4 or 3,000 bourse men 
in a redyncs, and aboult '10,000 fotte-men above Bryselles, and that ibe Duke of 
Brownsewekc eommyit downe witli 2,000 bourse men, as allso here is sertene 
newsse that llie Duke of Cleve batb geven lysens for 4,000 bourse men to passe tbroo 
bys countre for llie vousse of Kyng Fylyppe.

So that hytt semytt, nowe that the gentyllmen or nobelles bave brougbtt ibe comvns 
in to lliys trowbell, tbey wyll drawe there nekes liontt of the eoler, wechc yftbey do, 
hytt maye be llie confusyon of botb, huit to wliat pourposse bytt ys donc, men ar in 
doutt, ffor that on frydayc last tliere was putt into (lie towne of Lere 500 follemen, 
and 150 boursemen, and in to Towrnallde a number of fottemen and hoursemen allso, 
weehe 2 towns ar the passage of Germany, so that whatt the menyng ys, men ar in 
doutt thereof, butt of ail men douttyd bere wyll be soin besynes and that houtt of liand.

Here with allso I sende you dyvers letters, wccbe 1 bave received from Master Henry 
Gbampernone, as allso (bave payd to ibe Femelles 400 dalers, wechc tbey bave dely- 
veryd, un to hym weehe amontylt willi the losse of the exchnnge 1 0 1 . II. 6., were unto 
1 bave putt the brogereg 2  s., makytt 1 0 1 . 15 6., weehe 1 hâve taken up here of 
Edmond Gyll to paye to Master John Ryvers att 22 s. 10 */2 usance, makytt slerlyng 
88. 17. 9., and bave geven houtt my by II in Your Mastersbippe, the 7 of this presen11. 
Here withall I do sende you (lie lelter thaï 1 wrottc you of long agoo, to (lie Quens 
Majestie from the kyng of Swedone, weehe, and yf you thynke gud, maye be delyveryd 
to Master Secretary. Ilytt ys geven me hy Gury Isam nowe tresurer lo liowre com
pany, weehe lelter was broughtt to the Enggieshe howsse by a post and left tliere, and 
syns tbey bave nott send the post. As for hoder here ys nott worlhye of wrylyng, butt 
prayng God to sende you belltbe and long lylfe to your lianes desyre.

As yelt Master Seeretarys stones ar nott com, weehe makytt Master Henryk ail most 
houtt of hys wytt, for I never faylle daye butt I a ni ownst a daye with hym for lheme, so 
that tbey can nott be long, onlesse* tbey be drownyd by the wave.

(Record ofjice■ Cal., n" 792.)
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M D X LI.
John Filzwilliams à Cecil.

(Anvers, 16 novembre la6l>.)

Armements de la Régente. — Requête des Protestants au roi d’Espagne. — Levées faites en Alle
magne. — Le prince d’Orange a consulté les États de Hollande sur les meilleurs moyens de rétablir 
la paix. — Guerre de l’Empereur contre les Turcs.

Mv humbill dewette consedred unto Your Honor. By ni y last, which was of tlic 
viijth présent, I gave Your Honour to ttndersland of the coranttes at that présent, then 
this towen and dyveres other plasses about it beinge in grett fear of sonie power to be 
prepared at the sodaynner unto this towen, by resson of serten bendes of men tliat 
were plassed in sondre towens licrabout, as at Leer fyve hondreth, at Deste the lyrke 
notnber, and also at Tewrnowett, bessydes otber small towens not unferneshed. But, 
sethens the plassinge of the said men, tiier hath not ben hard of any more comy nge 
dowen, so as presently ther is not so gret fear as was the laste weeke, but moche 
dowtied that sonie secrett meens is sowgbt to drewe awaye the prechars and to o\er- 
throwe the newe churches. Noiwithstandinge the prechars stili ernestly perswadc ther 
audyance not to fear any power that the Prcnce shall macke to subdewe Godes wordc, 
whowe well suffer no more to be don then that slial be nessesarre for the mayntenance 
of bis glorre. The prensepawell of the churches hâve wretten unto the Kynge by 
requeste that lie wel be favorabili unto them, mackinge grett offers so fowr as thaye maye 
be suffred in reste to bave the Gospell preched unto them and to Ieve with quyat 
eonsyanccs. It is said that thaye bave allso wretten unto ail Kynges and Prences that 
faverelh the Gospell, requeringe them to consether ther casse and to be a meen unto 
the Kynge for them. If it so be, I dowt not but Your Honour understandeth ther of. By 
Hollande, Gelderlande and Freslande, thaye ar verry erneste to mayntayn ther pre
chars and newe ordars, and in dyveres plasses of Weste-Flandars, as towardes Dor- 
neeke and thowes quartiers, so as it is thowght impossybill for the Kynge, with ail the 
helppe (liât be maye hâve of the sprettweallte, to drewe oui this newe relegion,as (baye 
terme il, withowt the desstrucksyon of his whowell Lowe-Contres h

1 La lettre suivante, bien qu’écrite à Londres, me paraît mériter d’être reproduite afin de complé
ter la correspondance de Jolm Fitzwilliams, qui nous a conservé des détails si intéressants sur les 
troubles religieux d’Anvers :

My humbill dewette consedered unto Your Honor. My laste was unto the saine by Sir Thomas
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Ther halh I ien passage rcquere»! of tbe Dewccke of T.levc for a nomber of men, bolh 

liorsmcn and foutmen. for Kynge Phelyppe, wliicli it is said the said Dewecke well not 
consent unto, and tliât, he is perswaded by dyveres of tbe Pivnces of Jarmane that he 
sbowlde lett non passe, so bave thaye no notlier waye into this contre but thorowe 
Hollande, which waye it is suppossed thaye well not lacke.

Tbe Stattes of Hollande doth asembill them selves to conseiller and geve over unto 
tbe Prence of Orrange ther advice, what waye is beste lo be tacken for tbe siaplesbynge 
of quyatnes in ther contre, and this ther advice thaye muste geve over within viijten dayes. 
Thaye hade xiiijten dayes respelt, wherof a part is paste. As thaye shall prosede, so is it 
supposed that ihowes of Brabant and Flandars well conseiller wdiat is beste to be don.

[It] is said that tbe newe Tourke is ail redde parlted Ironie Constantenobill towardes 
Hongare, to prosed forwarde in tb’entterprysse that bis l’allier batli begon, that bis sub- 
gecltes rnaye bave tbe better oppenyon of béni.

Tbe Ivmperor it it said to be retourned to Vyanne, and lliat, liy resson of a desorder 
that was in tbe Tourkes campe. Tbe garnesson of lhe Crestyans that were lefte (lier,

üresham to showe my bonden dewette, ali so to geve Your Honor to uuderstandc of the casse of 
John Browcn the Qucncs Majesties pressoner in Andwerpe, whowe, as . . .  is . . .  unknovven unto
Your Ilonor, hatlie longe so remayned ther, tell . . .  lettell hefore . . . .  froni thens..............  showl
be cawllcd or retorwn t o ..............becoine a newe man and submeteth hem selffe unto Her Majestio,
not dowting of Your Honors frendshipe in his moste humbilt sewelt, allthowghe he hâve not so well 
desserved the same, which my dessyre was, if 1 myght he so bowld, moste umbly to rcquere Your 
Honor to consether the coppy of his requeste unto me I delyvered unto Sir Thomas, to showe unto 
Your Honor, as I supposse he did. Notwithstanding I hâve thought good to send another herwith.
1 am prcsenlly preparinge mysclfîe over sce agayen, where I shal be rode to any serves that it shall 
he your honorabili plessure to romand me.

Of lhe trobill and soden change of relegion in the Low-Counttres of latt is not unknowen unto 
Your Honor. IVotwithstanding, as I do consether that there be dyvers wrytters, so doo 1 allso con 
sether that there he some that wrytt more then passeth and of more dangers tlien nedeth, hâve 
thought good to empart unto Your Honor soche as be corne unto me, passed from the xviijth présent 
untell the xxvlh in Andwcrpe. It showld apere that the Gwcs hâve reccived there answar partly to 
there contentment, if al be well performed. The Callvenestes had iij sarmondes within the towen of 
Andwerpe in cherches on Bartellmewe-daye, thaye were afterwarde requested to prêche no more in
the cherches, the............ the next daye showinge............ requested so to doo, but permetted to preche
owt of the cherche . . . .  the towen tell other order were tacken and a plasse apoyented fo r .......... to
doo it withowt any danger. There is on prêcher that serveth the . . . .  LewUeryans torne, and he 
apoyented to preche in a cherche within tow en. The Prince of Orrange was owrle loweked for from 
Brusselles, after whoseretowrne it was hopped that thvnges were drawn to some more quyatnes, 
which the Lord grant to be to his glore. Sessinge to trowbell Your Honor any farther, buth w'eshe 
the acompleshement of ali your godly and honorabili dessyers.

Written in London, the xxix11' daye of August 1566. (Record Office. Cal., n° 679.)
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hâve gcvcn tlic ovcrlhrowe to seven thowsendc Tourkos. Tliis newes showlde corne by 
exlraordenare poste. This moche 1 hâve thowghl my devvette to trobill Your Honour 
withall, sessinge to do any forlher for this présent, onely weshynge the acompleshe- 
mem of your honorabili dessyers, with the eontenewans of moste parfett helth.

\ \  relten in Andwerpe ihe, xvjth of november 1506.
{Record office. Cul., n° 803.)

îMDXLli

Richard Clough à Gresham.
(ANVEKS, 17 KOVEMBRE liitiG.)

Envoi d’une lettre du roi de Suède. — Nouvelles de Hongrie. — Armements de l’Empereur. — Levées 
de Philippe 11 en Allemagne. — Prêches à Anvers. — Considérations sur le parti qu’embrassera la 
noblesse. — Armements de la Régente. — On ne sait rien de la venue du roi d’Espagne. — Expé
dition des Français à Madère. — Nouvelles de Vienne.

Ryghlt worshepfull Sir. Ytt maye plesse you to understand lhat I sonde you my last 
by howre post, wereby 1 wrotte you at large, and by the same I sentie you a letter 
thaï came front the Kyng of Swedone to the Quens Majeste, nott knoyng, when I sentie 
the letter, whatt lie was thaï broughtt hytt, so that, syns the sendyng of hyttawayo, the 
post hathe bene with me to knowe and yf the Quens Majeste wollde wrvtt any answere 
tliere of, and ys a post of Hamsterdame, whome declarytt that the letter was delivered 
hym by Martyn, the King of Swedons Secretary, so that I tollde hym I wollde wrytt 
you what he sayd, so that, and yf any answere shalle be wryttene, the post wyll 
showrtyly for Swedone. Havyng received Your Mastersheppes of the 7 dyt, wereby 
I do perseve lhat you had received dyvers of myne, so well of syche occorantes as 
then passyd, as hoder wysse, as allso 1 do understande by that your letter whatt pro- 
vysyon you wyll bave made agaynst Lentt, and thaï you wyll hâve your gownes 
fourryd before I shalle sende theme awaye, wcche shalle so be done, hopyng to sende 
theme togeder aboutt the ende of thys next weke. Havyng syns my last taken up on 
parsell by exehange for your accountt, wereof I hâve vryttyn my felo att large. Hopyng 
that before thys tyme you hâve received the byll of 400 dalers of Mr Henry Cham- 
pernone, weche I sende you by Hughe Spenser, butt he mett with letlers appon the
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waye, and ys retourn)[dj and halhe sendc my letters bv on Genkynsone, «home 
eommytt from Mowseo.

As for occorantles, here ys nott moche worihye of vrytyng, but that the wrytl bv 
the letters from Venes, that the nowe Towrke liathe takyn hys jowrne towardes 
Honggary, and that he dothe mene to remene there ail ihys wenter with on hounderytt 
thowsande men, and halhe allready appwyntyd a grett army to folo agaynst the spryng, 
so that the Emperowre shalle hâve moche ado to defende hym tbys next yere. As allso 
the wrytt that the Pope halhe sett a nowe tax throohoutt ail hys countre, as sont men 
juge to hellpc Kyng Fylyppe, huit he saytt hytt ys to hellpe the Emperowre.

Howtt of Germany the wrytt that the Emperowre halhe appwyntyd a mettyng of 
the Empere aboutt Crystyn mas, and ys thoughtt to be for men and moneye, for that 
lie shalle hâve grett nede thereof. As allso sont wrytt that the Emperowre h[a]the 
sende a post to the Kyng of Spayne requeryng hym of hys hayde, and that he wollde 
mette hym att Ausbourge in marche next.

In (liesse partysse the comvn pepell hâve bene mervelus afrayd, for thatt hytt was 
geven houtt here that the Kyng of Spayne had a grett nomber of men of warre in a 
redynes in Germany, and that the were lokyd for here x dayss agoo. Syns the weche 
the sayng ys here that there was a grett nomber in a redynes, redv to bave com awaye, 
huit the ar eommandyd in payne of hanggvng nott to goo houtt of the Empere, nor to 
serve any Prynse beyng nott of the Empere, so that the pepell do soin whatt more 
rejowsse llien the dyd. That nott withslandyng, wlien the nowsse was worst, then there 
came most to the sarmons, and meny grette syclie men gave theme sellfe houtt to he 
of the eongregasyon, that were nott knowyn before, as amonxt the rest Gylles Houlf- 
man, whome kepte hym sellfe secrett before, huit, wlien the worst nowsse «as, then 
he, hys sone, Petter Panhowsse and ail hys servantes came to the prechyng and, stan- 
dyng togeder in the presens of ail the pepell that were there, with the rest song 
salîmes, weche was moche mervelyd att, for there were att that sarmone above 
Jo,000 persons. Nott withstandyng the do proche in 6 plasys more within the towne, 
ail Protestanttes, and to the contrary the prystes and frerys preche in every chourche 
in the towne, were unto eommytt huit smalle nomber of pepell. Butt amonxt the rest 
here ys a Gree-Frere that comytt houtt of Franse, whome halhe grett resortt of 
Spanyardes and Italyans, as allso meny Papystes of tins towne, and he prechytt in ail 
pwyntles contrary to the Prottestantes, affyrmyng the masse, porgatory, pardons and 
pyllgramage, in so moche on daye he sayd : « You most beleve that there y s a porgatory, 
» for, and yf there be nott a porgatory, I do geve the devell my ... » So that, vvereas he 
was well lykyd of som befor[e], the do nowe moche mysselyke hym. Nott withstandyng 
there eommytt meny pepell to hys sarmone; butt he ys the greltyst lyer that ever I 
harde, for, and yf he do alege x ehaptors for his pourposse, 2 ar nott trewe, and so 
provyd dyvers tymes.
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So thaï in fyne thc maltcr restytt herc in my jugemenlt after thys sorti that, and yf 

the nobelles do falle with the Kyng, werof ys som doutt, then ail ys lost lhat the 
hâve done, and the Kyng wyll hâve hys wyll. Butt, and yf the nobelles do hollde with 
the comyns, as most men juge the wyll, then lett the Kyng com with whatt power he 
wyll : hytt wyll be butt lost labore, so that the matter restytt att thys pwyntt. Yett 
I am of oppynyon that the nobelles wyll take partt with the comynse, for dyvers 
causes. On for that the were the begynners thème sellfys in powllyng downe of the 
inquesysyon and placatte, and nott that butt hytt ys well knowyne that the mett nolt 
so oft att Breda and in hoder plasys, were the causyd the hyryn chênes to be made, and 
were thème aboutt there nekes, as allso that the du geve ail the stefie of arosse to there 
bage, and ail on eolore of lyvere. So that no doutt butt, wlien tyme servytt, the wyll 
shew'e theme sellfys what the ar, and as the ar nowe in the favore of the eomyns, and 
can lake for no moneye on thys syde and sure of men yenoghe houtt of Germany 
wlien the wyll, ail thoughtt the Kyng be deneyd, and on thynke as prynsvpal 1, the do 
well knowe that, and yf the Kyng came with power and, were master, the shullde 
ail be in danger of losyng of there hedes for matters past, and nott that huit the 
Kyng wollde lake from theme ail there pryvelegys; were with the bave long bry- 
delyd bothe hym and hys fader, and nott that butt possybell piasse the inquesysyon 
and plagatte agavne, and sett in Spanyardes for there governers. So that, so fer as I 
can perseve, hytt standytt att thys pwyntt that oder the Kyng most com quyeltlv and 
eommytt ail to the Stalles of the lande, or elles to be sure oder to losse hys countre or 
att the lest to bave hys countre utlerly dystryyd. Butt I beleve be wyll com fryndely 
and nott hoderwysse, for elles he shalle bave agaynst hym so well the Papystes as the 
Protestanttes, for that here ar bokes cast abrode declaryng the unconvenyens that maye 
com and yf he enter with power.

So that presenthy ail ys quyetl. And, wereas the Regentt had takvn up a nomber of 
mon of warre, the hath sende som to Lere, som to Heryntalles, and som to Towrnallde, 
but nott to any effecte. But, as towehyng the Dukes of Brownseweke, wee had sertene 
nowsse that the had takyn up a gud nomber of hourse men and fotte men, and that 
the were redy to bave com awaye, butt nowe wee here no more there of.

The sayng is here that the Regentt had wryttiyn to the Pallse-Grave to bave 
lysens to hâve mosteryd a company of men of warre in hys conntre, and that the 
myghtt passe, and that the were to corecte rebelyons and traturs to the Kyng, 
wereunto hyt ys geven houtt lhat he hathe wryttyn answere after thys sortt : that 
he maye nott by no menes soffer any to passe houtt of the Empere, nott only 
that bothe he and ail the nobelles of the Empere shalle hâve there handes full to 
hellpe the Emperowre agaynst the Tourke, and, wereas she saytt that she wollde 
hâve theme to coreete rebylyons, be understandvtt the contrary, wyllyng hyr nott
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to wach lier bandes in inosenltes Diode ; for, and yf she dyd, no douit but llie ven- 
gansse of God wollde foloo, witli syclie lyke. The coppy of weelie letter tliere ar 
here ihat bave Iiylt.

So (liât ail thynkes remene here ait a staye, and slialle be as soin men thynke, 
tyll (lie Kynges commyng, wereof as yett y s no serleniy, for thaï the Kyng wyll 
keppe hys Crystyn mas ait Madrell, and (lien hytt shalle he determynyd when lie 
shall coin and whatt wave he wyll coin. And on frydaye last pasl aryvyd post houtt 
of Spayne ait Brysselles, the on an howre aller the hoder, huit whatt the matter ys, as 
yett nott knowyne, bntt som men ar in doutt that the Kyng shalle hâve yeenoghe to 
do in Spayne, ail thonglie be came nott here, for that presently the Frenche men hâve 
takyn the ilande of Madere and do keppe hytt, and ys thoughtt the wyll take the 
Kanarys allso, weche, yf the do, hytt shalle be syclie a losse to the Kyng that rader 
ihen to losse thème, he most putt hys liolle conntre in inventer, and nott oniy that II le 
of Madere, weche appertenytt to the Kyng of Pourtygall, ys of syche impourtanse that 
hytt most be had agayne, for elles the Spaynardes shalle not be aboli to traiïyke to the 
Indvas. So that I do moch doutt that the Kyng of Spayne shalle nott wantt besynes 
tbys next somer, for, as the wrytt boni Constantynobell, the nowe Tourke liathe 
appwyntyd a grelt army to be made for the seese, ait the lest 200 gaIlesse,so that, 
when God wyll, he can defende and hellpe hys pepell.

As thys daye Petter Palles departytt front hense, in w'home ys Master Secretarys 
slones, weche I praye God to sende in salty in to your bandes. And here withall 1 do 
sende you 2 letters, on to lhe Yerlle of Penbroke, and on to nty Lorde Lornle, weche 
coin front Mylene front nty Lorde of Arondell and Mr. Harbard. Ilavyng nott elles to 
molest Your Mastersheppe worthye of w'rylyng, butt pravng God to sende you heillhe 
and long lyfïe to your liartes desyre.

Sir, syns the endyng of thys my letter 1 bave spokyn with llanse Lang, facture foi- 
the Pcmelles, and he saytt that as yesterdaye lie had letters fi om Vena, extraordenary, 
w'ereby the wrytt that the now'e Tourke ys cont hymsellfe in persone in to Honggary, 
and hathe sende worde that he wyll cont and vysytt the Entperowre att Yeena in the 
spryng, weche puttyll therne in grett fere there. N[o]tt withstandyng (lie ar in grelt 
doutt that hy wyll [tjake hyse course towardes Italy, nowe thaï he liath gottone 
Sygett, weche yf he doo, 1 doutt he wyll do moche hourtt there, as hytt ys nott 
unlyclye.

[Record o//ice. Cul., n° 810.)

T ome IV. 49
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M D X LIII.
Avis d’Anvers.
(17 NOVEMBRE 1566.)

Nouvelles d’Espagne. — Construction de nouveaux temples. — Armements du duc de Brunswick. — 
Le prince d’Orange est encore en Hollande. — Mesures prises par le comte d’Egmont en Flandre 
contre les prêches. — Zèle extrême des catholiques anglais réfugiés à Louvain.

Di Spagna sono Iilere de 28 di olobre di Corte, e tutti si acorda___di breve di
partenza per Barcelona, e si calcula n o n ___

Le cose qua slano molto quiete, la parte Protestante s i ........ non fabricando le loro
chiese con quella frelta che s o l........a rispetto che temano di poca durata, otra che li
dena........

Delia cavaleria fatta per lo Ducca de Bronsviche non si sent........nel paese, é ben
vero che tanto essa cavalleria come quale sta in ordine presla per passare quando
piacera a l___ Regente alende tuttavia a provedersi bellamen____talmente gagliarda,
che puotra mostrare la . . .  o l o ........aqui non si vede che niuno di questi pr... i p .........
piacere dei Re. E  stato detto che li Signori A l....... passi per loro paesi a gente fores-
tiera in se r ........che li proprij Allamani puossimo venirli, m a ......... fede poi che quanto
per gente forestieri puo fa ....... e non ha bisogno de Allamagna, et se vora . . .  o ..........
hara quanti sapra domandare, siando loro t r . . . .

II Principe de Aranges é ancora in Olanda dove pare c h e .............acomodare alia
quiete.

In certa villa di Fiandra pare che il Conte de Agemonte non si puossi predicare e che
ha fatto abbruggia__ predicatore da una banda di soldati che . . .  ha post. . . .  sapiamo
si sia vera.

(Record office. Cal., n° 811.)



D E S  P A Y S -B A S  ET  I)E  L ’A N G L E T E R R E . 387

M DX LIV.
John Filzwilliams à Cecil.

(Anvers, 21! novembre 1SB8.)

Armements de la Iîégente. — Le prince d’Orange rassure les ministres. — On ne sait rien de la venue 
du roi d’Espagne. — Expédition des Français à Madère.

My humbill dewette consedred unto Your Honor. Sethens my last lettell is passetl 
onely tliat lhe Ladye Regent stili seeketh meens to passe men in the small towens, 
wlier by perswageons the towens men will tacke them in, and presently sowght to 
brenge into Meghellem a nombar, whicb hetherto the towens men reffuse to resseve. 
The Regent loyth to (lier charge that, if lhe lord of Brerode wold requier lo corne in or 
passe Ihorow, lie showld nol be denyed, but allso be moche made of, and the Kynges 
garrisons myght not lie suffred to passe, but must goo abowt wilhout lhe towen, and 
that were ihowes that went (o Leer and Towrnowti, it is suppossid thaï in theme theye 
will consent to tacke in a serten at the fyerst and after ward the number to be incres- 
sed at plessure.

]t is said that serten of the prensepawl of the newe churches with on or twoo of the 
prechars hath ben with the prince of Orrange in Hollande, rcqueringe to know of His 
Exsellence in whatt statt tliaye shall stand in, consedering lhe preparassyons that is 
mad by the Courte, tliaye apon promesses mad unto them havinge begon at ther 
grel charge serten newe tempelles, whicli, if tliaye thowght that promesses wold not 
be performed, tliaye wold sesse. The Prences answar showld be thaï tliaye showld 
content them selves and goo forward, and, usyng them selves as tliaye ought to doo 
and as tliaye hâve promesi, thaye should not ned to feer.

Of the Kynges comyng owt of Spayen lier is lawlke, but no apperance of preparas- 
syon in Spayen by the report of soche as comcih from thens, and the lesse thowght 
that lie will corne, for thaï the galles of Jean prepareth not too goo into Spayen, with- 
owt the compane of the which galles it is not thowght the Kyng will ventur. It is sup- 
possed that the said Kyng of Spayen shall hâve ocassyon to fortelfye and forneshe the 
Illandes of the Canares with men, for that serten Frenche men hath entred upon the 
lliandes of Mathera and ther used gret crewelte, and thowght that thaye will not be 
herwith satesfyed, but will use the Iycke to the other Illandes, and this for a revenge 
for serten Frenche that were crewelly handled by the Spanyartles at the Terra Floreda. 
This lhe report gowth, and lier is grett tawlk of serten Engleshmen that be at Loven
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whieli tack upon iliem to keppc wache and warde, and so ernestly bind liiemselves to 
siand to the mayntenance of the cathollecke fayth, at it is moche mervelled at and more 
at them then at any other nassyon eonsedryng the contrarye relygion to be stapleshed 
tliorow owt the whowell reme of Eyngland. Ther are of the said Lovenstes Eynglesche 
men that dayle passe in and owt bettwen this and Eynglande, and howe lettell good will 
thaye ber to the Prence and natefîe contre, thaye lett not to showe, and therfore not 
worth to receve any beneffelt from it. It semelh that thaye esteme ail men that be not 
of ther relygion to be as enfedelles. That I her of them by strangers, cawseth me to in- 
large this moche unto Your Honor. It followelh still (liât the newe Towrke showld be
corne in t o ............into bis arme and that he myndeth to macke gret preperassyons
agenst this next sprynge. The Lord grant hem small power. This sessynge to trobill 
Your Honor any forther, but wesbe the acompleshement of yowr honorabili dessyers 
with the contenewance of most parffett helth.

Written in Andwerpe the xxiuth of november I 066.
(Record office. Cal., n” 82t.)

M DXLV.
Georges Gilpin à Cecil.

IANV'ERS, 23 NOVEMBRE 1566.)
Les Quatre Membres de Flandre s’opposent aux prêches. — En Brabant on demande la convocation 

des Etats-Généraux. — Le duc de Clcves a embrassé le protestantisme. — On voudrait empêcher 
le prince d’Orange de. retourner à Anvers. — Expédition des Français à Madère. — Guerre entre 
les rois de Danemark et de Suède.

My duetie moste hunblye considerid. Althoughe I doubte not but Your Honour 
hathe more certaine advertisement of the occurrance hear than I am able to gyve, 
yet, to déclaré my good will and duetie towardes Your Honour, I am bolde to trowble 
the same with the reading of myrude letter, as prensentlie I doo. The foure members 
off Flaundres (as they are calid) bave by request deliverid to the Regent requerid that 
suche assemblies and preachinges, as are now usid, maye be interdicted wilhin their 
jurisdiclions and sostayed by violence, yf otherwyse it can not. They of Brabant hâve 
procurid to hâve the States of the land assemblid to take some order and staye concer- 
ninge theis différences, whiche is concentid them, and the... helders are presentlye
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sewingc for lhe lyke, whiche is thought will be concentui, and theare is earneste practise 
usid to get as manye Protestantes as theie can to be commissioners and 1 thincke theare 
dollie not lack of other, whiche practise tlic contrarie.

Theare are letters pretendid to be sent to the Emperowr for to require him to 
be a meane unto tlie Kyng of Spayne to quiet theis matters without usinge of extre- 
mitie and lhat the Protestants maye bave some libertie and use of their religion, 
wherin it is thoughte he wil be the more easelye persuadid to travell for that thereby 
be sball hâve lhe better assistance againsle the Turckes, whoe have since bis departure 
from the campe taken twoe fortes Gestes and Wytan and are lyke to procede with 
more hurte doinge.

The Emperour is forcid to seke greater ayde of lhe Gerrnaynes, whiche is thought 
will not be concentid unelesse Kinge Philippe be stayed from comyng hither with anye 
foraine power. Theis Protestantes have greate confidence in the Duke of Cleve, whoe 
(as it whas by a crédible personne tolde me) did within theis xij dayes rcccave the 
Sacrament under bothe kyndes and wolde not have the masse songe before him, usinge 
theis wordes : « Ostés ceste follie! » Certaine Papistes lieare doe practise secretlye to have 
the Prince of Orenge stayed from returning to rulc in this towne. Certaine shippes of 
Fraunce being in nornber 10 , havinge iijm men to set on lande for any explote and 
yct leave their shippes fournishid with maryners departid to the seas under pretence 
to go to Ginea but by the waye theie landed at the Ilye of Madera, wheare theie sackid 
thre townes and spoilid the Iland; from thence it is saide and fearid theie go to lhe 
Canaries, wheare it is thought theie will attempte lhe lyke. Now amongest other 
opinions and diseourses that is made of them, an Italian came unto me and requirid 
me to wryte unto Your llonour this, whiche is that it is not to be thoughte that 
theie will goe forewarde towardes anye of the Indias, but lhat havinge gotten suche 
substance as theie can in thosc llandes and augmentid their strenglh with such 
shippes and other vessels as are theare to be gotten, whiche lie dothe présupposé 
tfieie will fournish with negroes being slaves, wherof are great plentye in those llandes, 
theie will returne back agayne. And, for that theie dare not corne in Fraunce, this 
attempt beinge made without concent or knowlege of the Frenche Kinge, as he hath 
alfirmed unto the Embassadour of Portingall, theie will seke to plante and fortifie 
themselves in some porte of Englande, Irelande or Scotlande, either in theis parties, 
whiche might after tende to greate inconvenience, vvhieh daunger, saide he, maye 
easelye be preventid, yf it wolde please the Quenes Majeslie to assiste some thinge 
the Portugalls in armyng some shippes fourth for that purpose , whiche he said the 
Portugais weare myndid to be sewtors unto Hir Grâce for with dyverslyke purposes, 
the certifyenge of which discourse I besche Your Honour not to take in evel! parte, 
beinge donne at bis requeste.
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By letlers out of the Ëast parties is certified tliat the xxij of tlie laste monthe a 

battel was foughte betwixt the Kinges of Denmarck and Sweathen, wherat weare slayne 
manye men on both parties, but in especialiye of the Danes to the nombre of Ivj nobles 
and gentlemen, of whiche nombre the General! of the campe and Sir Peter Byll and 
Sir Fraunccs Browkenhusen weare, and dyvers olher of the beste of bis contre besydes 
(iOOO common souldiours. The Kinge of Sweathe loste almoste as manye. Certaine 
pensionaries ofKing Philippe doe take up bothe horsemen and footemen in those 
parties, whiche are noysid to be for lheis parties, yf theie maye be soufrid to passe. 
Thus desyringe Your Honour to beare with tliis my boldnesse, I beseche Almightie 
God for the prosperous estate of the same.

Frorn Andwarpe the xxiijUl of november 1566.
(Record office. Cal., n° 822.)

MDXLV1.
Richard Clough à Gresham.

(Anvers, 24 novembre 1566.)

Emprunts. — Envoi de pierres pour la maison de Gresham et la Bourse de Londres. — Nouvelles de 
Hongrie. — On travaille activement à la construction des temples. — Armements du duc de 
Brunswick.

Ryghtt worshefull Sir. Ytt maye plesse you to understande that I send voit my last of 
the 17 dyto by howre poste, were by I wrotte you of suche occurenttes as then passyd. 
Syns the weche I hâve received Your Mastershippes of the 17 of thys presentt, were by
1 do perseve that at the wrytyng thereof you did nott....... weder the Quenes Majestie
wollde paye the bondes dewe in dyssember or no, but you wollde wrytt me by your 
next, so that, tyll I do hearfrom you, I dare not speke to Stycher, neder of payment, or 
to prolong tyll I do know fourder your plesure there in ; butt for Gylles Houffeman he 
saytt he most nedes hâve thys moneye for that he standytt in nede thereof so that, ail 
thoughe the Quenes Majestie do nott paye, he most be payd, for so you promysyd hym 
lo do, weche ys nott to be done here, butt only by the exchange, were of hytl maye plesse 
you to wrytt by your next; and, as towching Master Secretaries stones, Ido nott doutt butt 
that you hâve received lheme long syns houtt of Peter Palles and that they hâve bene 
as long Henryk saytt he colld do no more and yf hys lyffe had leyn appon the mattcr.
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And for the leyng of thosse stones, lie saytt thaï they thaï pavyd Master Secretaries 
howssc ean so well eut thosse stones as any tliat he shulld sende from hense. And by 
the last Doche post Henryk sende Your Mastershippe a letter and wilhin that letter a 
patronne howe the stones shalle be layd.

And, as towehing..... thinkes belongyng to the Bourse, aecordyng to your last, they
shall be provydyd here and sende awaye as sone as tbey shalle be redy.

And were as you are in doutt that ali wyll nott falle well howte here towehinge thysse 
malters of relygyon, werehy ail traffyke myghtt com to a staye, the lyklyod were of ys 
nott hoder lyke, were fore for syche moneye as you do howe here appon the exchange, 
you wolld hâve h y 11 takyn up ait intrest for fere of any staye, were in I wyll do that I can, 
butt I do moche doutt thereof, for that moneye ys so skarse here, were fore I wollde 
weche that they were callyd ernyst appon that shulld discharge partt thereof, for that 
thys ys no tyme to stande appon the exchange for theme that do esteme there credytt, 
havyng sende you here with ail a notte of ail syche moneye as 1 hâve chargyd from 
liens synce the 3 of oclober last post and for w ....... every parscllys.

As for occurrenttes lier ys nott worthye of wrytyng, butt that they wrytt from Venis, 
that the Tourke ys com in person into Ilonggary to liys men of warre, and som hoder 
wrytt thatt he halhe sende hys sones, for that he that ys nowe Tourke ys -iO yeres of âge 
and hathe chyllderne. So that hytt ys doutlfull that, and yff hytt do fresse, he wyll be 
as besy with the Emperowre thys yere as he was with hym the last yere, but for hoder 
wee hâve no newsse ait ail houtt of no plasse, butt that reports that the Tourkes had 
takyn 2 sheppes in the Levant Seese and, thynkyng to hâve earved tlierne awaye, there 
arosse a storme and drove botlie theme and the sheppes into a haven of the Popys 
callyd Lygorne, were ail the Tourkes were slayne savyng the capptayne, whome was 
sende to the Pope.

And, as towehyng malters of relygyon, ail ys quyett here, and the tempellesgoytt well 
fonvardes, were on workytt meny men *, butt here ys on or 2 lattyly com from Geneva

' Hugues Fitzwilliams donne quelques détails sur ce point dans une lettre écrite de Paris le 
16 décembre 1566 :

My most humble duetie remembred unto Your Honor. May it plcase the same to understand that 
touching this state there is no renovation sithens my last letters, but from divers other places of 
Cbristendome there be sundry advertisements of good credite.

It is written from Antwarpe hither that sithens the Conte Hostrat did justice at his coming in, ail 
the matters passethe quietly, and that the Calvanistes and the Martanistes be bothe accorded to make 
pétition that if tliei may enjoye their religion quietly thei will gyve three millions of golde, that the 
Conte of Egcmont is in Flanders with good numbers of horse and footemen, and dothe place them 
in the principali places and cities and there to remayne till ail be quieted.

The Prince of Orange was in Holland, who in the towne wheare he was commanded that no man
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...... who.......in howsys and Iiave drawenc unlo thème, as ytt ys sayd, incny Spaynyardes
and Portygalles, buttspesvally Portygalles, weehe grevytt tlie prystcs more lhen ail the 
hoder, and, as hytt ys sayd, they ar coinmandyd in payne of dethe nott to proche, huit 
ail in vayne thys ys sayde lo he trewe, but tbe vere serieniv I do noit knowe, buit trewe 
liytt ys tbat syche Spaynyardes ar eom more then xiiijdaysse past.

Butt, as towching ibe Duke of Brownseweke and lioder wliome was namid to bave 
lakyn upe men of warre for Kyng Fylyppe, nowe the saying ys that there. men ar dys- 
chargyd, and ys by 111 y s menés tbere were meny men lakyn upe bolhe boursemen and 
fotemen and prest moneye geven to tbeme, they saye to every honrseman b fylyppus 
dalers and to the fottemen 2 or 5 fylyppus, witli condysyon that, and yf there capptaynes 
came nott before Saintl-Marlyns daye and so to enter tbeme into wagys, that then 
the prest moneye to be thers. So tbat aboult Santt-\Iar(yns daye they began to geder 
to geder in companvsse, tbynkyng that tbere cappvtans wolld bave corn, butt they 
came not and so they departyd agayne and came, tbat the Regentt colld nott gel passage 
for tbeme to coin into thys countre. Tliys hyit ys geven howtt here, butt weder hytt be 
trewe or no,God knoytl, and, as for any men of warre in thys countre. I ean nott under- 
stand of any number, savyng theme that ar appowyntyd by tbe towns and aboutt 1000 
or 1S00, weehe the Regent balbe caiisvd to be takyn upe and send to dyvers towns, 
weebe were quyelt and medelyed nott moche witli those malters. So tbat accordyng to
my formalle letters tbe matters restytt. So thatt an d .......  by tbe comyns, ail shalie be
wel... only with theme, butt with the Kyng sofferyng tbeme lo lève accordyng to there 
consyens, butt, and yf the nobelles do refasse tbeme, then they shalle nott only pult 
theme sellfe in danger, butt tbe comyns allso, and the Kyng lo be in danger of losyng of 
lrys countre, or att the lest the utter ruene thereof, and for that the nobelles they can 
nott clere theme sellfys, for that hytt ys evydentt that they were the begynners of thys 
besynes and not the comyns, were in myne oppynyon ys that the nobelles wyll stand 
by the comyns and that hytt wyll so falle hoult in the ende, for there ys no man so sym- 
pell butt he most thynke, that and yf the Kyng com with power and be master, that lhen 
adewe ail there prevelegys, in weehe respecte the Kyng most thynk and ail men that he 
shall hâve agaynst hym so well the Papystes as the Protestanttes. So thatt I tryst thynkes

sholde preeche within the towne, and the next morninge there were manv assembled in the market 
place to hâve a sermond against the Princes commandement, who caused a pice to be shot out of the 
castel! to make them a fearde, and, thei not shrinking there at, there was a pice with haie shote sliotte 
of, the which kylled divers and hurte, the which made the piople to arryse.

At Ast besides Brusselles, the Regent caused a preachar calvaniste to be hanged byeause he preached 
in places to him prohibited. Divers other speeches is heare as the besiging of Valenlian and other 
lyke, the which may be truc, but I cannot heare them of any credite, for thei be not confirmed by 
none of the Ambassators heare. (Record office. Cal., ne 858.)
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wyil falle belter houtt (lien ys lokyd for. Havyng nott elles lo molest Your Mastershippe 
worlhye of wrytyng, bull preyyng God lo sende yon hellthe and long lyffe to your 
liantes desyre.

(Record office. Cal., n° 859.)

MDXLV1I.
Richard Clough à Gresham.

(Anvers, Ier décembre 1566.)

Questions financières. — Matériaux pour la Bourse de Londres. — Achat de perles pour le comte de 
Sussex. — Construction de temples et prêches à Anvers. — Le duc de Clèves a embrassé le protes
tantisme. — Le chancelier a été chargé par la Régente de rétablir le culte catholique. — Emprunts. 
— Pasquils allemands. — Expédition des Français à l’ile de Madère.

Ryghtt worshepfull Sir. V it tnaye plusse you to underslande ibat I send you my last 
by howre post, were by I wrolte you att large, and on hoder by a post that sayd lie 
came front the Emperour with letters to (lie Quens Majestie, and hoder of my Iordes of 
the Counsell, weche post sayd that lie was commandyd by the Emperowre to repare to 
lhe Englessche howsse in Andwarpe, and that they shulld geve hym letters to dever to 
the post master and hoder for hys better and salfe commyng lo London, wliorne came 
to the debyte fyrst and after send to me, so that I gave hym letters lo Spryttuell and 
so fourthe to London, and by the same post I wrotle you a letter. Syns the weche I 
bave received Your Mastershipps of the 24 of lhe last, were by I do perseve that the 
Quenes Majestie wyil makc no payment of lhe money dewe nowe in Dyssember, were 
fore your plesure ys that 1 shall speke with the parus and to prolong the same for 
G monthes longger, havyng syns the resaytt of that your letter spokyn with the meall 
and do fynd Gorys Stycker were wyllyng to prolong bothe hys bondes, huit for Gylles 
Houffemann he saytt lie must nedes bave hys moneye, accordyng to your promysse, 
for that he toke up mont of the same of hoder to do your plesure, weche wyil nowe 
lie payd, so that here in I do not knowc w'hatt to writl you. And for that I do perseve 
he hatli nede of that moneye, I bave soughlt to hâve fonde so moche at sonie hoder 
mans bandes to bave payd hym with ail, but the tyme ys so shortt and the paymenltes 
past, as allso most men bave made there moneye from hense, by resone of thys trow- 
bellsome tyme, so that I can nott fynde to paye hym with ail, butt I hâve founde att 
the handes of Gorys Stycker l,000li, were of att the wrytyng hereof lie colld nott make 
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inc derecte answete, bull sayd lie wolliie over sec liys reconyng and niake meanswere 
t 1j y s daye, and ys conlentyd thaï tbys 1 ,000“ sball be puü into on of Lys hoder bondes 
and yf lie ean spare hytt, so that before tbe endyng oftliys my letter 1 shalle bave ans- 
were on or lioder, weche yf he so do, ihen the bonde of Gylles maye be made so 
moelle lisse, and io se and yf I can contenu liym thcrc wit lia 11, butt hoderwysse you 
niost se bym payd, for I do knowe tbat lie hatli nede. 1 bave allso received within tbat 
your letter a letter tbat tbe Yerlle of Wormode sende you, the order vvereof 1 wyll folo, 
and wyll noit fayll butt lo sende bothe the wayneskott and tbe glasse bv the fyrst 
sbeppe that sball départi for tliosse partys, and for tbat lie s bu I Idc be well servyd of 
hys wayneskott 1 do nowe sende on to Ilarnesterdame lo provide wayneskott for 
tbe Bourse, whonie slialle by so moche more, and, tbat beyng doue, I wyll chewsse 
boutt bvs 200 lioutt of 1 ,200 , wereof he sball bave the best, and for tbe glasse, 
tbat slialle be bougbtt lioutt of bande, nott with standyng I doutt there wyll no 
sbeppe départi for tliosse partys before mardi, butt and yf tliere do and tbat I ean 
by any mènes gett so moche fraightt in thème, they slialle be sende with tbe fyrst, 
were of hâve you no doutt, and, for the perlys for my lorde of Soussex, I ean notfynde 
in ail tbys towne so meny as my lorde wollde bave, and to moche with hys, ffor that 
bys is verie fayne ffor tbe fassyone, and in som piasse, were I bave fonde 2 or 300 of 
bat fassyon, I can nott fynde 20 that wollde lyke my lorde, and yett tliey wyll not 
be geven for 3 s., so that I bave made boutt brogers to seke boutt so meny and that 
they be had in ail tbys towne, wereof 1 wyll wrytt you by my next. I hâve allso received 
within tbat your letter tbe saffere, weche hathe bene very y 11 bandelyd; not with stan
dyng I bave causcd liylt to be sett agayrie, butt yett not delivered, beyng glad that tbe 
stones for Master Secrctary ys arryvyd with you in safty, and for (lie toche stone you 
sende me, I can nott wrytt you answere by tbys my letter, for that bothe Henry ke and 
Florys ar botli boutt of the towne, butt, and yf they wyll do thème in London redy 
hewyd ait 2 s. tbe fotl, hytt wolld nott be dere tliere of, as by my next I wyll wrytt 
you more att large.

As for oceurrenttes hereys nott moche hoder then by my last tbat the tempalles goo 
up a passe, and that the do preclie as they hâve bene accostomed to do. Nott with 
standyng hytt ys sayd that abouti x daysse past or there aboutt that tbe Lordes of the 
towne were of menyng to bave taky n ail tbe preshers and the prynsypall of the congre- 
gasyon in the nyghtt and to hâve putt theme to detli, had nott on of the boro-masters 
eallyd Jacobus Van Haye, Rokkok and Strawle, with one hoder, whome were to the 
contrary, in so moche that there was grett wordes betwene Strawle and the Margrave, 
Strawle callyng the Margrave blode sokeker, and he callyng Strawle poukky knave, and 
syehe lyke, were appon shulld eom a commysyon from the Courtt that whatt som ever 
tliey were that wollde nott consentt there unto, to be dyschargyd of there offys, so that
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thesse 4 shulld liave bene pull liout of offys, luilt, as hylt ys sayd, (beywolld nott be 
dyschargyd but in the presens oftliecomyns as they were appowyntyd, and solbe mat 1er 
sessyd. Thysys gcvcn iiowtt bere to lie mosl trewe, huit the varie sertenty Ido notl know.

W ee bave newsse bere (bat tbe Duke of Cleve batli commandyd throolioutt ail bys 
eountrc no mas lo be sayd appon a grett payne, tyll fourder order be takyn, tbatnolt with 
standing tbe Doches bis wyffe contrary to liys commandyment liad a mas secreltin byr 
chamber, were with the Duke was mocbe offendyd in so rnocbe that be causyd bys 
boursys to be made redy, and sayd be wolld kepe no more liowsse with byr, and 
tbat site sliulld not sce liym in on montbe, and sayd tbat be knewe well that God was 
offendyd witb liyrn, in sofferyng that idolatrye in bys countre so long, were in he knewe 
tbat be dyd offend God, and tbat nowe be wolld soffer bylt no longer, lest God shulld 
plage bym as be latlyly dyd, and tbat, vvben be wolld forbyd hytt, God mygbt take bys 
spech from bym as lie dyd of late, for abouti on monthe past tbe Duke was strckyn 
witli tbe bande of God lame and dôme, so tbat lie had neder bande, folle, nor tong, 
and duryng tbat tyrne lie made syche besynes witb bis lied and boder wysse tbat ail 
irien tbougbt tbatt be sliulld never bave recoveryd bylt. Tbe inenyng wercof was, as 
be nowe saylt, to bave bad thème to bave pult awaye that idolatrye boutt of bys 
countre, and tbat att hys beyng above in Germany last lie promysyd ilie Duke of W yt- 
temberg by bys hotbc tbat be wolld so do. So that tliys newsse wee bave bere, butt 
weder hytt be so in ail powynttes, 1 do nolt knowe, butt Hanse Kesteler tolld me he 
spake witb on tbat came from Dystelldorpe, were tbe Duke most remenylt, and that 
he was tliere wlien tbe Duke was so offendyd witb tbe Doches, and sawc bym ryd awaye 
in dysplesure for tbe cause afore sayd, weebe yf hytt be so, tliere is no doutl but 
inatters wyll go forwardes bere as they bave begonc; and of latte bere is a boke selt 
fourth, wercof no doutt, huit som news wyll foloo, and that shourllhy, weeb boke I do 
send you bere inclosyd, beyng number 2 , and ys made appon an boder boke, tbat I 
do sende you numbers, after weebe boke tbys besynes begon.

The Cbaunseler ys presently att Sertygcmboursse, wbome had ownst putt boutt ail 
the prestes and friers, butt receivcd ibeme agayne with condysyon tbat lliey shulld saye 
no more mas in (bere chourchcs, nor bowsys, tyll syche tyme as tbe grett Stalles shulld 
bave takyn order therein. So tbat nowe tbe Regentt liatlie sentt the Cbaunseler to tbem, 
commandyng tlicme to soffer tbe prystes and fiers to saye mas and boder services, as 
tliey bave bene accoustomyd to do, or elles tliey shalle be takyn as rebelles and losse 
tbe pryvelegys of tliere towne, wereunto tbey bave made answer tbat, were as they saye 
lliey ar rebelles, tbey ar nott soo, but ar and wyll be as trewe to the Kyng as they that 
so saye, and, as towehyng tliere prevelegys, tbey do nott passe for theme, for they had 
rader to losse tliere preveleges tlian there solles, butt boder answer tbey wyll not geve.

Syns tbe begynnyng of tbys my letter I bave conclowdyd witb Stycher for 1,000 li.
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weche lie wj Ile hâve pu U into on of hys hoder bondes, as you may pcrseve by a notte 
I do sende you Iiere withall, butt nowe lie wyll bave the names of botlie hys bondes 
ehangyd, as you maye perseve by the remenberanse I do sende you, weche most nott 
be forgottone, l'or elles he wolld nott reseve theme. Here with ali I do sende you a 
lotter, weche 1 hâve received front Douctore Montt to Master Secretary, weche vit maye 
plesse you to delyver.

Here withall I do sende you a wrytyng or pasquylys, weche was of latte sett upe at 
Brysselles, weche ys in doch, ffor that I had nott the tyme to translalte hylt into french.

As for hoder here ys nott worthye of wrytyng, butt, and yf hytt were possybell, 
I wolld weche that there myght be so moche provysyon made as to paye Gylles hys 
rest and then you myght commande hym an hoder tyme. The exchange passytt att 
22s. 8 usance. Smalle store of monneyc and many takers, spesyally Italyans, whome ar 
dryven to there sheftes, wereof I doutt we shall shourtyly here more, preyng God to 
send you hellth and long lyfïe, so hytt maye be (o the honore of God and to your 
hartes desyre.

W  ee hâve newsse here that the Admvralle of Fransc hath stayd ail the sheppes in 
Franse, commandyng theme nott to departt neder for Spayne nor Flaunders, as allso 
he hath send secrett word to ail the french shippes that ar here or in Spayne to make 
theme awaye, weche ys thoughtt to be for fere of areslyng, because the Frenchmen 
bave takyn the Ille of Madere. The wrytt houtt of Pourtygall that the Kyng armytt 
ail the shippes, galcsse and galyons that he hath and spaynysh sheppes withall, to 
the number, as som saye, of 200 , butt I thynke nott so meny, and ys for the recovery 
of the Madere agayne, weche must be had, or elles ademe bothe the vyage of the 
Spaynyardes for the Indyas and the Portygalles for Calycotte, for thys was there only 
sokore.

(Record office. Cal., n° 855.)
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M D X LV Ü I.
John Fitzwilliams à Cecil.

(Anvers, 14 décembre 1SB6.)

Questions commerciales. — Assemblée des Etats de Brabant. — Affaires de Valenciennes et de 
Tournay. — Le comte de Hornes se montre favorable aux Protestants. — Conseil formé par les 
Gueux. — Construction de temples à Anvers. — Actes de piraterie commis par les Français. — 
Expédition à File de Madère.

My httmbill dewette consederet! unio Your Honour. My absence from liens hath ben 
lhe cawse thaï I Itave not ttscd my dewette of latte in wryttynge unto Your Honor, 
beinge sent by lhe Compane of the merebanttes unto Brusselles for the delyver of a 
letler of the Quens Majestic unto the Lady Regent, by the which hcr sait! Majestie 
recomended the sait! merchanttes sewettes and ollier casses nedfull not unknown unto 
Your Honor, which Her Majeslies letter beinge delyvered the iijd of tliis présent was by 
the Lady Regent and her previe Counssell thorowly consedered, and we wer frendly 
answerred to ail ont' requisites, as I dowt not but by the Govcrnor Your Honor shal be 
informée! at large. Bessvdcs a letter unto the Quens Majestie from the Lady Regent, 
whoe gave her Secretarie order that he showld well use to serteffyc that Her Hyghnes 
had thorowly consedered the Quens Majesties letter and had tacken order in every 
point therof, there was very frenly exspedeshon used and by Monsr Dassonvell, unto 
whome the wrythynges were eometted, so as we here are in good hoppe to bave the 
more quyatnes with the towlners and some what the more care for tlie asseurance of 
our bodes and goodes, for the wiche w'e the merchanttes here thencke our selves 
moche bownde unto Your Honor, by whoes meenes the Quens Majesties most grassyus 
letters were the soner obtayned.

The Stattes of Brabant were mett at Brusselles and hath ben ther x or xij dayes : it 
is not thowght that the particulier meltinges of the Stattes wil be that well satesfy or 
bryng quyatnes, for that it was promest that the whowell Stattes showld mett ail together 
to tacke order for the whowell land, whiche, as it showld apere, the Lady Regent and 
Counsell well not consent to.

Ther lyth abowt the lowen of Valensyan, sent lhether by the order of the Courtt, 
a compane of vj or vij° horsmen and vj or vijm fot men, suppossyng by putting of 
them of the towen in fear that thaye showld be concerled to taeken a serten men 
at the Lady Regenttes apovntment, which thaye seffews to doo, and stand to ther
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deffencc, anci weli suffer non to corne into them, nellier cometli any of the townsmen 
owt; thaye hâve beiten dowen a howssc of relcgion withowt the towen, wliicli myglit 
anoye tliem.

Thaye of the towen of Dornecke dotli lacke the same order and hâve not only 
lacken the keys of the gattes owt of the Magcstraltes eostode, but allso soclie 
ordenance as belongeth unlo the towen. Of the eastell thaye hâve no power, but are in 
sonie subgexsyon therof, and is supposed that thaye macke small acoumpt of it.

It is said tliat tliere be serten men in redynes in the contres abouti Lyell, and 
thoes for the Gués, and that of tliem the towen of Dornecke liath lacken in fyve 
hondreth, and thowght that sonie nobill man of the Gués syd well oppen hymselff er 
it be long.

The Cuntt of Hornes eomeited on of the ernestes for the new relcgion ; he cometh 
not at the Courttc, but hath ben here of latte to conféré vvith sonie of the other nobill 
men, vvhich inett with him hear.

It is allso said that the Gués bave apoyented xl persons amonge themselves, that 
shal be equall on with the other, to tacke order for anv thynge that maye he pretended 
agenst them, and thoes xl to lacke ether of them x more, and so to inkresse tliere nombar 
as thaye shall perseve it to be ncdfull, and thoes to be men of quallite and good 
cawllyngcs. Tliere is a grett peee of mone leved amonge the Protestanttes to mayen- 
ttayen tliere quarrel.

This towen remayneth in on statt with the soldyars of tliere owen apoyentement; 
here is indeffrent good quyatnes hetherto; the new churches goweth fonvard still and 
on of tliem lyke to be covered beffore Crestmas. There is order geven from the Court 
i liât the menesters of the said churches sliowld no more cresten, marre, nor burre after 
tliere order amonge themselves, but the Magestrattes staye the pupleshynge therof. 
dowttinge of the inconvenyances tliat myglit insewe therof.

Here is grett exclemassyon made by dyvers merchanttes of this towen apon ’ the 
Frenche whicli bave tacken dyvers grett sliipes rechely laden and bave towrned owt 
the men, vvhich he corne home and macke report howe crewelly thaye were used.

It is said that the Frenche goo abowt to stoppe the passage to the Endes, and well 
tacken soclie plassis as the Spanishe shipes of nessesitte must ressortt unto to tacken 
freslie watter. Tliees be the coranttes for this présent. Sessynge (o trohill Your 
Honor any farther, but weshe the acompleshement of yowr honorabili dessyers.

Wretten in Andwerpe the xiiijth daye of dessember I 066.
(Record office. Cal., n° 854.)
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M D X LIX .
Georges Gilpin à Cecil.

(Anvers, 15 décembre 1566.)

Affaires de Valenciennes et de Tournay. — On croit que la paix ne se maintiendra pas entre la France 
et les Pays-Bas. — On attend le Roi vers le commencement de l’été.

Beinge instructid by a certaine Yttalian callid Thomaseo Marcliie to se the within- 
closyd sent unto Your Honour, I thonght my dutie no lesse tlien so loo doo, knowinge 
whether it be of any importance or no. The trobles of this contrie hâve not as yet any 
lykenes of stay, but lyke (o corne to greater extremityes. The townes of Valentyance 
and Turney are both belayde with men of ware, as the newes are heare, and doo appointe 
themselves to diffend, refusinge to accepte or obeye suche orders as the Regent wolde 
liave thein. Y tis thonght that they will be assystit by there nayboures and that some 
power will very shortly appere to withstande those sette fourth by the Regent, which, 
if it so happeneth, it is lyke to growe to a blodie bargaine. There is some dout that the 
Frenche and this countrye will not longe agréé, and dyvers marchantes of thés parties 
are uppon that dowte retearid front Rowan and . . . .  places owt of Fraunce. The brute 
is still that the Kynge doth prétend to he heare in the beginninge of this sommer with 
a power; and, leavinge to noble Youre Honoure presently any longer, I beseche 
Almightie God for the prosperus estate of the same.

Front Andwerpe lhe xvlh of december 1566.
(Record office. Cal., n° 856.)

MDL.
Avis d’Anvers.
(15 DÉCEMBRE 1566.)

Nouvelles d’Espagne. — On dit que le Roi s’embarquera au mois de février pour l’Italie. —
Réunion des États de Brabant.

Pur hora sono litere di Spagna de o . . . . che la venuta del Re restava ris . . . 
tenere la corte a Monson, dove faceva . . . .  si imbarchera a febraro per Italia . .



400 RELATIONS POLITIQUES
di qua se guerra si liara da ch ia .............. tanta forza percio cite pare co sa ................piu
che ostinali dcbbino raccom and..............del Rc. Ma sino aqui q u e ll i ................. pro
sistendo in disobedienza e in v o l ...........mandato la Corte, quale la tengono l'o..............
piu numero di gente doverano connnciare.............. crede sarano forzali a cedere e
d o m a n ..............non si vede scoprirsi niuno capo d’im p o ................. aggiuto di niuna
altra v i l la .............. di Brabante stati chiamati da M adam a..................a discorrere e
eercare di mettere r im e .............. segnando alli signori che se loro v o g lio n o .................
mette quasi al ponto di d icbiararsi.............. ancor che riposta li habbino dato . . . .
sara in satisfatione del Re e c h e .............. taie efïètto se puotrano ripararli.................

(Record office. Cul., n° 857.)

MDLL
La duchesse de Parme à Guzman de Sylva.

(Bruxelles, S jaxvier loti".)

Le seigneur de Noircarmes a défait les rebelles et est entré à ïournay. — Comme il y a lieu de craindre 
la rébellion d’autres villes, elle désire qu’on lui envoie quelques mineurs d’Angleterre.

Monsieur l’Ambassadeur. Je ne doubte que aurez jà entendu les bonnes nouvelles 
que m’estiont venues de la deffaicte d’aulcuns sectaires rebelles de pardeçà, que le 
Sr de Noircarmes avoit mis en route, ausquelles je me remects. Et seront eesles pour 
vous advertir que depuis ledict de Noircarmes a tant faict qu’il est arrivé en la ville 
de Tournay avec tous ses gens jusques au nombre de unze enseignes, qui sont esté 
rereus par ceulx de ladicle ville sans aulcune dilficulté, disans que les magistrats, 
notables bourgeois et le peuple avionl unanimement accordé la garnison, voullans 
obéyr à Sa Majesté, aussi vous requérir bien instamment que, comme en ce temps icy 
(comm’il faiet à craindre) quelques villes se pourraient rebeller, vous me veuilliez 
envoyer pardeçà au plus tost quelques mineurs jusques au nombre de trois ou quatre 
des plus expérimentés que pourrez trouver, vous requérant mesmes après ceulx que 
aultresfois j’entens avoir esté pardeçà du temps de feue la Majesté Impériale de glo
rieuse mémoire, et qui s’entendent le plus à miner tours et rempars, usant en oultre 
en cecy de toute dilligence dont vous pourrez adviser pour requérir cestuy affaire de 
baste. Et confiant que ne fauldrez faire tout bon debvoir en ce que dessus, etc.

De Bruxelles, le v* de janvier 1S67.
(.Archives du Royaume à Bruxelles. Corresp. de Marguerite de Parme, p. 225.)
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MD LII.
John Fitzwilliams à Cecil.

(Anvers, t f  janvier 1S67.)

Les troupes de la Régente sont entrées à Tournay. — Le comte d’Egmont est à Lille. — On réclame la 
convocation des Etats-Généraux. — Assemblée des États de Brabant. — On attend le prince 
d’Orange. — Courage des habitants de Valenciennes. — Décadence du commerce. — Nouvelles de 
l'Empereur. — Prochain voyage du roi d’Espagne. — Les Allemands voudraient arrêter les ren
forts que l’on enverrait aux Pays-Bas. — Rassemblement de Français sur la frontière.

My I. umbill dewette consedrcd unto Your Honor. Of lltynges that liappen here in 
theis Lowe-Conltre of Flanders, alllhoughc it chans at some tymes vere ner bande, yet 
the reporttes be so dyvers by llie affexsyon of the reportters, so lhat flie treweth is 
evell to be oblayned, wich cawseth me the Iesse to trobell Your Honor. But for 
dewette sacke to showe me goode well, I dowt not but Your Honor understandeth of 
the Ladye Regenttes men entred into Dornecke, and that die towens men bave not 
onely layed off ther armure, but allso bave delyvered the sanie upe to (lie Governor of 
the towen, wieli is said to be nowe Monsr de Bossue, with fyve ansyns of men. Monsr 
de Norlcarme, whowe entred with nyen, ansyns is corne fortli agayen witli fower ansigns, 
so as lbe reste be thowes tliat remayen with Monsr de Bossue : it is not yet barde here 
of any exsecussyon don or any to be apreiiended for ther fayt. Some well saye that 
Monsr de Nortcarme requered to hâve of tlie Mageslrattes of the towen an aett passed,
wherby it myglit apere liowe he liad used th e ......... thynges myght be layd to his
charge. H e ......... nobiil men and wrytt agenst th e ........... t o ............what somever myght
chance..........sa id ............rctorned to Valensyan agayen. The Cunttc of Egmont is at
Lyell and said that he wolde frome thens to Arrasse; lie hatli with hem cc horsse. 
Tlier is good hoppe lhat bis beinge in thowes parties wel be ilie oceasyon of some 
quyatnes. Ali the dessyers is to bave the Stattes of the whowell lande to mett to 
consether of the statt of the Contre and to tacke order for the same, but the Ladye 
Regent well not consent ther unto.

The Stattes of Brabant remayen yet at Brusselles and can oblayen no answar of the 
Ladye Regent in that thaye hâve conclewded, wech is lhat tliaye can doo nothynge 
withowt a general! mettinge of the Stattes of the lande. The Prence of Orange is 
low'cked for here witliin 8 or 10 dayes. The report is as wrell from Brusselles as owt 
of the towen of Vallensyn it sellfe, boive lhat thaye ar yet as corageus as ever thaye 
were and, havinge lettell otlier to doo, goo dayle to the sarmondes.

T ome IV. M
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Tliis towen is indeffrently inquyat, and here is indiffrent good traffyckingc for ail 

comodettes owt of ail contres, but dowltcd thaï tire nerer that the somer commet h, 
and lhe more well the nrerehanttes begcn to withdrawc themselves, dowttinge of a 
trobillsome tynrc, tinlesse the deffrences he tackcn upc in tvme, or order lacken hy a 
generali assemble of the Stattes, wicli is juged to be the best remede, if it wold he 
consented unto.

Ilere isgret lawlke of a trewes tliat showlde be a tretlinge bettwen lhe Empcror and 
the Towrk, the Venessyans beinge grclt travellers abowt it; also that Kinge Phelyppe 
macketh gret preparassyons of men, as well Etallyans as Spanyarttes for tliis contre, 
and that not onely the Pappe, but allso dyvers nobdl men of Etalle verry wyllynge to 
ayed the Kyng in that he myndeth towardes tliis contre to overthrowe Ereteckes.

The Jarmcns bave nrayne men together mackynge cownlcnance towardes on that 
showlde stande in desplessure of the Empcror, but ther menyng thowght to be to 
stoppe soche pore as nraye corne owt of Etalle into tliis contre, for that thaïe ar ail 
Protestanttes that hâve lliere men together. Some well saye that the Frcnshc haih 
gatheretl some garnessons together apon the frontiers, wich is the eawsse tliat the
Cunte of Egmont i s ..........rardes. This sessynge presenllv to trobill............ynge the
incresse therof. . . . .  aeor......... dessyers and most perfett licltli longe...........

Andwerpe, the xj"1 of janyuarc 1567.
(.Record office, Cal., n° 881).)

MD L III.
John Fitzwilliams à Cecil.

(Anvers, 18 ja n v ie r  1S67.)

Nouvelles de Tournay et de Valenciennes. — La Régente a sommé le comte de Brederodc de déclarer 
scs intentions. — Le duc de Clèves a embrassé la confession d’Augsbourg. — On attend le prince 
d’Orange. — Requête présentée à la Régente pour obtenir la liberté de conscience. — On attend la 
Régente à Anvers. — Disputes entre les ministres calvinistes et luthériens.

My humbill dewetle consedrcd unto Yonr Honor. As I hâve ben acostomed, so can 
I not sesse to trobill the same, contenewynge in good hoppe that Your Honor well 
accepte the sanie in good part as frome on wliowes goode well shall appcrc ail wayes 
to be redde.
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Sellions my Inst, h.re is letlell change, onely thaï sellions lhat lhe Ladye Regent 

hath golten Dornecke in to lier governement, lhe powre Protesianües hath had small 
corage, and lhe lesse seinge thaï non of the nobelleue tackelh ther parites, netlier is it 
nowe thowght lhat any well, so as some soden change is shorlly to be lowcked for.

Thaye of Vallansyan holde owt slell, and it is said liât thaye hâve comessyoners in 
tawlke for some agrément ; but, unlesse thaye maye hâve goode assewance to contcnewe 
in tliat relegion, thaye well not geve over tell lhe laste man : this is reportted by some 
that dayle imderstandc from ilicm of lhe towen.

h  is allso reportted from Brusselles lhat ilier ar comessyoners sent from the Ladye 
llcgent to the Lord of Bredrode to underslande what bis inenvng is and liowe he well 
déclaré hem selll'e, with some comessyou to observe soche orders as shal be pros- 
krybed unto hem, soche as it is supposed he well not doo; he hath forteffycl hemselffe 
very strongele and hath cawssed the spirettuall men to delfraye his charges soche of 
Utlryght as halh revenewes abowt hem.

The Dewcke of Cleve hath for lhe fyrst part aboleshed lhe masse and confermed the 
confession of Osborowghe, and that of latte in some part of is domenyons cawsed the 
emages in lhe churches to be laken dowen, knowynge that the reste s b a 11 not longe 
remayen in ther plassis in the reste of his domenyons.

The Prence of Orrange is locked for lierc, and his presens moste ernestle dessyred 
for lhe good oppenyon that the comecns hâve of hem.

Serten of the substansyall and rechest men hâve geven over a rcqueste unto the 
Ladye Rcgent, semynge lo rcquier that it myght plesse Her Hyghnes to repare lielher 
wtth soche nombar for her garde as showld be requessed, and as it is moste nedfull for 
lhe preservassyon of the owlde cathollecke fayth and mayntenance of the prosperusse 
slate of this towen, as it is well licked by lier Hyghnes thaï ther be soche good persons 
within the towen. So is ther mayne wilhin lhe lowen that deslyckelh of ther doinge 
and hath hrowghl themselves in soche halred, as thaye are dreven to denyc lher 
doinges amonge lhe comcen peppell, for lhat the woll noyés goweth lhat the said 
Ladye Regent preparreth her sellfe lo corne hetlier both with horsmen and foie men, 
wich doth not a leitcll desquyat the comon peppell.

And another thynge moche deslycked and that is the prechars calvenestes agensle 
the Martenestes in ther sarm. . . so everye on agens te lhe other, that it is thowght 
therby. . . wel be lhe ocassyon of ther owen overthrowes: lhe Martenestes were verry 
slowe and came by hende and nowe wold be formuste more by well then good treweth.

This sessinge to trobill Your Ilonor any forlher, but humblye dessyringe the same to 
here with my rudnes, and so weshe lhe acompleshement of Y'our Honors moste godly 
and honorabili dessyers.

W  retten in Andwerpe, lhe xviij of janyare 1567.
(Record office. Cal., n° 89C.)
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M D LIV .
Les ministres de l’Église réformée à Cecil.

(Anvers, 31 janvier 1367.)

Ils réclament la protection de la reine d’Angleterre.

Magnifice et amplissime domine. Praeteritis hisce mensibus quibus idem illud Evan
gelium quod in ecclesiis Angliæ sonat, publice annuntiari hic cœpit, non tantum 
multolies in deliberationem venit an missis literis et nuntiis rerum nostrarum status 
Ampliss. D. Tuæ significandus, ejusdemque consilium petendum ac auxilium implo
randum esset, verum etiam pluries fuit constitutum hoc non tantum utile, sed prorsus 
etiam esse necessarium. Quare istud hactenus factum non fuisse, vehementer ac ex 
animo dolemus, et ne Ampliss. D. Tua hanc negligentiam nostram communi causæ 
fraudi esse patiatur, obnixe et votis ardentissimis precamur. Cum enim pauci simus 
numero, quorum humeris totius hujus negotii cara incumbit, tantoque oneri ferendo nos 
impares esse libenter et ingenue profiteamur, non dubitamus multa præteriri ac negligi, 
quæ hoc rerum statu valde necessaria fore satis intelligimus. Sed, ne praeteritum lapsum 
peccati continuatione inexcusabilem reddamus, Ampliss. D. Tuæ jam non literas 
tantum, sed libellum etiam, qua decet animorum submissione, mittimus, ac eandem 
humiliter per Christum Dominum rogamus ut eum benigne accipere et aequi bonique 
consulere, atque ex eo non tantum rerum hic gestarum seriem, verum etiam causæ 
nostrae aequitatem cognoscere, ac proinde patrocinium ejusdem suscipere dignetur. 
Speramus enim sparsas denobis, praeter omne meritum nostrum,rebellionis accusationes 
Ampliss. D. Tuæ animum a nobis non prorsus alienasse, cum abunde intelligat ac 
sciat non tantum Scripturam Sacram, sed omnes veteres ac nostri etiam sectili historias 
docere illis potissimum has notas perpetuo fuisse inustas, qui Caesari quod Caesaris est 
tribuentes, hoc unum indefesso studio quaesiverunt ut, salvis conscientiis, Deo quod est 
Dei dare ipsis permitteretur. Recentia adhuc sunt hujus rei in Germania, Helvetia, 
Gallia, Polonia et Scotia exempla. Verum, cum hæc fusius tractet nostrarum ecclesia
rum apologia hisce nostris literis adjuncta, superflua eorundem repetitione Ampliss. 
D. Tuæ molesti esse nolumus, a qua duo tantum humiliter petimus. Primum ut 
Ampliss. D. Tua nos adversus eorum morsus et injustas accusationes, qui vel igno
rantia vel malevolentia nos immerito passim traducunt, et causam nostram vel prae
postera narratione vel sinistra interpretatione depravant, defendere non dedignetur. 
Alterum ut apud Serenissimam Angliæ Reginam intercedere, ac qua pollet aulhoritate
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efficere non gravetur, ut ipsius Sereniss. Majestas, missa ad Clemenliss. Regem nostrum 
vel Dominam Gubernatricem nostram legatione, illius indignationem mitiget atque a 
nobis avertat, ne ad solam adversariorum nostrorum accusationem aliquid inclementius 
in nos statuat, unaque, cum Evangelii doctrina, insignes istas regiones Belgicas perdat 
atque evertat. Si enim Pontificii voti sui in hac parte compotes evaserint, omnem 
procul dubio movebunt lapidem ut in aliis regnis atque provinciis collapsam Anti- 
ehristi sedem erigant ac usitatam tyrannidem suam crudelius quam unquam antea 
exerceant.

Quare speramus Ampliss. D. Tuam tot millium sub onere gementium piorum ac 
ejusdem opem implorantium rationem habituram, neque passuram ut tantum (quantum 
Evangelii hostes in dies minantur) innoxii sanguinis effundatur, ut tot honeslæ matronæ 
maritis orbatae impiorum petulenciae atque ludibriis exponantur, tot virgines trucu
lentorum militum præda fiant, tot pupilli ac orphani reddantur, qui omni auxilio 
destituti, fame et inedia postea pereant, talis fiat rerum omnium vastitas, aliæque cala
mitates sequantur, perpetuae intestinorum imprimis bellorum pedissequæ, quæ omnia 
cervicibus nostris impendere videntur, nisi Deus nostri misertus, Christianorum Regum 
et Reginarum (quos Ecclæsiæ suæ nutricios et nutrices esse voluit) intercessione, Regis 
nostri ac Dominæ Gubernatricis iram leniverit, qua in re, cum Ampliss. D. Tuam plu
rimum posse non ignoramus, ut jam afflictae Ecclesiae opitulari non detrectet, etiam 
atque etiam oramus. Si porro Ampliss. D. Tua utile judicaverit ut Ecclesiæ nostræ, 
vel misso ad Sereniss. Reginam Angliæ libello supplici vel instituta legatione, praefatam 
intercessionem, qua decet humilitate, ipsae petant, eandem rogamus atque obtestamur ut 
hujus nos primo quoquo tempore tribus verbis admonere ac certiores reddere dignetur : 
parati sumus ejusdem consilio morem gerere ac diligenter praestare quod e re Ecclesiae 
Christi esse judicabit. Deus Opt. Max. Ampliss. D. Tuam Reipublicæ suae diu servet 
superstitem atque incolumem.

Anlwerpiæ, ultima Januarii A° M. D. LXVIJ.
Amplissimae D. Tuæ addictissimi.
Deputati Ecclesiae Reformatae quæ Antwerpiæ est, nomine et rogatu omnium Eccle

siarum Belgicarum.
(Record office. Cal., n° 920.)
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M DLV.
John Fitzwilliams à Cecil.

(ANVERS, l ' r FÉVRIER 1567.)

Affaires particulières. — Yiglius est ruai disposé pour les Anglais. — Armements des conPcs de 
Meghem et d’Arenberg. — Résistance de Valenciennes. — Mesures prises en Flandre par le comte 
d'Egmont. — Le prince d’Orange à Breda. — Réunion des confédérés. — Yiglius cherche à séparer 
le comte d’Egmont du prince d'Orange. — Ouvrage italien sur l’étal des affaires aux Pays-Bas.

My humbill dewelte consedred unto Yowr Honour. I aine presently dreven to be an 
erneste sweiter unto Yowr Hononr and to rcquer yonr honorabili frendshipe, I bavinge 
liad a longe deffrence with (lie Lordes of tins tovven of Amlwcrpe for serien howssinge 
and landes wiiliin tber newe lowen, wieb thaye prelende a tyllell unto withowt any 
ryght, but to bave tlie beller part of it to tbem in consederassyon of tber charges in the 
inclossynge of tber newe towen, wherin l bave ben contented to be a eontrebulter, but 
not so moche as lhaye requier beinge more lheu in consyancc lhaje owght to dessyer, 
and ther fore by long sewet bave browght them so fawr as thaye bave ben contented 
to apoyent serten of tbem selves to cotnen with me tochinge the deffrence, and ther of 
to ntacke report to the whowell eolege of borrowe-masters and skeppens, wieb lyme 
hath not suffred to be don by resson of the trohilles, but at convenyent tyme bave pro- 
meste me to bave it in remembrance, and becawse thaye showld be the wellynger unto 
it, if it wold be yonr honorabili plessure to requer for me the Queens Majcsties most 
grassyous and favorable lelters in recommendinge my casse unto lhe said borow-mas- 
ters and skeppens, I hâve no dowt but lhat I showlde corne to some good apoyntment 
with them, so as I maye the soner cler my selffe of the contre, as 1 bave longe des- 
syred, the said sewetle bavinge ben a gretl post of my slave. And for as moche as I 
understande Sir Thomas Gresham not to be ner London, I hâve requered my frend 
Mr Thomas Allderson to alende apon your honorabili answar in this my humbill 
requeste, and with hem the manor of lhe Queens Magesties letter, if it shall sente unto 
Yowr Honour so well as in ded it is aeordinge to my verry casse. This I am bowkle of 
Yowr Ilonour as of on of my speshall and gret goode masters, wieb to desserve Yowr 
Honour shall fynd me most redde as Yowr Honour hath allwayes bownde me. I wolde 
bave shewed my dewette by the lasle post, but beinge ons agayen at Brusselles to soles- 
sett for a newe of serten sewettes of the merchanttes ther agenste the towlncrs, I 
cowlde not doo thnt wieb otherwyes I wolde bave don. The sewettes that the mer-
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chanites hâve, be yet thowcs ibat it plesscd ilic Queens Majestie to reeomende unto 
thc Ladye llegent that exspedeslion of justes myglit he used : ther hath ben dyvcrs 
promesses made by the cownsellors thaï ordcr sliould be lacken l'or exspedeslion, 
exskewsynge them selves ibat ther be so mayne of otlier cownsellors abrode as lhaye 
canot met in com pedent nombar lo passe any matter.

The Prescdent sbowed lient selll'e but a small frende to Eynglesbemen in ther 
sevvettes. As be was but a small frende bcfforc lie was preste, be hath sbowed lesse 
ever sens.

Ther is still mon gatberid togelher by the Cuntc of Megham abowt Gelderlande, 
the Cunte of Arrambarghe abowt Freslande, and otbers abowt Namuers, so as il is 
cownted fyve and twenlte ansyens of fotmen to be redde, whelher lhaye sbal! as yet 
unknowen. Some suppose that the Cuntc of Megbeme is gone wilh a companie 
towardes a plasse in Gelderlande, wher be had a repuise of latte, whcr be wolde by 
praclles bave browght in serten soldyars, tbe moste part slayen, and thc reste towrned 
owt hy them of the towen.

At Valensyn thaye delfende them selves stell slowtle and bave of latte com forth 
and by praettes geven the overlhrowe to thre hondreth of tbe horsemen that laye 
witbowt

The Cunte of Egmonde, whome hath ben abowt a month in West-Flandars ther 
tackynge from the men of tbe contre ther armure and carred tbe same into the 
towens, he is prescntly lowcked for at Brusselles 2.

The Prence of Orrange, whowe hath ben in Holland, is presently at his towen of 
Bredawe and ther with hem dyveres nobill men met together. The Cunte of Hoggestrat 
rode in poste lhether the daye beffore the date herof. The said Cunte of Hoggestrat 
was governor of Meghellen, and by tbe Ladye Regent be is displassed, and another of 
ber howssolde plassed.

Aher lhees nobill mens conferrence together at Bredrawe, it is supposed that it wil 
be sen whether thaye well agre to the prosedinges of tbe Ladye Regent and lier par- 
tcckuller cownsellers, or that thaye well slande unto ther promesses made unto them of
the.....Relegion, wher unto the said Ladye Regent gave lier worde. If thaye stande not
to that, then is it to be lowcked for that a gret confusion shall corne amonge them of the 
said newe Relegion, unlesse God provide the bctler for them, in whome thaye put

1 Henri Nom s écrivait le 2 février 1867 de Paris que les protestants de Valenciennes étaient dans 
une situation très misérable et que de nouveaux troubles avaient éclaté en Flandre et à Anvers où les 
Calvinistes avaient brûlé un monastère.

a Le 12 février, Norris écrit de Paris à Cccil que le comte d’Egmont a employé tous les moyens 
de persuasion pour que les protestants déposent les armes en Flandre.
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ther truste, by the promesses made unto them by the nobellette. The Stattes of Brabant 
hâve mett a longe tyme at Brusselles and yet ar not parted : it is suppossed that nowe 
apon the Cowntte of Egmontt comynge thetber thaye wil ressolve wherunto thaye wcll 
stande, and if ther fawell owt laxsyons, the on nobill man agen the other, the is gret 
bludeshedinge to be lowcked for.

The Presedent hath sowglit ail the meens he can by reporte to bracke frendshipe 
bettwen the Prence and the Cunte of Egmont, but bis practtes so vvell perseved by 
them, that it tacketh no plasse; and if thees trobills contenewe, it wel be a dangerus 
tyme for the merckanttes adventerers, wicli bave no small somes owynge them here, 
bessydes a gret quanltete of comodette remaynynge on ther bandes, so as, and if thaye 
slayed shipinge for a tyme, in my sempell oppenyon thaye showlde not doo amesse, 
havinge, as thaye hâve nowe, fower shipes corne laden to serve the présent markett.

Yowr Honour hath ben dessyrus to understande the statt of tliis contre and the lyens 
of the nobelette.

Ther is a bowckc set forth in etallyan and said it shall corn forth in frenshe, wich 
declarelh ali thynges, and ther in a carte of ail the Lowe-Conltres with the propossyon 
of ther lied towens, and if it be yowr honorabili plessure to bave on of thees in ittal- 
lyan, I well apon Yowr Honors advice sende on with ail convenyant sped.

And this sesse to trobill Yowr Ilonor any further, onely weshyngc the incresse ther 
of with the acompleshement of ali your honorabili dessyers to the Lords glorre.

W  retten in Andwerpe the fyerste of februarii 1566.
(Record office. Cal., n° 923.)

M DLVI.
Les ministres de l’Eglise réformée d ’Anvers à Cecil.

(Anvers, 1er février 1567.)

Ils réclament l’appui de la reine d’Angleterre et se justifient des accusations auxquelles ils ont été 
en butte. — On ne doit point s’attacher aux fautes qu’ont pu commettre quelques hommes isolés.

Monsieur. Estants bien asseurés tant de vostre singulière et bonne affection qu’avez 
tant au royaume de Dieu et l’avancement de la pure prédication de la saincte parolle 
d’iceluy qu’au bien et prospérité du Païs-Bas nostre patrie, n’avons faict aucune diffi-
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eu 1 té de vous envoyer ce petit mot de lettre pour vous requérir et prier, tant affectueu
sement qu’il nous est possible, qu’il vous plaise tenir nos affaires de pardeçà pour 
recommandés vers La Majesté de la Royne et semblablement vers les autres Princes et 
Seigneurs du royaume et ce d’autant plus que vous-mcsme avez esté spectateur en 
partie de nos affaires et qu’aussy avez par la providence de Dieu acquis tant de faveur 
et d’aulhorité qu’on adjoustera fov (comme aussy la rayson le veut) à voslre parolle, 
où aultres qui ne sont de semblable qualité, seront comme gens indignes de fov mes- 
prisés. Nous sçavons très-bien combien de faveur et crédit qu’avez vers Sa Majesté: 
partant ne doublons aucunement qu’en recommandant à icelle nos affaires et l’estât 
pitoyable de noslre patrie, laquelle, estant remplie de gendarmerie ne faisant journelle
ment que violences et extorsions intollérables, n’attent autre chose qu’une ruine irrépa
rable, de laquelle ne voyons autre cause, sinon que une infinité des bons et loyaux 
subjecls du Roy, estants prests à rendre à Sa Majesté tout honneur, obéissance et autres 
debvoirs requis par la parolle de Dieu et loys et couslumes de ccst pays, désire aussi 
quant et quant de rendre à Dieu ce qui luy aperlient suyvant son commandement, 
comme cognoistrez plus amplement par la lecture du livret que vous envoyons aveeques 
cestes. Prians bien humblement qu’il vous plaise de le lire, affin qu’estant mieux informé 
de nostre estai, puyssiez faire meilleur rapport à Sa Majesté et plus solidement 
respondre et satisfaire à ceux qui ont conceu de nous quelque opinion mauvaise. Vray 
est qu’aucuns çà et là ont à noslre grand regret légièrement commis quelques actes 
d’insolence, lesquelles ont esté interprétés pour séditieuses, dont tous ceux qui font 
pardeçà profession de la pure religion (comme elle est enseigné en Angleterre), sont à 
grand tort chargés comme rebelles, mais vous n’ignorez pas qu’il n’y a oneques esté acte 
si légitime, bonne et raisonnable, laquelle ne pourra estre accusé comme meschante et 
injuste, si à icelle les faicts de quelques particuliers peuvent aporler préjudice et 
doivent selon icelles estre jugés et estimés, comme aux affaires de l’Allemaigne, France, 
Escosse et autres pays toutes choses seront trouvés inexcusables si on veut juger 
d’icelles selon les inconvéniens et désordres advenus, et non pas d’elles à la vérité 
et en elles-mesmes. Partant vous prions tant instamment qu’il nous est possible, 
premièrement de nous vouloir excuser en général des follies et désordres particulières 
et monstrer par tous bons moyens l’équité de nostre cause en soy rnesme, secondement 
de requérir La Majesté de la Royne en nostre nom et de nostre paî t, ayant commodité 
pour ce faire, à ce qu’il plaise à icelle intercéder vers nostre Roy et noslre gouvernante 
la Duchesse de Parme, allin que le pais ne soit de telle sorte ruiné comme il est 
menacé, mais plustosl que le Roy, condescendant à une requeste tant raisonnable, 
laquelle luy a esté présenté par les fidelles de plusieurs provinces (dont avez la copie 
au recueil que nous vous envoyons), les deux religions soyent permises avec défences 
très-expresses de n’injurier l’un l’autre, ny par parolles, ny de faict, et le pays soit ainsy 
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conservé en son entier. Or, d’autant que sçavons très-bien que vous entendez mieux 
que ne sçaurions exprimer par pnrolles les calamités et conséquences dangereuses au 
préjudice des autres pays, lesquelles ensuyveront la ruyne apparente de nostre patrie, 
si Dieu par sa bonté et le moyen de gens de bien ne la détourne, que le hien universel 
lequel est tout évident en cas que les Pays-Bas demeurent en leur entier, ne ferons 
plus ample discours, nous rapportans à vostre prudence et bonne affection, ains 
prierons seulement pour conclusion qu’en cas que vous estimez qu’il soit expédient 
que nous envoyons légation expresse vers Sa Majesté ou facions quelque autre chose 
utile et nécessaire pour impétrer ce que dessus, il vous plaise le nous faire entendre 
par un petit mot de lettre, et non-seulement le ferons en toute diligence, ains nous 
nous resentirons obligés de plus en plus à prier Dieu qu’il vous donne accroissement 
en tout heur et fmaliement par sa grâce la jouissance de la vie éternelle, où sera, 
Monsieur, l’endroit que nous ferons fin à la présente, prians Dieu qu’il luy plaise vous 
tenir en sa sauvegarde.

D’Anvers, le premier de febvrier l’an !o67.
Les très-affectionnés serviteurs de Vostre Seigneurie, les députés de l’église réformée 

d’Anvers.
Marces P erez. F ranciiois G odin.
Carolcs B ombergos. N icolas H ellin.
H er.mancs V akder Meere. J oiian Le C arlier.

(Record office. Cal., n° 924.)

M D LV II.
John Filzivilliams à Cecil.

(Anvers, 8 février 1367.)

Le prince d'Orange est arrivé à Anvers. •— Le comte de Hoogstraeten l’y avait précédé. — Le comte 
d’Egmont cherche à empêcher les prêches en Flandre. — Supplice d’un ministre à Malines. Le 
comte de Meghem est en Gueldre ; le comte d’Arenberg en Frise. — Les habitants de Valenciennes 
persistent dans leur résistance. — Le comte d’Egmonl s’est rendu à Bruxelles. — Le comte de 
Hornes est à Brcda; Louis de Nassau en Allemagne. — La Régente a fait fortifier son palais.

My humbill dewette consedred unto Yowr Honor. I vas so bowlde to trobill the 
saine by my laste, requeringe yowr honorabili frendsbipe and that to be a meen for
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(lie Quens Majesties mort grassyous leiter unto lhe magestrattes of this towen, reco- 
mendinge a sewet of myen unto lhem, wich liatli conlenewed longe moche to my hen- 
drance and rcsteih onely in them, to ende the same acordinge to equette and con- 
syance, truslynge by lier said Majesties letters of recomendacions to corne the soner 
to some good apoyentment with thcm. In my nedfull casses, I havc no nother reffuge but 
unto Yowi' Honor for helppc, wich at ail tymes hath ben soclie as I am moste bownd 
to Yowr Honor for it wich if it lye in me by any serves to desserve, Yowr Honor shall 
fynde me mnst rcdde, acordinge to my boudant dewette.

Of the coranttes in thces parttcs, I am stili bowlde to trobill Yowr Honor, ail 
thowghc assewrcd Yowr Honor (o havc sofeshent inteliygens as il is nessesare.

The Pi •cns of Orrangc came to this towcn the fourth présent, whowes pressencc 
w'as moche dessyred.

The Lord of Brederode came hcther two dayes hcffore with serlen olher nobill 
men, hccausse lie towcke a howssc hcre upon hem selffe, h is mcnyngc moche mervel- 
lcd al, but, as I ean lerrcn, consentcd unto hem by the Comte of Iloghestrat bccawsse 
that in a commen inn there wold betowc moche ressort ofthe comeen peppelI soche as 
the Ladyc Ilegent and Cownsell lycke not of. It is said that he hath wretlcn unto the 
Ladye Regent that he maye in assewrance corne and exskcwcs hem sellfe and olher 
gentelmen of soche reporttcs as is made of thcm.

The ncxt daye after the Prencc came, he dyned with the said Lord of Bredrode. The 
Cunlte of Hogheslratt rcdcn to Gant unto the Cuntte of Egmonl to requer hem to be a 
good fathcr, the Ladyc of Iloghestratt bcinge browght a bed liere, so as the said Cunte 
of Lgmonde is dayle lowcked for. It is supposcd thatlhc said nobill men and more other 
lowcked for well hâve somc confarance logcther, wlierby it wil he seen whether thaye 
w p I I  as the Ladye Ilegent well or tacke some other waye soche as thaye shall thenck 
good for the better mayntenance of the statt of the contre. As lhe Cuntte of Egmonde 
hath in the parttcs of Wcst-FIandars gotlen in the armur of lhe peppelI in the contre 
and carried the same into the towens, so doth he nowe travell to havc lhe prêchais 
to sesse (hcr prcchingc for the tyme of fower or sex monlhis, tell forther order be 
tacken by lhe Kyngc and Stattes of the lande. In somc plassis thaye consent with ser- 
ten condcshons, and in some other plasscs well not, but stande to the formai' promesse 
ofthe nobill men. INotwiihstandinge it is suppossed in lhe ende thaye well ail relent in 
Elandars and that lhe lycke praettes wcdl be sowght hcre in Brabant, wher unto, if 
Andwerpc consent, the reste well not longe reffuse it. Ther ar mayne of lhe newe Re- 
legion corne helher owt of other plassis, and ther fore proclnmod thaï ail soche as be 
corne to kcppc rcscdence herewilh in this fower monlhecs, that thaye showhle relorne 
thcm sehes, unlcssc it be soche as corne to use tralfyck and (rade of merebandyes. It is 
suppossed that fewe well remove : every on well prétende to doo letlell or moche in 
on trade or olher.
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On sonday laste, ther was a prêchai- l’cched owt of lus pulpet bessvdes Meghellen 

by llie marshall, and with the said prêchai' tlier was tackcn thre towensmen of Meghel- 
Ien, that were at the sarmonde : what shall become of them as yet unknowen.

Tlie Cuntte of Megham in Geldcrlande and the Cuntte of Arramburghe in Freslande 
doth ail that thaye can to refforme thowes parties. Thaye of Hollande stande stell to 
ther prechinge.

Thaye of Vallensyan holdeth owt stell and mynde not to geve over. It is not thowght 
that it shal be seged; as thaye within ar desspossed, it wolde coste mayne mens Iyves 
beffore it wold be tackcn, so as it is supposed that the nobili men wel be meen for 
them beffore the inclossynge here of.

The Cuntte of Hoghestratt retowrned. The Cuntte of Egmonde not corne with hem, 
nor nowe lowcked for here; lie is redcn to Brusselles. The Cuntte of Horren at Bre- 
dawe at the Prences howssc somc what evell att ese. The Cuntte Lodwecke, the 
Prences brother, is said to be in Jarmene. The Ladye Regent macketh the Curte 
stronge inclossynge a gret plasse beffore the Cowrte gatte, wheche shal be kepte with 
soldyars, that non entier but soche as shall seme good unto the keppers of the galtes, 
as thaye shall hâve order. It is thowght that the Ladye Regent lyeketh not well of the 
Prences comynge hether with the reste that be here *.

Tliis sessinge to trobill Yowr Honor any fowrther, onely weshynge the acomple- 
shement of ail yowr honorabll dessyers.

W  retten in Andwerpe, the viij,h of februarij I 066.
(Record office. Cal., n° 940.)

1 La duchesse de Parme avait chargé, te 9 janvier I5C7, le secrétaire de la Torre d’interpeller 
Bredcrode pour savoir s’il était résolu à se conformer à tous les ordres du Roi et à renouveler le ser
ment qu’il lui avait prêté. Elle lui écrivit elle-même pour qu’il s’expliquât formellement à cet égard.

Ce fut d’Anvers que Brederode répondit à la lettre que la duchesse de Parme lui avait adressée. Il 
s’étonnait qu’on lui demandât un nouveau serment. S’il avait réuni des hommes d’armes, s’il avait 
fortifié Viane, c’était pour le service du Roi; et il ajoutait : » Je ne puis délaisser, Madame, de dire à 
» Vostre Altesse que toute ma vie je suis esté très-humble et très-obéissant serviteur de Sa Majesté 
» et scray tant que ma vie me batterat au corps. » (Archives de Bruxelles; Gachard, Correspondance 
du prince d’Orange, t. II.)
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M DLVIII.

John Fitzwilliams à Cecil.
(Anvers, 15 février '567.)

Le comte d’Egmont à Bruxelles. — Accident arrivé chez lui à M. de Rye. — On continue à Anvers à 
bâtir les nouveaux temples. — Brcderode et ses amis ne se soumettront pas aux ordres de la Ré
gente. — Levées faites par Brcderode. — Armement du comte de Culenbourg et du comte Vanden 
Berghe. — Le comte Louis de Nassau se dirige vers le Rhin avec des troupes allemandes. — Nou
velles du comte de Meghem. — Résistance de Valenciennes. — Les seigneurs laisseront, dit on, agir 
ceux qui ont présenté les requêtes. — Les insignes des Gueux reparaissent. — Les marchands 
espagnols et italiens quittent Anvers. — Supplice d’un ministre à Malines. — Recommandation en 
faveur de Thomas Brown.

My humbill dewette consedred unto Yowr Honor. As 1 bave in my format’ letters 
trobled Yowr said Honor in a particuler casse of my owen, Itavinge no dowt of yowr 
honorabili frendeshipe therin, so doo I stell contenewe to trobill (lie same willt soche 
coranttes as passetb Itéré with, ail ihowgbe I am asseured that Yowr Honor bal h larger 
inf'ormassyon of'all thynges tlien 1 can geve, yet knollege my seliïe bownde lo sbewe 
my dewette and good well.

In my laste I sertyd Yowr Honor of tbe Prence of Orrange retowrne beiber and of 
tbe beinge Itère of dyvcrcs nobill men. Tbe Conlte Ëgmont was lowcked for, but came 
not. After tbat tbe Cuntte of Hoghestratt bad confered togetber at Gant, tbe Cnnite of 
Egmont repered strayght to Brttsselles, and tbe otlier strayglit beiber, tlte Cuntte of 
Egmontc bavynge a gret mesebans cbansed in is Itowse at Brusselles. I sertedyd Yowr 
Honor a year paste of tbe mettinge of ail tbe nobill men at Bredawe at tbe Prences 
howsse. and with them on Monsr de Ree borgonyon, of tbe wieb tbe Prence and reste 
of nobill men mode grett acowmpt of. It chanscd nowe, titre dayes after tbe Cuntte of 
Egmontte comynge to Brusselles, tbe said Monsr de Ree to be at tbe Cuntte bowsse 
layinge bis bed on oon of tbe ladyes lappes devyssynge with tbe Cunttes. Tbe Cunttcs 
cbansynge to moffe, Monsr de Ree rosse to doo her honor, and that don in lyinge 
dowen agayen, his dager fell owt of tbe sheth and he fell apon tbe poyent of it, and 
it ran so deppe into bis bodde that he dyde within fyve dayes after and grett lamen- 
lassyon for il; be was maryde, and his ladye goet with chylde. The report is that be 
made a very godly end.

It hatb ben awhyll dowtted by the Ladye Regenttes prosedinges tbat tbe prechinge 
of tbe newe churches showldc hâve ben forboden, wber apon (baye of tbe newe chur-



dios sessed (lier bylding, biil nowe within (bis Iwoo dayes (baye liave gon forwarde a 
passe agayen.

The lord of Bredrode and otliers hath oppened tliem selves and myndeth to doo the 
Kinge a serves, but not in soche order as the Regeniles mynde is. Thaye well do it in 
laver ol' (lie newe Reljgion teli bv the generali Stattes of the lande olher order be 
(acken, acording (o (lie promesse made fyerst by the Regent unio (he iVobcllette and 
after by lliem unio the Cornons, wich the Ladye Regent wolde relforme by lier selffe 
and serlen parteculler cownsellers, wich the Nobellette well not so underslande.

Tlier ar men (acken in wages both in (his towen and abowt iliis lowcn and in 
dy verses otlier plassis of the oonltre ; the cappelayens ressort dayle unio the lord of 
Bredrode.

The lord of Cullemharghe, (he lord Van den Barglie and olher geiher men abowt 
Cleveland, Gelderlande and Fresland and mynde to bryng ihem together abowt Har- 
derwyck, wlier (he Cuntie of Megham was abowt to bave plassed men to his mynd and 
cowlde not be suffred.

The Cunite Lodwecke, the Prences brother, home I scrteffydc Yowr Honor to be in 
Jarmane, it is said tliat he willi other cappelayens are comynge dowen alonge (lie Rayen 
witli iijm11 horsmen and xxx ansyens of folmen. The men (liat ar and hath ben laeken 
upe in Jarmane, etlier by the order of the Cort here, or by the nobili men, liave stell 
borren the name to he for the Kynge, as well the on as the olher.

The Cuntie of Meghamc is wiih a bende of horsmen and serten folmen not lawr 
from B o .. .a lowen cawlled Bembeil; he requoreth mayne lliynges at (lier handes, but 
thyae well consent to nothinge.

To Vallensyn (lier is sent more men, wherof the lord of Berlemonll son lialli the 
governement, and it is threiened (hat ordenance shalbe sent (lielher. Notwidislandinge 
thaye of the lowen come owt and skermeshc and put (lie other io the worsse; it is 
dowtied (liat thaye ar not well storred witli vetayell within the lowen, but thowght 
thaye slinl be suckered shortlv by som frendes.

It is supposed thal nether the Cuntte of Cgmont, the Prence of Orrange, Contle 
Hoghestratt, nor Horren well medell, but well soffer lliem tliat were the gevers over of 
the Requestcs agenstc the Inquesysyon and Piacketles, to he the doers agayen. It moehe 
desslyckcth the Ladye Regent tliat the lord of Bredrode and the otliers liave gotten 
lliem inio this lowen and to se lliem so moehe made of.

The russelt cottes and yerron chayens hath longe ben lieden tliat the Gwes ded 
were, and nowe come abrode agayen.

The Spanyarttes merchantles tliat be here and the Etallyns desslycketh tliees prose- 
dinges so moehe as thaye remove tlier comodeltes to Collen and other plasses.

The precher tliat was tacken owt of the pulpett besydes Meghellen, is hanged in a
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tre by the hywaye syde ; lhe other that was lacken wilb hem, it is not yet hard tliat thaye 
showld be exsccutted.

Havingc no nother prcscntly to trobill Yowr Honor with onely most humbly bese- 
chyngc Yowr Honor tliat, and if ther be a sewett unio Yowr Honor for yowr honorabili 
faver for one Thomas Browen, whowe by yowr honorabili meen nowe a year past 
obtayned the Quens Majesties most grassyes letters pattenttes for his remanynge here, 
wich well not be alowed by the Governor and Companie of Merchanttes, that it well 
plesse Yowr Honor lo eonselher bis casse, wher in he shal be most bowndc lo praye 
for Your Honor and redde in any serves that it shal be yowr honorabili plessnr to 
comande hem.

This sessinge wcsbinge the acompleshemcnt of ail yowr honorabili dessyers with 
continewens of most perl'ct hellb.

Wriltcn in Andwerpe the x\"‘ day offebruary 1566.
(Record office. Cal., n° SbO.)

M DLIX.
John Fitzivilliams à Cecil.

(Anvers, 1« mars lo6".l

Affaires particulières. — Incendie d’un monastère. — Le prince d’Orange et le comte de Hoogstraeten 
n’ont pas quitté Anvers. — Construction de nouveaux temples. — Le comte d’Egmont sc sépare du 
prince d’Orange. Divers gentilshommes ont suivi cet exemple. — Mesures prises à Gand. — Confé
rence du comte de Hornes avec le comte de Hoogstraeten. — Armements de Brederode. — On refuse 
en Zélande les garnisons que la Régente veut y envoyer. — Troubles à Amsterdam. — Le comte 
de Meghem et le comte d’Arenberg eu Hollande. — On ne sait ce que feront Louis de Nassau et le 
comte de Culcnbourg. — Résistance de Valenciennes. — L’cvêque de Liège assiège Tongres. — 
Certains gentilshommes sont exclus de la Cour. — On a annoncé à tort une conférence du prince 
d’Orange avec le comte d’Egmont à Malines.

My humbill dewetle consedred unto Yowr Honor. But that it plessed God to vessett 
me with a Iettell seeknes, and in the eontlre my dewette had ben by the Iaste poste 
before this to bave geven Yowr Honor to understande of the ressayet of the Quens 
Majesttes most grassyes letter unto the magestrattes of this towen of Andwerpe in my 
faver for justes in a longe sewet had with them, for the wich Her Majesstes benynge
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and most grassyes goodnes towardes me I am mosle bounde lo praye for Hcr Majesttes 
most prosperus raynyne longe to endewer with soche incresse of moste dewe famé as 
appertayne(l), and unto Yowr Honor I am bownde lo geve moste bumbell thanckes for 
yowr honorabili and moste wellynge frendshipe unto me showed in the obtaynynge 
tlierof, wich 1 as well perseve by the sone havinge of the same as by tbe report of my 
frende, for tbe wich 1 well also be no lesse redde tben I am bownde to be at Yowr 
Honors comandement. 1 sliall not fayell lo lett Your Honor to understande of socbe 
good suckses as 1 sliall bave in my sewetl, wich, if thaye use acordinge to justes and 
eonsyance, must nedes redownde somcwhal to my benefett, bessydes tbe cndinge of 
gret trobill and charges, and so sende me amonge rny frendes.

Of tbe bernynge of a partt of tbe Graye Fryers churche and closler, I dowt not but 
Yowr Honor hatli barde by the laste, wich tbe begenynge was by tber owen necklegens, 
and beinge begon it lacked no helppe to sctt it forward, and lettell wold hâve ben saved 
of il, had not ben for f'eer of the nayhours howsses, of ail other ortlers thaye fvnde leste 
frendshipe.

The Prencc of Orrange and Cuntle of Hoghestraat remayen here both stell, wich is 
the cawse of the more tjuyatnes. The Ladye Regent wolde gladlv hâve tliem both owt, 
but tbe Comeens nothinge wcllinge to it.

There is erneste perswadinge of the Protestantes and prechars in the newe churches 
that thaye showlde sesse there prechinge, and thaye showlde bave newe promesses that 
thaye showlde not be toehed, nether tber bodes, nor goodes, tell further order showld 
be lackcn by the Kinge and Stattes of the lande, but thaye wel not harken unto it, but 
well stande to the former ccntrackt and promesses made unto them by the nobill men 
in tbecs terrcmes thaye stande presently,

It apereth tbe Cunttc of Egmont to be fawllen from the Prence, the Cuntte of 
Horren and the Cuntte of Hoghestralt, and that the said Cuntte of Egmond halh 
declared that he well stande to the mayntenancc of the owlde Cathollycke Relygeon.

Dyveres gentellmcn that werc of the confetred, bave submitted tliem selves unto the 
Ladye Regent, and there fore bave pardon.

At Gant, thaye go abowt to exsamen wich be cathollecke and wich be protestanttes, 
and thowes that profes to be catboleekes, bave an otb menestred unto them that thaye 
sliall stande to (he maynlenance of the owlde Relygeon, and the other that well not 
lacke thaï otb, fort h witli to bryng tber weppons into tbe magestraltes bandes : tliis 
begon abowt tlire dayes paste.

Tbe Cuntte of Horren bath ben here and confarcd with the Prence and Cunte of 
Hogheslratt, and is relowrnd to Wert by Mastryght, wher he Iyth.

Tber be men dayle gathered secretly for Rredrod ber abowt ibis towen, not with- 
standinge a proclemassyon that no men showld be tacken into wages but for the Kynge,
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nor liiat no armur showlde passe owl of any lowen ofllollande, and had (lier armur owt 
of lliis towen. Tber passeth men dayle owl of Flanders and ollicr plasses towardes 
Hollande and ail for Bredrod.

Tlie Regeni liad prepared men lo sende in!o Selland, and wolde liavc plassed somc 
at a castell cawlled the Ramekcns, luit tliowes tbat be in it and plassed by the Prenee of 
Orrange well lackcn non, unlesse the said Prenee geve them order, wbowe is Governor 
of Sellande and Hollande. AU llie oiber (owens in Sellande ar in armes and keppe 
waclie and ward, reffusynge lo tacken any men of war inlo tlier said lowons, under- 
slandinge liiat lhere showlde men corne lo the castell of llie Ramekcns.

At lia mslerdame lher bail) ben bessenes beilwen lhe Calhollccke and tlie Protes- 
lanlles. Thaye were twoo dayes in armure on agensle tlie other. Tlie Caibolecke had 
tacken serlcn soldyars inlo wages secreily, thenekinge (o bave prevenled (be Protes- 
tanlles, but, being perseved, tlie Proteslantles gott tbem selves lo be masters of the 
arlelere and were redde to fver it agensle the other wieh had gotten tlie lowen liowsse 
and markett plasse, but fell lo compossesyon to rcmayen quyat tell bot b parités had 
serleffyde the Prenee of lher deflrenee.

The Cuutte of Meghcm, wbowe was willi a eompnnne befïorc Bowsse, is wilb llie 
saine eonipanie gon into Hollande. W olde bave passed tliorowe Gerckome, but (baye of 
tlie toweu wolde geve hem no passage, so as be was fyen lo passe by it and so towardes 
Vyan, Bredrodes towen, wieb is well niand and in good order. Il is thowgbt tbat tlie 
said iMegbame well campe abowt Vyan tber lo keppe assonder llie men tbat drawe 
towardes Brcdrode or elles to gett into Uttryght, if be be not by Bredrode preventted, 
wbowe was gon owt of Vyane apon tbe intellygens of Myghams comynge. It is said 
tbat tbe Cunlte of Arrambarghe is comynge towardes Megheame.

It is uow' barkened for wbat tbe Cunlte of Collembargbe, lhe Cuutte Vanden Barglie 
an tbe Cuntte Lodweeke well doo; il is said tbat tbe fyerst twoo bave mayne men to 
gel ber, and tbat Cunlte Lodweeke showld be in redjnes with a good nombar botli of 
horsmen and fotmen.

Tbe towen of Vallcnsyn boldetb owt stell, but by snme tbat knowcib tber statt, it is 
dowtied (liât lliayc shall lacke vetat le. Sueker tber is non perseved towardes tbem, yet 
corne thaye owt dayle and skermeshe and put tber enemes lo tlie worsse.

Tbe Besboppe of Legc sendinge of men and ordenance towardes a towen cawlled 
Hasselde lo subdewe tbem bccawse thaye bave deffased tbe emages and cbanged 
Relcginn, tbenckinge lo bave passed tborowe a towen of bis caw lled Townger, sendinge 
llie ordenance belfore, suppossynge tbat il showld bave passed tborowe and bis men to 
bave followed, thaye of tbe towen havinge tlie ordenance wilhin tbe towen stade it and 
showtl tlie galles, rcllussynge to sulferany man to | asse, and sent llie Besboppe worde 
ibal, and if be had sessyd or byltte any newe lowens in bis tyrne, tlialbe showld goo 

Tome IV. 55
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abowt to shott tliem dowen, the owlde towens were lemt hem Lui for tyme of his lyffe, 
and ther fore showlde overthrowe non of lhem witli that ordenance, and so sent for a 
prechar lo Hasselde, whovves name is Armanus, whowe after his comynge made a 
sarmonde, and his sarmonde being ended, the peppell strayght rane into the churches 
and powlde dowen the emages.

Her hath hen a saynge that serten nobill men and gentelmen showld he forbeden 
the Courte, but it is thowght to be soche as hath forbeden tliem selves and dar not 
corne ther.

The Prence of Orrange and Cunle of Hoghesirat were ons poynted to hâve gon to 
Meghellen ther to hâve met with theCunte of Egmont, but it towcke no plasse.

This sessynge to trobill Yowr Honor any fortber, but wesbe the incresse ther of with 
the acompleshement of ali yowr honorabili dessyers.

Wretten in Andvverpe the fyerst of marche 1560.
(Record office. Cal., n° 985.)

M DLX .
Dettes de la reine d’Angleterre à Anvers.

(7 MAHS 1567.)

Il s’agit d’un nouvel emprunt de quatre mille livres.

M D LX L
La duchesse de Parme à Guzman de Sylva.

(Bruxelles, 8 m a r s  1507.)

Arrivée de six mineurs anglais.

Monsieur l’Ambassadeur. Le porteur de cesles a icy mené avec soy les six mineurs 
dont je vous avois dernièrement escript et me les a représenté, dont vous mercye et de 
la bonne main qu’y avez tenu. Et comme ledict porteur a en cecy faict si bon deb-
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voir et que si quelc'ung voulsist pour ce respect donner aulcuue faicherie, je vous 
requiers de en ce cas le prendre en vostre protection et avec voslre autorité ayder à 
obvyer à tout ce que pour avoir icy mené lesdicts mineurs l’on voulsist emprendre ou 
mouvoir contre luy, l’assistant et favorisant au surplus en tout ce que pourrez, selon 
que je me confie que ferez. A tant, etc.

De Bruxelles, le vin8 de mars 1o67, stile romain.
{Archives du Royaume à Bruxelles. .Yéyocialions d’Angleterre, fol. 22fi.)

MDLX1I.
John Fitzwilliams à Cecil.

(An v e r s , 8 m a r s  loti".)

Le comte d’Egmont reste séparé du prince d’Orange.— Le comte de Hoogslraeten s’est rendu à la Cour; 
son éloge. — La Régente a fait imprimer sa réponse aux confédérés. — Brcderode est à Amsterdam. 
— Armements des Gueux. —  On repousse toute garnison en Zélande. — Le comte de Meghcm à 
lltrecht. — Résistance de Valenciennes. — L’évêque de Liège assiège Hasselt. — Les magistrats 
d’Anvers ont publié la défense de tenir des prêches, mais ils n’osent pas l’exécuter.

My humbill dewelte consedred unto Yowr Ilonor. iNol dowttinge tlie same lo bave 
sofeshent intellygens of tbe coranltes and statt of tbees Lowe-Conlres, yet to showe 
my bondantt dewetle, I bave thowgbt good as Yowr Honor batb understande tbat tbe 
Cuntte of Egmont sbowld be fawellen front tbe Prence of Orrange and ather nobill 
men tbat bopped of hem , so il conteiieweth and tbat be batb tncken soebe an otb as 
lhaye lvcke not well of, so as presently (be Regent and tbe Prence witb tbe rest of tbe 
nobill men witb hem stande in dowll'ull terremes, and tbe peppelles bedes moche 
trobled, and tbe more bccawse tbe Prcnces of Orrange deparih front liens towardes 
Bredawe and so front t liens inlo Jarmane, and tbat tbe Prence will followe sborlly 
aller, wich mygbl be tbe occassyon of gret trobillcs to insewe.

Tbe Cuntte of Hoghestralt is redden in poste lo tbe Courte. Ile is notted to be bolh 
a wyes gentellntan and a stowl, of good corage and thowgbt, tbat be wel be very playen 
witb tbe Regent. Ilis answer and relowrne it is suppossed well geve sonie apparance 
wbetber tbaye allso well fawell front tbe promesse made to tbe Protestanttes or stande 
to lliem.
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The Ladye Rogent lialli eawssed the Lord of Bredrodes la«t rcqueste to be set forth 

in prime and lier answer unto it, by (lie weche slie denyth ;,o hâve geven any consent 
to the Protestanttes to use ther prechinge and orders ol' the Relegion, as thaye hâve 
don, gevinge the said Lord ol' Bredrode warninge that lie showlde retere hem selffe 
to bis ressedence witliowt medelynge in pupplccke matters and lo use hem selffe, so 
as the kynge may resseve contentment of bis doinges.

The said Lord of Bredrode is presently at Hamserdame, it is supposed for bis more 
assurance, havinge evell naybowrs of Dewcke Gereck of Bronswycke over agenste hem, 
and the Cuntte of Megliam at Utryght hard by bis towen of Vyan, ail thowglie it be 
forneshed with a goode numhar of men and thowes in good order, and the companie 
incress) nge dayle.

Tlier ar a nomhar of men gathered (ogether within a legge of tiiis towen apon the 
river syde; thaye showe thein selves to he of the Gewes syde, for thaye dcfface the 
churches and borne the emages, and is said that thaye well partt (owardes Hollande.

In Selland thaye well resseve no men of war iulo the towens, nether of the on syde, 
nor the otlier.

Thaye ol the towen of Bowsse be at libertte sens that the Cunte of Megliam went 
from tliern lo Utryght. Notwithstandinge thaye keppe the Clianseller of Brabant and 
well not lett liirn départe, and well siande lo that thaye bave begon in the Relygion.

Thaye of Vallensyan, persevinge ordenance to corne towardes (hem to hatter..., hâve 
brent ther suhurhes and forteffyed ail soche plasscs as thaye tliencke nedfull, in soche 
order as it may he aparant to thowes that he affore it, that thaye well not geve over. 
Thaye corne forth dayle and put ther enemes to the worsse. The moste that is dowtted, 
is that witliowt sticker within a month thaye shall lacke vytallcs.

The Reshoppe of Lege hatli cawsed a lettell towen cawlled Hasselde to be hesseged 
and layed serten ordenance heffore it, but canot prcvajlle : the towen is counted to be 
wecke, but thaye bave gotten goode men into it, so as it is thowght (baye ar as stronge 
within as the Beshoppe is witliowt. The Beshoppe secketh to hâve the helppe of tliern 
of the towen of Lege, butt thaye well not doo any thynge in it.

The magestratles of this towen hâve had strayglit coniandeinent by the Regent to 
puppleshe a mandement for a staye of prechynges; but thaye dar not goo thorowe with 
ail. It is verry dowtftill that grett trobills will faw 11 owt, and the contre to he browglit 
to gret dissolassyon. It doth not apperc that tlicre is any regarde to the nassyons of 
otlier contres that he here with ther substance, but ail lo tacke part of that shall corne 
as the subgeettes muste, wlier fore, under Yowr Honors corexsyon, in my senipell 
oppenyon it showlde not be evell for the merchanllcs to slave Ironie brynginge any 
more clotli over for a lyme, the quantlcte is gret that is here, and more lhen wold be 
disspached beffore medsomer, allthoughe it werc a quyat tyme.
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This sessynge to trobill Yowr Honor any fu ri lier, but weshe tbe acompleshement of 

yowv honorabili dessyers.
VVretten iVom Andwerpe, the vin*** of marche 1566.

{Record office. Cul., n° 99îS.)

JV1DLXIII.
Gresham à Cecil.

(Anvers, 9 m a rs  1567.)

Il a trouvé à Anvers le prince d’Orange et les comtes d’Egmont et de Hoogstraeten. — Le comte d’Eg- 
mont, après avoir paru favoriser les Gueux, s’est séparé d'eux. — Grands armements de Philippe II.
— Desseins de la Régente en Hollande. — Expédition contre Valenciennes. — On annonce le pro
chain départ de Philippe II pour les Pays-Bas. ■— Entretien de Gresham avec le prince d'Orange.
— Les comtes de Horncs et de Hoogstraeten ont eu à Malincs une entrevue avec le comte d’Egmont.
— Affaires financières. — Marcus Perez lui a demandé si les protestants d’Anvers trouveraient un 
asile en Angleterre. — Lettre de Brederode à la Régente. — Gresham est surveillé par la Régente, 
qui le soupçonne de lever de l’argent pour soutenir les Protestants. — On dit qn’il y a quarante 
mille Protestants à Anvers; ils sont prêts à mourir pour leur foi.

Right honnorable Sir. Aller mie mosi Inimitié emnendations. It maie like Your 
Honnor to understande tliât as tbe ij claie of this preseaut I came to this townc, wheras 
1 fourid tbe Prin.-e of Orendge, tbe Countie of Homes and Monsr Hoestratte witlie (lie 
Countie of Meure lhat maried the Princes sister, witlie divers otlicr noble meiine and 
gentlemen in great counsseile togither for matters of religion, for that tbe Regeant 
would bave the prechinge put downe and ail religious howses resloride, and wheras 
in the beginning of this matter lhe Countie of Egmunde was one (bat seamed to beare 
withe this religion and put!inge downne of rel gious howses and ageansl the Churche of 
Rome, now lhe saynge is tliat lie is newe sworne to tbe Churche of Rome and nowe 
holdethe onne the other side for the Kinge and with the Regeant, wiehc liathe not a 
litle astonied the Prince and others, so that the Prince of Orendge and he hathe not 
met of longe time togither. But the sodaine alteracionne of the Countie of Egmund 
hathe made manny gentlemen torne unto him, so that nowe the Kinge hathe marchinge 
in this eountrey in divers places above xvjmi menne and iijml horssmenne, wlicrof the 
Countie ofEgmonde hathe the governaunce of xv anssyans, the Countie of Eringberke 
x anssians, the Countie of Mansfeilde x ansvans, the Duke of Brounswick xv ansians.
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And the Duke of Brounswike willi the Countie of Meggam and the Counlie of Ering- 
borge theie be in Hollaunde and bave alreadie lakenne the towen and the eastell of 
Ëwbride, widche eastell was geven up bie oneof the Prince ofOrendge servauntes, lhat 
be did put in of trust.

The Kinge and the Régnantes preteance ys to get in ail the slronge townes of Hol
lande as Hansterdame and Dorle, for the provision of vittels, for lhat ail this countreie 
is vitailed of cornne and wine from thence, whiche ij lownes the saynge is that Mons' 
Bredrerodde. hathe taken them and hathe fortified them withe his townne callid 
Vienna in Holland, wheras the saynge is he hathe v or vj thowsaunde menne of warre.

The Countie of Egmound, the Countie of Manfild withe divers other nobles hathe 
séant there menue warre ageanst Vallencian, and there nomberdothe siill increase.

And the saynge is that thy do loke for to corne out of Germannye, of Spanierdes, 
Italians and Jermannes, to the nomber of xxml more, and that the Kinge ofS[)aine dothe 
preteande to imbarke himself as the xx"' ol this preseant at Bresolona. But the 
Prince ofOrendge is not of that opinion that he will corne himself, nor the Counlye 
of Horne. For the 4 daie of this prensant, the Prince séant for me to diner, whome had 
longe talke withe me and shewid me as muche as is afore writenne, and could not but 
mervell whie the Kinge sliulde galber up ail thés menne, considennge lhat there was 
not one manne of warre to resiste them ’, but eoncluded that this was the Bushop of 
Rome and Cardinal Gravels prnetise, and the Spaniardes wholde to undo this countreie 
and the nobles and to bringe them and there countreie into subjection. I did the 
Quennes .Majeslies commenndacions to (he Prince, whielte was to the like effecte as youe 
willed me (o aunswere to them of the congrégation.

Sire, 1 cannot pereeave but that the Prince is muche aslonied at this busines, for lhat 
he cannot ende tins matter withe quietnes, wiclte I feare me wil be in the eande a 
bloddie pcace of worke.

He and the Countie of Horne had verie gréai discourse with me of the Queen 
Majeslie and of lier wise and grave gouvernaient, seance she came to the croune as 
otherwise, and that in ail ber lime she ltad put no manne to dentlie ; and oui of this 
matter theie askid whelher the mariage of Doue Carollo weant forward or not. I made 
them aunswer that I was nolhing previe to anny of lier procedinges that waics. « Then, 
» saide theie, we hard lhat the Counlie of Sttssex is cominge over for to carie the Gartcr 
» and to treate upon the matter. » I said there was suche communication in London, 
but I knew il not of a certaintye. 1

1 Dins une lettre, écrite à Madrid le 8 février f 567, le docteur Man rapporte que le duc d’Albe lui a 
fait part de l’intention du roi d’Espagne de recourir à la force pour étouffer l’insurrection dans les 
Pays-Bas. De son côté, il avait déclaré que la reine Elisabeth n’aiderait jamais les rebelles.
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Thenne tlie Prince of Orendge askid me whether il was trewe thaï (lie Kinge of 

Scoties was slaine, and I said it was trewe. Tlien lie askid me lhe manner and who 
sliew him. 1 told liim and them thaï was not cerlainlie knowcnne when thaï I came 
ont of England; but I told them the mannor howe lie was slaine and how nye the 
Queue was unto his lodginge when lie was slain, and lliat the Queue was witlie him 
thaï niglit. They askid wheare his gard was and wliat company lie liad hy him. I told 
him his gard was long takenne from him and lhat lie had but a man and a paige 
livinge hie him in lhe liowse, whenne lie was sleyne. Where upon theie grewe togither 
hoth the Prince, Countie of Hermond and the Countie of lloghcslreat in counsell, and 
so 1 toke mie leave of them, and the Prince withc lhe otlior desired me io do thcre 
most humble commendalions to the Quencs Majestie and ofl'rid me ail the curtesye 
that might be.

As the vjth daie lhe Countie of Ilorne and the Counlie of Hoghstrati rode to 
Marklin ageane to sptke wilh the Countie of Egmund and oihers to se if theie couid 
miltigatc tins matter of religion, and what sliall folowe lhe Lord knowilhe; but, if theie 
slnild banishe tlie preachinge and seat up the religionne eonlrary to the fîrst agreamenl 
of the Prince withe the congrégation ageine, it is ihought lhe whole lowne will 
révolté, so thaï, Sir, I will assewre Your Honnor this lown is in verie hard case, and 
liappy is lhe manne lhat is ought of it. 1 praie God turnne ail to the best.

Nowe to my charge. Il maie like Your Honnor to understande that wlieras t lie 
Quenes Majestie did owe heare lhe xxlh of Februarie Iasi paste the som of xiixm’ liv.,
I bave so trnvelid amounges mie frendes lhat I bave lackenne upe and prolongid 
therof for vj monnelhcs longer xlvin1 li., as bie tlie note of the prolongation to youe 
shall appeare. And for lhe reast whiclie is iiijm' li., I bave laken it up by exchaunge to 
lhe fu 11 conteniacion of ail the Quenes Mnjesties crediiors, to Her Higlines great honnor 
and creditt , so that it maie please youe io seand me lhe new bandes wilh sonie expédi
tion for the recoveringe of theold. And in lhe meane lime I shall gave lhe best conten- 
tacion I canne to lhe old crediiors, whiche paiment comithe them verie well to passe.

Sir, l ara right glad that it was mie forlewn to find so muclie readie monnye, (for, if 
I slmld bave bin driven in ibis quasye tinte to bave taken up the xxm1 liv. hy 
exchaunge, accordinge to my instructions, I am right assewrid it would not bave bin 
found heare at this instaunt, and besides that it would hâve brought the exchaunge 
dowen to xx' the pounde to the great losse of the Quenes Majestie and her whole 
reaime, so that nowe Her Majestie hathe nothinge to paie heare till august, savinge lhe 
viijm1 ve liv. iij' iiijd. dewe the xxth of june next cominge, and bie that time I trust Her 
Higlines subsedew will come in, wherby Here Majestie maie do thinges heare with 
more deliberation, for the preserving of the exchaunge, as also by august I trust to 
God it will partlie appeare what sequall this busines will hâve, wiche dotlie muclie
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import llie Queues Majeslie and Her Ilighnes reaime to loke unto considering Her 
Majestie and (lie reaime is uf tliis religion.

As this daie Marcus Peres, one of (lie clieif of (lie congrégation, came un(o me l'or 
(liere aunswere of (lie leUer iliât theie did wrile unto youe. I shewid him your 
aunswere, and upon (liai lie desired me of frendship lo shew liim, if he or anny of his 
frendes would go into Ënglaunde, wIietlier theie miglit lyve there in quietnes and in 
saftye. 1 shewid liim : « Ys » and (liât tliere was manny come over already for reli
gion, so (liât, Sir, if lliis religionne liatlie not good successe in this towne, I will asseure 
youe llie niost of ail tliis townne will corne into Inglaunde.

Uerwith I seand youe a letter (liai Monsr Brederode wrole to the Regeant, of the 
viij'1' of Fehruarye last, and the annswere thaï the Regeant maide there unto the 16 of 
lhat presseant h

Being erediblye ndvertissed hie mie frendes thaï she liatlie gréai watchcs over me 
and of my proeedinges of the burse and wliat hecomes of the monneye that I do take 
up, for lhat il is put in her brade lhat it is lo releave the Protestauntes, so lhat I am 
liaif afraide to go ahroade; but heie wriien to Your Honnor as 1 staie parllye for the 
comminge of the bandes for ihe botter satislicalion of thos that will not départ with 
ail there rcndie monney as I lliinkc, so, if the prechingc shuld be whollie hanished, as 
the Regeant dotli wliat she canne by authority and othcrwise lo do it, I will preseantlye, 
apon the banishment llierof, départ (his town for that sewrely liere will be muehe 
slaugliler, for I am informed liere that there is above xlm1 Protestaunles in this towen, 
whiche will die rather thenne the worde of God shuld so be put to silence. As 
knowithc the Lord who préserve youe with increase of honnor.

Front Andwerpe, the ixtU of marche anno 1S67.
[Record office. Cal., n° !HM1.)

1 Brederode protestait que la requête des nobles, du mois d’avril 1566, loin d’avoir, comme le disait 
Marguerite de Parme, fait naître d’exécrables et indicibles maux, avait suspendu u l’altération.» 
« Nostre intention ne fut oneques, ajoutait-il, que de proposer à Vostrc Allesse moyen pour contenir 
» le peuple en tout office et obéissance au service de Sa Majesté. »

La réponse de la Régente est du 16 février 1567. Elle s’indigne qu’on ose lui reprocher d’avoir man
qué à ses engagements. Qu’ont donc fait les confédérés? N’a t-on pas continué à dévaster les églises? 
N’a-t-on pas introduit des prêches là où il n’y en avait jamais eu? N’a-t-on pas appelé des ministres 
étrangers? N'a-t-on pas mis les armes à la main à des séditieux qui, marchant bannières déployées, se 
vantaient de mettre à mort les prêtres, les ministres de la Régente, la Régen'c elle-même? Et c’est 
dans cette situation que l’on ose demander de congédier les hommes d’armes et de désarmer la justice 
du g ’aivc que Dieu a mis en scs mains! Si les menaces qu’on fait entendre, devaient se réaliser, 
le remède ne ferait point défaut. On ne sait que trop au nom de quels gentilshommes, au nom de 
quel peuple on prétend parler.
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M DLXIV.
Avis des Pays-Bas.

(lü MAUS lo67.)

La Régente a banni Rrederode et Louis de Nassau. — Le prince d’Orangc ne se déclare point. — 
Egmont favorise les Espagnols. — Projets attribués à Philippe 11. — Siège de Valenciennes. — 
Nouvelles d’Italie et d’Espagne.

The Hegente in Flaunders liatlie hannished from the Courte llie Counte of Brederode, 
who is declared lied of the Gueux, and Loys counte of Nasso, who is gone into Ger- 
many for soldiours. The Prince of Orcngc halh not as yct declared him self'e, allhoughe 
tlicrc be grcat présomptions. Egmont is wonne allogelher Spanishe by faire promyses 
ami halbe sente hilher lo consulte with certaine aboute a modération of the former 
placards and inquisition, if lhe Kinge sholde corne and gette the upper hand. But it is 
thought liere tliat his desagions bc folishe, for thaï, yf the King be conquerour, it is 
likcly ibereshal be more teiribie persécution and execution than ever was hitherlo, and 
perchaunce hc sball not cscape so scoltc free bimselfe or al the best not bc of so great 
creditte and authoritie to do any good.

Valenciennes remainetb still in (h’olde stalc, savinge tbat nowc lhe brûle is that lhe 
camion shal be planted beforc il.
in As louebinge the Kinges comminge, the Spanisb embassadour lelleth that Don Gar
cia de Toledo, Viccroye of Sevili, hatbe broughte out of the olde garnisons of Naples 
6000 Spaniardes to Genoa, and in lhere rowme as many llalians be placed. From thencc 
hc is departed with 50 galleys to felche and accompany lhe Kinge, xvho commeth (as 
lie reporteth) withe the Queue, bis wyfe, who is saied to be with ebilde ; but, for that bc 
balbe bin so longe about lhe viage and dailie expérience teachelh t liât. th’Embassadors 
advise be but fables, it is beleved the lesse. Here hatbe bin a grcate t umore that his
masier sholde hâve loste five and thirtie shipes and th a t......................................................
but to th’one be answerelh lbat they be onlie ii earavels, wieli were sent to a forte 
caulcd Pinson in Africa.

{Record office. Cal., ri" 1003.)

T ome IV. 5 4



426 RELATIONS POLITIQUES

MDLXV.

Gresham à Cecil.
(A n v e r s , 11 mars 1567.)

On offre à la Régente une forte somme d’argent pour qu’elle autorise l’exercice du culte reformé. —  
Armements des Gueux; ils brisent les images; leurs rapports avec le prince d'Orange, qui veut, 
dit-on, les abandonner. — Dettes de la reine d’Angleterre.

It maie Iike youe lo underslaunde lliat as tlie ixll‘ of this preseant I Write voue of ail 
liiinges at large of the procedinges of tho Regeant, seanee the wiche lime, as 1 am cre- 
diblic enlonned, livre haihe bynne a great counsell liad by lhe Prince and the congréga
tion, whome hallie offrit! bim a great pece of monney for to mainleine Godes worde and 
the promis he made them, and that was tlieie sliuld not be molestid willi lliere reli
gion and prcaching untill the whole States of the land had determined lhe mater.

Now’ what lhe Prince will do, I am not able it to advertise Your Honnor; but hcre is 
takenne up of menne of warre in ibis towne, and as the xth daie there passed bye this 
towne fowrc ansiens of fooie men beinge xit° menn verie well armed, and lie within a 
dwitche mile of this town, wher as hathe mcate them iu° horse menne, and what hors- 
men and fotemen doth corne, tliey do entertain them and geve them good wages. And, 
as tlieie go, theie do breakc donne ail the idols in the churchcs and paie well for ail 
thinges theie do take. And there eapteines was luire dailie with lhe Prince, so that I 
canne Write Your Honnor as j et no certaintie lo what the Prince of Orendge will joyne 
nnto. Assewringe youe, if he do joyne with the congrégation, it will be a busie peace of 
worke, so as he hathe nowc lelt (lie mind of them of the congrégation and the sub- 
staunce that thev will geve him, so it is thouglit bie wisc menne hc will not ntedell 
with the matier, but leave it as he found il and breake bis promis withe the congréga
tion, as the Regeant doethe breke with him. So, Sir, as time shall lerne me, beinge 
here, I shall advertise youe of there procedinges, lickwisc I advertised Your Honnor.

Wheras the Quenes Majestie did owe beare the xx‘h of Februarie xlix in1 li. dewe 
the xx,h of Februarie, I had so travelid emounges mie frendes lliad 1 had prolonged 
and takenne up a newe the some. of xlv m1 Ii., and for the rest wiche was iiij m‘ li., I 
had takenne up hic exchaunge, with lhe whiche I bave and shall geve contentment to 
the Quenes Majesties creditors, to Hcr Majesties great honnor and credit : praying 
youe to seand me awaie lhe newe bondes, with as nuiche spead as youe canne, for lhe 
recovcring of the old and for the preseant eontenting of the Quene Majesties old credi-
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tors. As for tlie iiij m* Ii. (liat I havc chargée! Hcr Msijestic hic exchaungc, I sliall most 
humblio bcscehe voue tohelpem e unio il as sont' as youe canne, wher as Your Honnor 
sliall do me a verie singuler pleasure. As also I do most humhlie except lier Majesti es 
message unto voue for Josephc and sliall at Hef Majcsties commaundcment reconli- 
newe my favor and pleasure him ail lliat lietlie in mie power to do. As knowethe (lie 
Lord who préservé voue wilh inereasc of honnor.

From Àndwerp, lhe \ i ,b of marche, anno 1567.
(Record office. Cal., n° 1010.)

M DLXVI.

Sir Francis Peijlo à Throckmorlon (E x tra its).
(MARINES, 11 MARS 1567.)

Les prêches ont cessé partout, si ce n’est en Hollande. — Brederode à Amsterdam. — Le comte de 
Meghem réunit des troupes près de Bois-le-Duc. — Siège de Valenciennes. — Agitation à Anvers. 
— Mesures prises à Matines. — Désordres des Gueux. — Combat près d’Anvers. — Mouvements 
dans la ville. — Puissance des Gueux à Anvers. — Efforts du prince d’Orange pour rétablir 
l'ordre; il a contribué à sauver beaucoup de rebelles. — Détails sur le combat d’Austruweel.

As lo the issue of our rombelynge here I wil! not take upon me lo set any judgement, 
beyng, as I ame, litlc acquaynted wilh litent, bosydes ibat also 1 knowe Godes werkes lo 
he xvonderouse wlieare lie eiitendeih to plage synne. Notwithslondynge to make youe, 
aeeordyng to my symple understondynge, sume breif note of them, ihus muche I do 
gp.thcr at comen brutes bandes. Thaï preachyngcs (I mcane aller (bis newe guise) in 
Friseland, Gelderland and Flanders are in effect ail iayd downe. Braband also 
(Amlwarp and Bolduc except) is not any whit troubeled wilh iliem. Holland nowe is 
only the place in which lliey do abounde, whcarc Brederode the bruer of ail lliis 
mischeif, fearynge lately short measure and not fyndyng liyrn sclfe suer in his owne 
lownc of Viana, went, al lhe commyng of Conly Mega into thés parties, to Amstmlame, 
wlieare, as 5 heare, at this instant he is and myndeth, cther there to make liyrn self 
stronge, or, not fyndyng humours correspondent lo lus wille, lo fly by sea to some 
ollier succours; for, once here to dwelle in quxal, he hatli to farr diciphered bym 
self, as by lhe wrylyng herinelosed (if ye consyder it xvell) shal appeare unlo youe. 
Gounty Mega’s iyeng so longe afore Bosleduc: was not wilh intent of beseagyng the
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same, but ouly therby the bctler to acheavc that wbicb nowe lie possesseth, to say tbe 
towne and castell of Ulrcch, whicli is a place of moost great ymportance and tbe 
verray kay front Guelderlande and ail tlies quartiers abowt into (lie counlry of 
Holland, in wbicb not farr froni bym, accompanyed lykewise witb forces, resyde also 
the County of Aremberg and Duke Eric of Brunswicke,^marry not wilh suebe store of 
men as I tbynke the seyd Eric shorty shal be fournislied, for that bis bandes are but a 
begynnyng to corne owt of Almany unto bym.

On tbe otlier syde at Valenciennes, wbeare (lie campe is nowe great, tbe battery was 
appoynled to begynne as tbe xijlh of tliis, for tbe furnyture of wbich great store of mu- 
nytion bath byn sent owt of dyvers partes. But freslily, upon newe overtures to peace 
made bv (hos of lliy cyly, Contv d’Egmonde and (lie duke of Ascot are sent thilher 
to se if by renderyng tbe towne may be made any good accorde. Tbe Kjnges forces of 
the self eountry be alredy, if they were ail togelher, great and ly ko to be shortly muclie 
encreased by (be Duke of Alva’s and bis masler’s owne commyng.

Thos of Andwarp, notwilhslondyng ail tliis, contynuc slyll in theyr folly : to wbat 
issue to corne, God knowelh. The hole tberof is thouglit muebe to rest in (lie wisdome 
and stowlnes of the Prynce of Orange, for wliose beller ayde tbe County of Haughstrate 
eontynueth styll tliere with bym. If that towne and Amsterdame shuld Crame other- 
wise tlien well, il wold minister owt of hande muclie misery to the eountry and, with 
the servitude of the hole, theyr owne ruyns in th’ende. We of tliis cyly sentour predi- 
eant, respcctyng his sawcynes, not to hold his longe, when the Magistrat had inhibyled 
bis prcachynges, io a fayre tre, not farr from the place of his pulpet in the feld, and by 
(liât mcanes bave clered the cost of a nombre of knaves, wbich ymedyaily after were 
packyng. Il is a cyly of great ymportance, thynges stondynge in (lie lermes lhey do 
nowe at Andwarp, and wbich, besydes tbe naturali scyte, is also by industry of arte, 
namely by drawyng of waters abowt il, made veray stronge. I do verayly belcve (if the 
obstynacy of tliies rebelles en force not the contrary) that the Kyngcs meanyng is to use 
in th’appeysyng of thies troubles ail mercy and gentilnes. For, besydes that otherwise 
he shuld excede his owne naturel, I decerne also (if my judgement fayie me not farr) 
suche an intent in thés who under b ni in thies affayres syt liere al (lie sterne. Truly 
(setlyng apart ail passyon, wbich happely ye may iliynke me to bave lo (he Catholyckes), 
the vyllanyes and outrages of thies newe brethern are in many places dayly so disco- 
vered as God of bis justice can not in tb’ende but send tliem bis scourge. Possible it 
is that some our marchauntes, accordynge theyr zeale, do fede youe lliere with plausi- 
bler thynges, whose wisdome I wolde for the good of my eountry were suche as lhey 
had but due consyderation of the tynie and the place they be nowe in. W hen the lyke 
sturr as tliys nowe here is lell owt in Fraunce, youe remembre, I tbynke, howe farr 
some were deceyved in judgementes, reconyng them of theyr syde, whicli, when it
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came to makyng tlie party, were ageynsl them. Tl te same alredv do I observe to fall 
owt licre, and which more is, I wene I sliuld nol geasse amisse if I sayd tbat falshead 
and fellowsiiip metl (o geilier evcn in (lie pacte makynge i’yrst of the confédérales. I 
remember lhe slory of tlie marques of Pesqucra howe iruly lie served his masler (lie 
Empcror .wlien ibe polcntales of Italy conspired togelber lo bave made Iivm a kyng : 
if you read bis lif wrytten by Giovius, ye may tlierby t lie easelyer geasse wlial I do 
meane. Fynally to sav ali, me (liynke, I do so sure decerne into thynges, as yet ere 
easterdav, as nere as it is, \ve shall se bere ellier unfayllibe tokyns of'some perfiglit 
quyatnes towardes, or els of a greater sturr tiien any hitherto liatli byn, and I gronde 
myself lioly upon tbe issue of Andwarp, unlo wliat ibat wy 11 corne, which one way or 
olber wil be decipbered, I beleve, ont of bande. Tbus, restyng yours, I byd voue moost 
harlely farewell, this xj'11 of Marche lo67.

Your owne to commaund, 
Frauxces P.wio.

Having ended iliis letter, beforc I wold seale it up, I ibouglit. good upon oceasyon 
oflered me of reccyvvng a litle mony, lo go to Andwarp, wlieare arryvyng t lie xiij,h of 
this, which was thursday, betwene x and xj of tbe clock, I fourni lhe gates sliull and 
ail tby nges in garboyle and trouble growne, as tben presently il vas told me, upon an 
execution which tbe Drosser of Brabant, assisted witli the Kynges forces, had newely 
don tbat morning upon certeyn rakebelles, which in rebelliouse maner were clustered 
togelber nere tbe towne, and tarryeing there twoo or tbree bouers to se lo wlial issue 
this geare wold corne, perceyved at lengbl a wycket of tbe gâte called tbe Read Port, 
which answered tbe place tbe Drosser was in, opened, and owt therof to corne a 
nombre of armed mon, who with cheare set ail in joylvty, and clappyng one another 
upon tbe bake, as who shuld say : « Ail is ours », made a great sliotc together of Vivent 
les Guex, and, wilhall passyng over tbe bridge, beganne to marche in a warlycke order 
towardes tbe cost, where thevre bretbern bad byn defeated, tbreatenyng in Word and 
gesture to hewe tbe Drosserl and ail bis ayde as small as fleshe to lhe pot. But sod- 
denly, and soner tben I hâve written therof tlms muclie unto voue, tbe honest men, as 
better advised, and before tbe formost ranke was yet so farre as l.vx paces from lhe 
ditehe, relourned ageyn quyatly back, and, with them selves, gave entry besydes to a 
nombre of knaves which of theyr fraternyly stod without, and were desyerouse to 
come in. Therupon I geassed, as truelh after followed, tbat tbe Calvenistes in lhe cyty 
were gotten to the upper hand, for which cause, wantyng then a waggon, I made spe- 
dely on foie my retourne ageyn to Maclyn, wheare that night, and the next day after, 
nothyng was herd but to th’advauntage of the Guex. They (seyeth one) hâve the 
gates. They hâve (quoth an other) the ordynnance. They be (saythe the thyrd) masters 
of the hole towne.
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Saturday, after dyner, stondvng, as (he rcst dvd, gapyng on die market place aller 

more newes, soddenly, wlicn ail die contrary was loked l'or, comelh m gallopynga posl 
with : Vive le Boy ! in Lis montli, and for eonf'yrmation therof assueritii (luit ali nge\n 
was wonne.

Thus I tell voue die maner in whicli we of Maclyn had l'yrst tlie tydynges brougiit 
us of (Lies laie tournynges in Andwarp, wlierof, tliough I douglit not but ye bave longer 
tbis herd tlie hole story and in whal sort every pnrticularyty passed, yet for truethes 
sake, not knowyng howezeale of some man may bappen deccyve youe, I bave tbought 
good to say thus nmcbe therof unto youe and, upon tbe report of one who is veray 
bonest and savvc tbe hoole eomedy, bowe every art passed.

Tbe Guex, if they bad byn so wise as they might bave byn (but God sufferet b not 
tlie, devell alwais lo ha\e bis wyll), bad gone undougbtedly elere awaye with the 
domynion of tbe hoole cyty. For to so straight termes upon tbeyr fyrst fury bad they 
dryven tbe Prynce, as lie was glad to condiscenti to ail tbeyr nnreasonablc rcqueslcs, 
1 meane of nrmtir, weapen, artillary, powdcr and kejs of ail tbe gates, wbich beyng 
in lheyr possession, tbeyr pryde grewe to suche exeessyvenes as they tbought in tlie 
develles liante to commaund ail tbe rest, and, in fyrst place, beganne a newe lo deinatinde 
an cxpulsyng of ail tbe relligiouse, of wbieli some alredy moost miserably they bad 
bandelcd, next (bat tbe Towne Housse might be at tbeyr wy.lles, and thirdly tliat by 
a eerteyn tlay suebe as wold conlynue Catbolykc migbt lykewisc avoyd tbe towne, 
marry so (beholde tbe frules of tbis godly gospel!) as suebe goodes as they bad 
within the walies, shuld tarry bebynd. In tliies poyntes the spryt even as it is fl a 11 y 
discovcred itself, tbe indignyty wlierof drewc suebe courradge ageyn into tbe Prynces 
bart, as lie beganne better tlien at fyrst to betbynke bym self, and tberupon spedely by 
tbe drome somoned ail suebe to repayrc unto bym as wold serve tbe Kyng, in lhe 
wiiich call Spanyardes and Itallions in right warlykc sort furibwitb presented tbem 
selves. Tbe Iyke dyd th’Esterlynges and moost part tbe Martinistes, besydes a great 
nombre of bourgeoyses thaï were bonest Catbolykes. Our men, [a]s singularly consay- 
led, remayned styll al borne, savyng two or tlire, wbich, with armure on tbeyr backe, 
and some by name of caplaynes, tliat were seene and marked emonge tbe Guex. Tbe 
Gaivenistes bartes by this tyme was in tbeyr bases, who, notwithstandyng tbeyr former 
bragges, wbieb were so insolent as was wonderouse, were enforeed, er they would 
départ tbe place they stode on, to redelyver ail tbynges wbieb they bad receyvcd, and 
moost of tbem besydes to leave tbeyr weapons behynde ibein upon tlie grownd. Beyng 
llius dompted, greene scarfes went of (for thaï was tbeyr Guex collours), and red set 
in tbeyr places to guyde tbem with suebe bage more saufly borne. IVheare, tliough for 
tbis tyme tliev remayne quyat, yet knowyng tliat Sathanas non dormit, 1 feare meleast 
as desperat men they will eftsones (if wisely and spedily tbeyr mallice be not met
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wilh) attempt somc misclieif in th’end. Tliey iiave begonne alredy to threalen fyer, 
which maketh many, namely the strangers, to convey whal they can of short ware ont 
of the lowne. If tlie Prince had followed sonie mens wylles, namely of thés that se 
fuvlhest inio thés malters, and as with ihis advauntage hemight easely hâve don, lheye 
had not a colyon of thies rebelles gonne with hole skynnes to tlieyr howsses. Which 
truly, consydcryng theyr abhomynable behavyonr, had ben to God a moost worthy 
sacrifice, but that which nowe is not don, Hys Majeste, I trust, of bis justice one way 
or other an other tyme wyll se performed. Of lhe rascall without the cyty, an Englisshe- 
man, who is of the gard of Brussclles and was at the byckeryng, assuereth me that 
slayne and drowned (for to recover botes many lept in the water) were for the least 
ccc. Non escaped with lif that hand cold be layd on. On the fyrst brunt the knaves 
stod by it, and slewe only three and hurl vi of the Kynges men. The Drosser met 
with Lvt anon after, and hrought thern coupeled by threes through this towne, wheare 
to garnisshc our trees. A dessen in twoo places be alredy totteryng. The rest, with 
lxxx and three mo, which upon sonday last came in the lyke nrray out of Flaunders 
to Brussclles, shall help to fui nisshe with lhe symbable tapestcry other corners of th ■ 
country.

(Record office. Cal., n" 1007.)

MDLXV1I.
Gresham à Cecil.
(Anvers, 14 mars 1567.;

Détails sur te combat d’Austruweel et les troubles d’Anvers. — Intervention et périls du prince 
d’Orangc. — Les Protestants ont choisi douze capitaines. — Capitulation de Valenciennes. — Pro
chain départ de Gresham.

Bight honnorable Sir. It maie like youc to understaund that I séant youe mie last 
the xilh of this preseant, wherin I write youe that the Protestauntes had gatherid xu° 
menne togilher and laie within a mile of this towne, sente the whiche time the 
Regeant séant a thowsaunde fottmenne and u° horse menne, and as the xtnlh date at 
v of the cloke in the morninge they joynet in battell togilher at a place callid Uster- 
well joyninge harde to the river of Andwerpe, wheras lhe Protestauntes werc over- 
throwenne Lie the reson of n ships of warre that came from Barrowe, whiche shote so
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sore emonges tbe Protestaunles that lheie were faine to breke there arraie, and, tbe 
folmenne beinge at flight fogither, ibe Regeantes borsemenne enlrid upon ibe oiher 
and put ibe Protestauntes to fligbt, for ibe uuibe is the Protestaunles bad no borse
menne, and lhe capteines with the rest of tbe foolmenne toke a churche, so ibat for 
truthe there was slaine of good soldiers of tbe Protestaunles side a hundrcth, and 
fiflye of tbe Regeantes side, «biche battell endured front v of the eloke untill x at 
nowenc. And so lhe Regeantes bande retired for feare that this lownne of Andwerpe 
would bave issued out upoun tbeni and to destroie them, whiche bad so bin if tbe 
Prince bie pollicie bad not kept them in talke untill lhe Regeantes menne weare past 
ail daunger. For bie x of the eloke tliere was of the Protestauntes in armour and 
olherwise about vm menne, whiche would hâve gone out, wherin tbe Prince of 
Orendge was in great daunger divers times to be slayne at the gates. For, before be 
could conte to tbe gates, theie bad brokenn up tbe posterne, wheras issewid above ii" 
gonnores with suclie a crie saiing : Vive le Givuse! whiche I sawe with mynne owen 
eyes, and, beinge witbout the gales, put them selves in a redines to marche, standinge 
tbere a wltole howre for tbe continge out of lhe rest of there felowes, and, unlerstan- 
dinge that the Prince was al the gâte and certeine Lordes of the towenne withe 
Marcus Pirus, wbome is tbe chifest of the congrégation, perswaded with them and lhe 
rest, that, forasmnche as tbe battell was donne and tbe Regeantes menne retiringe 
within a englishe mile of tbe towne, wheras tbey might se them, and beinge past 
tbere daunger, and theie havinge folmenne and borssnten togither, and might leave and 
take at there pleasure, and, lhe oiher havinge no horssmen, thev would ail be 
destroyed. Wheruponne tbey retired into the lownne ageine, criinge out that the 
Prince and the Lordes had betraid them, and drew into a place called the Maire and 
other great markett places. So that by one of the eloke in the after noone there was up 
above xx thowsaund menne of the Protestaunles, of the whiche ther was chosen bie 
good capteins x thowsaund well armed, and tbe first thing tbey did tbey gote lhe most 
part of the ordinaunce in tbe towne, savinge that whiche was in tbe Tounhouse, 
beinge canonnes, demi-cannons and culverins, and besettid everie slret with wagonnes 
and with a cannone or n demi-cannons at the lest, so that bie m of tbe clok tbey 
weare in order of battell, and séant the Prince and the Lordes of Andwerp worde that 
theie would no more trust them and that tbey would bave tbe keping of the keies of 
the Tounhouse and the tonne, or els theie would shutle donne the said Tounhouse 
over ther heades and kill them ail.

Tbe Lordes beinge in the Tounhouse and havinge um footmen in tbe Market place 
and in OureLadiesCburchyearde for to defend them, findingthem selves notable to resist 
the Comonnes, wheras the Prince and Monssieur Hogstratt withe oiher noble menne 
and gentlemenne were dyvers time[s] with them to perswade the Commonnes, was faine
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lo corne to comunicnlion, and bie v of llic clockc al night iliey agreed thaï llie burgesis 
s 11u 1 d bave (lie keping of llic keics of towne and thaï tlicie sbuld prêche and livc lo 
tlicrc ownc conscience, acordinge (o flie lirsle counlraclc thaï was rnndc bclwixt bim 
and llicm, unlill tlie Siales of llic lande had olhei'wise delennincd. And at tliis 
instannl ilicre was clioscne xij captcincs of lhe Protcstauntcs, and for (lie overseinge 
of Ilies captcincs llieie bave ebosenne Monssieur de Vil 1 icr[s] and Mounssieur Colbocke, 
wliiebc lie conniid n of the besl capicines lirai be in ail ibis countreie and Protes- 
taunlcs for lhere lyves. And ibis Monssieur de Villiers was alwaies gennerall for the 
Couniie of Kgmonde, and a genllemannc of a verie good bowse, wbiclie maie speand 
above n"1 li. land a ver. Also it is agred in llic agrément thaï iberof ail as mannie 
Prolestnimtes watche from lime to lime, as the Prince of Orendge sball apoint of bis 
bande lo waebe. As Iikwissc it was ngrced for ail tbose menue tbat wearc saved al (lie 
eonfligbt sbuld be by ibis nigbt fetebest in bie sbipe, wbiclie came in tbis morninge 
witb lliere capleins and tlire ansiens of menue. And tlie ebiefest captcincs witbout for 
ibe Protestaunies was Mounssieur Toolosa and d'Andeleil, wbiclie be com in ibis 
morninge in saflie, wberof ilicre is gréai joyc.

Sir, to conclude, if tlie Prince and ibe Lordes of tbis towne bad not consseantid lo 
tlie agreament, tlie Lordes wilb ali ibe religions menue and knowen Papistes bad bin 
slayne tbis nigbl. Nowe, Sir, wbal sball followe of Ibis busincs, Our Lord knowilbe and 
not I, but I nm crcdiblie informed tbat lhe Regcant balbc seantt m c borsemenn and a 
lliowsand follmcn more to joyne wilb tbcrc lirst companny, and lboy be melt wilbin 
a mile of ibis towenne.

As also tlie saiing is tbat tlie lownc of Vallencia bave made tbcrc apointmcanl witb 
tlie Regcant, for tbat lhey wearc not able lo kepe ibe towne for want of vittels, and lliat 
is (bat tlie cilczins sball départ ibe towen willic lliere lief and goodes, as also wilb (lie 
lusse of ail lliere privilèges, and so to enter ibe town as straungers. Nowe it is lo be 
dowlid lliat the Regcant will make ail ber power tbat sbe bad at Vallencia and ali 
oibcrs places lo suppresse ibis lowns if sbe canne, wbiclie in mie opinion wil be a hard 
peace of worke lo gel, if it be not for want of villels, whereof I bave ihowghl yt my 
dewiie to advertisse you witb tlie lirst, eonsidering my charge.

And yff I maye saltysfye lher mercbaunls tbat I bave lo deall witb ail for llic new 
bondes tbat be comyng, I doo inleand wilb (lie lele of God and ibe Quens Majesle to 
deparle tbis lowen apon inondaye next, yf I can geai owt [of il]. As knowet ibe Lorde, 
wlioc presserve you wilb increes of lionnor.

Fromc Andwcrpc llic xiiij11' daye of mardi anno 1 o67.
(Record office. Cul., n“ 1010.)

T ome IV . 55
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M DLXVIII.
John Fitzwilliams à Cecil.

(An v e r s , 16 m ars  1o67.)

Détails sur le combat d’Austruweel et les troubles d’Anvers. — Intervention du prince d'Orange. —
On menace les prêtres catholiques. — Les Calvinistes voudraient aussi chasser les Luthériens. —•
Efforts des magistrats pour apaiser les troubles. — Le prince d’Orange fait crier : Vive le Roi! —
Paroles du prince d’Orange aux marchands anglais. — Les troubles ont cessé.

My humbill dewelte consedred unto Yowr Ilonour. In my laste serteffynge (lie saine 
of the coranUes and statt of this contre then, serten saldyars adventerers gatheringe 
together, professynge them selves to be Gewes or soclie as wesbed tlie prefarement of 
the gospelI, wliich was tbowgbt wolde bave sowglu 11 ;er waye towardes lhe Lord of 
Bredrode or to Hasseld, which is beseged by the Beshoppe ofLege; but the Regent, 
havinge inlellygens of tlier assembleinge, upon the soden prepared bolh a compane of 
liorsmen and fotmen lo drawe towardes them, which rested lettcll by the waye, atul 
advertesinent therof geven unto the Gewes lhe xn of this présent, wliich cawssed them 
to îeter frome a plasse cawled Doweren, liard by Andwerpe, to the plasse whcr lliayc 
fyerst galhered together cawled Osterwell, wilhin a lege of Andwerpe, nere unto the 
rever, in a marres whcr thaye supposed lo lye indelfrent slronge and owt of danger of 
liorsmen. The lowcnsmen of this towen of the newe religion, itndersiandinge of the 
Lady Regenltes men aproehynge, slrayght began to mermar and said lhat thaye 
wolde not sulîer ther crestyan brethren so to be inordered. It was thowght lhat thaï 
nyght thaye wold bave ben in armur, but feli not ow't so, but kepte goode w'aehe. The 
next morwynge beirtge the xni,h daye erly, the Lady Regentles men apered to aproche 
towardes the Gewes, havinge traveled ail the nyght, which were upon the poyenl of oon 
hondreth and fefte horsmen and xvc fotmen in verry goode order. Thaye assawetled 
the Gewes, which were abowt the nombar of a thowsande men of ail sorites, arrmed 
with soclie arinur as thaye hade gotlen in howsses abowt the towen, havinge lettell of 
other provessyon, so as, wilhin oon ower after that thaye were assawltcd, thaye hade 
the overthrowe and fownde abowe a hondreth and fy(te ded. The reste tow'cke the 
flyyght, sonie were drovvened, sonie tacken and hanged. The Lady Regentles men 
remayned not at lhe plasse abowe twoo howers after the fyght, but retourned to lhe 
next velage to refresheshe them selves, and so fonvarde to Brusselles agayen. The 
cappetayen of lhe Gewes stippossed to be skapped, whowes name is Monssieur de Toi-
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lossc. By thc report tlic fyght was (erebill for tho tvme, mayne of the Regenltes men 
were slayen more thon cowld be perseved, for dial tliaye were carrcd awaye ami berred 
owt of bande.

In (lie tyme of tbis fyghl, the lowcns men Protestanltes gnthered them selves (oge- 
tber in grct nombar in thre plasses, the grettest nombar npon a corrcn markctl 
eawleil tho Meer, anollier eompanc al Senl-Myghclles, wher llie towens ordenanee 
lave a part of il, thc tberd eompanc in a strett cawllcd the Coyport-Stret, so as beinge 
tbis gathered togetber, were verry crneslc lo bave the keyes of the gattes (o cswe 
owt lo hâve ben revenged upon the Regenttcs men. The Prence pcrswaded to tbe 
eontrare, but nedes t baye welde fortb, and, for laeke of the kayes, bracke oppen on of 
the gattes, went owt and, when tliaye were fortb, consedred what h ad ben said nnlo 
tbern, retowrned in agayen. And so prosed to tbe Prenne to knowe what statt tliaye 
slode in witb lient, dovvltingc thaï by bis meens thaïe were ail betrade and browgbt to 
tbe slawgbtter, tbaye bavinge ail tbis tyme put tlter trust in Gnd and bem. He answar- 
red tbern that be wolde lève and dye witb tbem, and tlicr upon tbaye krycd : Veve le 
Gewes! and tbe Prence witb tbem, and forthwitb apoynted tbem serten saldyars cappe- 
tayens wbicb browgbt tbein into order. Tbay gott tbat tbe saldyars of tbe lowen 
promesl to doo as tliaye wolde and tbat tbe waebe sbowlde be kept, hallfe saldyars and 
lialffe Protestantes, and recovercd ail tbe ordenanee tbat was in a storre bowsse by 
Sent-iMyghelles to tbe nombar of xxile gret peees. Tbaye browgbt it to tbe Meer, wher 
tbe greteste compane slode, planted it t ber, bade but evell provessyon of sbott and 
powder, but made sbefte to gett so moche as charged for on tyme, brougbt tbem selves 
in order, botli tbere and in tbe otber plasses, and then began lo macke (ber demandes 
wbicb was to bave tbe contrackc agred upon in Awgusl to be observed, and tbat lhaye 
mygbt bave tbe markclt plasse fre for tbem and tbe keppynge of tbe kayes of tbe gattes.

In ibis meen tyme ded tbe Lordes of (be lowen forteffyc tbem selves at tlier Towen 
Ilowsse and planted gretl ordenanee rovvnde abowt tbe markett plasse, as tliaye bave 
goode slor in tber Towen Ilowsse. Tbis beinge adveriesscd lo on of ihe cappctayens 
of tbe Protestanltes, wbowes name is Monssieur de Velleers, be sent worde to the 
Prence iberof, and said : « Lett tbem macke tbem selves asstrongeas tliaye well; I wel 
» be master of it, or elles it shnll coste me my lylfe, being redde witb a bende of men 
» in gond order; » and began to marche forwarde towardes tbe markett plasse. Sodenly 
eometb forib a bende of tbe towens soldyars, as it bad ben frome tbe markett plasse, 
IVonltinge witb tbe said Vellers, and made no nother contenance of nether of both 
sydes, but to geve tbe ansctl tbe on upon tbe otbei. And, even as tbaye were upon the 
mettinge, tbe Cuntte of Hogbcstratt eometb fortb and comanded tbe cappetayen of tbe 
towen saldyars to staye, saynge ; « What well ihowe doo? Retere; » wbicb tliaye ded, or 
elles tlicr bade ben moche blude shed. Tbat beinge stayd, tbe evenynge drawynge on,
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the Protestantes sent to (lie Towcn Howsse to knowe howe thaye were despossed. The 
towen sahlayars, whieh were upon the market! plusse, began to déclaré tliât thayc wohle 
not fyght agenste the Protestantlcs, thayc w'ere towens men and lher naybours : whieh 
cawsed the Lordes of the towen the soncr to relent to the Proteslanttes demandes. The 
Prence being in a howsse upon the Meer, whcr the Proteslanttes slotle with ther orde- 
nance, the Lordes of the towen sent on of ther colege unto hem, declaringe that the 
reste of the Magestraltes hade agred to stande to the laste agrément made in Awguste, 
and that the mnrkett plasse showld bc as fre for the Protestantlcs and borjasses as for 
the Magestraltes, that thaye showdde hâve shott and powder, that the gret ordenanee 
showld be carcd frome the market plasse, the kayes of the towen gattes showld be put 
into the bandes of the Prence and that the waehes showld be kept halffe of the Pro- 
testanttes and halffe of the towens saldyars. This forthwith beinge declarcd by the 
Prence unto the Proteslanttes, ther was a gret showett : Vcve le Geives! and shott affe ail 
ther halffe hackcs. This w'as apoynted to be wretten owt with otlier arteekelles thaï the 
ncxt daye it myght be confermed and preelemed. The ordenanee was strayght carred 
frome the mnrkett plasse, the waehes put together halffe Protestantlcs and halffe 
saldyars.

The Proteslanttes, stell dowttinge the worstc, kepte them selves in order and lher 
ordenanee abowt them, recovered powder and shott for the same, remayned lher 
ail that nyght, but verry erneste to bave the prestes and fryers towrned owt of the 
towen, the Prence perswadinge them to the contrare. Yet the ncxt mornynge as 
yerneste stell to hâve the prestes and fryers dreven owt and to hâve ther welles in 
other thynges not dessent, rane frome on relegitis howsse tell anolher feehynge owt 
of the fryers and towrned them owt of dowrs. Ail that daye rested upon the penynge 
of the arteekelles of agrément, the Proteslanttes stell erneste for more then was dessent 
to be granted, and wolde not be satcsfycd, the contons lew'ckinge stell when the artec- 
kelles showld be agred upon and confermed. The tyme was so fowr spent as the 
cxskeweswas made that il cowlde not be pupplessed that nyght, whieh w as the xiiij"'daye 
at nyght, but the ncxt mornynge it showld be by eyght of the clocke withow l fayell.

In this tyme of setlinge of the arteekelles in order, the Prence, the Cuntte of Hoghe- 
stratt and Magestrates consedred the nombar of the Protestantlcs ail Calvenestes and 
ther streiigth, with ther ordenanee, and persevod mayneof them to be tmarmed, and of 
the mener sort, havinge fayer offers and not contented, but wolde bave lhe presse stell 
dreven owt with other demandes more wcllfowell then ressonabili. And a report wrent 
that thaye showldc saye that, ons havinge lhe prestes owt, the Martenestes showlde 
followe.

This cawscd a newe order to bc tacken, and the xvlh daye in the mornynge, 
ail the eyght ansyns of the towen saldyars were cawlled together, fyve ansyns



DES PAYS-BAS ET DE L’AiNGLETEiUiE. 457
apoyented lo lhe market plasse, and thre ansyns to anolher plasse cawled the Over by 
(lie Ment. Unto tbem on the markett plasse was apoyentted lhe bretheredes, which be 
vic of the prensepawell towens men in good order, and unto them came ail soche as 
bare good well to the Cathollik[es], the markel plasse planted wilh ordenance agayen. 
Ail lhe Martenestes, whicb beffore liade not showed them selves, beinge a gret nombar, 
mayne of them Jarmens, ressortted to the Over, wlier the thre ansyns of saldyars were, 
the market plasse, and that incressed in nombar stell. The Prence and Magestrattes, 
persevinge the Martenestes, lhe Catholeckes and the saldyars lo be eonlented to stande 
to the arteckelles beffore agred upon, and dowtled that tiie Calvenestes wofde not, 
alltbowge serlen arteckelles were mended in ther faver. In the tyme of thees preperas- 
syons, lhe prechars of the Calvens and serlen of lhe prensepawell of lhe Calvens churches 
were sent for unto the Prence, the said Prence delyveringe unto them the eoppe of the 
arteckelles which were pand, wellynge them to consether of the said arteckelles, which 
be for bis part thowght to be ressonabill, and welied them so to perswade ther peppell. 
The Cuntte of Boghestratt wont with them to Itéré it red both in Doehe and Frcnshe 
at the Mecr, wher the Calvenestes slode, and ther lhe prechars declared the arteckelles 
unto them, and the Cunt declared wliat a ressonabill poyentnnut it was, thaye showed 
them selves to be contenled withall. Then went lhe Cuntte of Hoghestrat forwarde 
withali unto the Martenestes, which also agreed,and so to the markett plasse,wher il was 
not reffused. Whell this was adoinge, the llalyans, Spanyarltes and Portingales around 
and gathered together in a stret apart. Seinge the Calveneste lo be overmached with 
the Marteneste and Catholeckes, thaye being upon the poyent of fyvc hondreth well 
armed, wolde fayen hâve hade the Marteneste and the other to hâve selt upon the Cal
venestes, ther well was gret, but therof desapoynted, and were fayen to be contented 
with lhe agrément.

Tire Prence, understandinge that ail were satesfyd with the arteckelles, rode hem 
selffe to ail the assembles and promeste that lhe said arteckelles showld be per- 
formed. And wheras some hade rede conessances, which is the Kynges cowllar, and 
some other cowllars, he welied ail to tacke rede conessances and to krve : Veve le 
Royel wheras ther custome was beffore to krye : Veve le Gewees! This beinge don, 
ther. was curtse made, whowe showlde fyerst retere. The llalyans and Spanyardes, 
which came laste and were leste in nombar, wolde bave the Calvenestes to releer 
fyerst, so as questyon fell bettwen them. Wherupon the Prence sent twoo gentelmen 
cappetayens to perswade lhe llalyans to départe be fayer meens, which thaye wolde not 
doo, so as thaye were fayen to thretten them, and prepared fower hondreth handgon 
men of the Calvens to remove them, and persevinge that thaye began to départ, and 
so the Calvenestes followed, and so the Martenestes and soche as were on the markett 
plasse, non remaynynge but lhe ordenance saldyars to keppe warde, and wilhin twoo
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owers iifler ail the ordenance carred awaye boih frome tlie markcit plasse and (lie M a r 
whcr (lie Calvencstis were. The agrément passed, abowt nowen il plesscd tlie Prence 
and the Cuntte of Hoghestratt to corne alongc by the Eyngleshe howssc, and fyndinge 
soelie of tbe Compane as were lher in redynes to kepe tbemselvcs frome soclie 
desplessure as by sonie evell dessposed nivght bave cbansed, Tber Uonors gave to 
underslande ol'tlie agrément made, and thanckes unto tlie Compane for that (baye liade 
used tbem selves so quyatly. And this lie tlie trobiIles stayed l'or ibis présent, wliicli 1 
weslie to conlenewe. I cowlde not recover tbe coppe of tbe artcckelles of tbe agrément 
to sende Yowr Honour herwilb, but Hiave no dowt but Yowr Honour sball bave them 
frome Sir Thomas Gresbam. I sball dessyer Yowr Honour to bere witb my rewed 
wryUinge, and so sesse to trobill tbe same any furlber for ibis présent, but weslie tbe 
acomplesbenient of ail your bonorabill dessyers.

Wrelten in Andwerpe tbe xvjth daye of marche lo66.
{Record office. Cal., n° 1021.)

M D LX IX .
Thomas Gresham à Cecil.

(Anvers, 17 mars 1S67.)

Nouveaux details sur tes troubles d’Anvers. — Services rendus par le prince d’Orange. — Prochain 
départ de Gresham. — 11 dément le bruit qu’on a répandu sur scs relations avec le prince 
d'Orange.

Sir. As, tbe xiiiiiu daie, I wrote you of ail the procedings of this towne at large, 
whicli was a marvelous pece of worke to sce, for tliere was above xl thowsand menne 
up, of ali sides, and as the Prince had ngreed witb the Calvinists, so thev would not go 
downe uniill tbey had their articles in writing, but continued upon a streete called tbe 
Maire, in order of bnttell and in their armour, witb their great brasse pièces of ordi- 
nanee, untill (lie xvi"1 daie at one of tbe clocke in the afiernone, and, the saine daie, tbe 
Prince and Lords had warned ail this tow'ne and nation lo be in their armour and 
weapons by eigbt of tbe cloeke, saving onlie our nation, connnanding lliem to kepe the 
English bouse and to be in armour, and thaï be would send us word howe ail tbings 
passeth from time to time, for that be would proclaimc bie proclamation tbe articles 
wdiereunto tbey should trust or else to hâve fought, tbe Martinnists and the Papists
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grew ail in one company togither against the Calvenists, as also the Italians, Spaniards 
and Portingalcs joined togither in baltell arraie by themselves against the Calvinists, 
likewise the Prince and the Lordes of the towne joined togither with the Prince’s bande, 
with as manie as they could get of the towne for the Kinge against the Calvenists, 
beinge in order of battell before the Town-house and in Our Ladie’s cburch-yard, so 
lhat tberc was vi menne for one against the Calvenists, wliiche they knewe well enough. 
And the Prince and ail tiiosc that came against the Calvenists, had red scarfs; and, 
about x of the clocke, the Prince and the Countie of Hoghstrate came forthe with a 
hundred horsemenne and proclaimed the articles, wberunto they slnild trust, which 
I send you here inclosed. And, being once read, the Prince cried : Vive le Roy ! which 
was done first before the Town-house, and afterward amongest the Italiens, the Spa
niards and Portingalcs, and so to the band of Martenistcs and Papists; and His Excel- 
lentcie came last to the Calvenists, whithe articles he had not so soone read, but they 
did accept them, and cried with the Prince : Vive le Roy! Nowe, aller ail this, there 
grewe a contention betwixt the Calvenists and the hand of Italians and Spaniards, 
who shuld lîrsl leave off their armoure of these ij companies; and, in the end, the 
Italians and Spaniards were faine to geve over first, for they were in number but 
ij thowsand, and the other were in number xm at the least.

So that, Sir, by crédible report of ihose that I sent abroad, there rose up, of ail sorts, 
above fyftye thowsand menne verie well armed, which were ail downe and in their 
howses, by iii of the clocke in the afternoone. And not one manne slaine, nor hurte in 
ail this time within this towne synce ni y coming; and, by five o’clocke in the afternoone, 
ail the great ordinaunce were carrid awaie into the store-howses, as though there had 
been nothinge donne in the towne, and nowe [it is] in quiet, so long as il lasteth.

The lettre I sent you of the xiiii"', I was faine to convaie it under the gâte and to hirc 
a manne on the other side of the waler to carrie il to Dunkerke to mie host Garbronde, 
to be convcyed to Dover to John Spritwell, the post; for there went not one man out, 
nor came in, silice the xiiilh daie.

Now, Sir, howe the Regent and the Court will take this business that the Prince and 
this towne bave done, it is to be doubted [will] not [be] well; for that I am crediblie 
informed that the Regent hathe no greate trust in the Prince’s doings and this lown. 
Yet, I will assure Your Honnor the Prince verie nobly hathe iraveled, both night 
and daie, to kepe this towne front manne-slaughter and from despoile, wliiche doubt- 
less had taken place, if he had not been, to the losse of xx thowsand ; for that I sawe 
never men so desperate [and] willing to fight, and speciallie the Vallons, who joyned 
ail with the Calvenists.

Other I bave not to niolest Your Ilonnor wilhal, but lhat I doo intend to morrowe 
to take mie leave of lhe Prince, and, as the xixll> daie, to départ this town, if I can bv
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any menues snlisfy the Queene’s Mnjestic’s eredilors for the delivery ol’ iho new bondes. 
Assuring Your Honnor I came over in a good time, finding (lie rcddie monney llial I 
did: wiiiche is so bruiled al the Court lliat ilie llegent and (lie Court will not Iieleave 
but tliat il is lo relieve the Prince and iliai I bave conferred witli Iiim from the 
Queene’s Majestie. And, as thcre is no sucli thing, so, Sir, I bave not spoken with 
the Prince but once since I came, wlien 1 dyned with [him].

From Andwcrpe, the xvij11'of marche 1567.
(liurgon, Life of Greshum, t. II, p. 205.)

M DLX X.
Gresham à Cecil.

(MÊME DATE.)

Noms (te ceux que la Régente a bannis de la Cour.

The naines of al! the nobell men and gcntillmen thaï be bannyshedd the Courte.
The Cowentie of Lodcwicke the Prince of Orrcange brother ;
Monsr Bredderodde; Monsr de Villeris, cheaffe captayne for the Protestans for (lie 

towen of Andwerpc; Monsr de Colbecke, cheaffe captayne for the Protestans for the 
toven ofAndwcrpe ; Monsrde Collingbourgc ; Monsr de Barckeche; Monsr de Tollowsse 
and his brother; Monsr de Noüeass; Monsr de Audeneye; Monsr de Dandellote; 
Monsr de Vcngyc; Monsr de Corcke; Monsr de Longartien; Monsr de Geullen; Monsr 
de Dollem; Monsr de Libberstate; Monsr de Mallebergen ; ]Monsr de Fcmaylc; Monsr de 
Horasycas; Monsr de lleayens.

Sir, here with 1 do seand your the naines of ail the nobill men and gcntillmen that 
be bannyshc the Courte, whereof 1 do nott dowght but that yow hâve had advertisse- 
ment long affore this tyme.

(Record office. Cal., n° 1051.)
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M DLXXI.

Richard Clou g h à Gresham.
(A n v e r s , 29 m ars loin.)

On émigre d’Anvers. — Ruine de eclte ville. — On redoute les mesures de répression que prendra 
la Régente. — Capitulation de Valenciennes. — Le prince d’Orauge n’a pas quitté Anvers; on ignore 
ses projets. — Brederode est à Amsterdam; le comte de Meghem à Utrecht. -  On ne parle plus des 
comtes de Ilornes, de Meurs, Van den Berghe et de Culenbourg. — Nouvelles d’Allemagne. — Dé
putation des marchands anglais à Bruxelles. — Les magistrats d’Anvers sollicitent la confirmation 
de l'accord conclu à Anvers par le prince d’Orange. — Dettes de la reine d’Angleterre. — Réponse 
de la Régente à la députation des marchands. — Affaire de Maestricht. — Brederode offre de se 
soumettre à la Régente. — Affaire de Bois-le-Duc. — Levées faites par ordre du Roi près de 
Cologne. — Le prince d’Orange envoie son bagage à Breda. — Départ de Marc Perez. — Arme
ments de Louis de Nassau en Allemagne. — Le duc de Clèves n’est pas mort. — Nouvelles de 
Valenciennes. — On a de nouveau brisé les images à Bruxelles.

Ryghtt worshepfull Sir. Ylt maye plesse yoti 10 uuderstande (liat I sende yoti tny last 
bv howre posl, where by I wrollie you ait large, syns the weebe hcrc balhe nott passyd 
worlbye of wrytyng, nor I bave nott receaved any front London, so tlial I bave lhe lesse 
to wrytl towehyng yourc afferys, savyng t liât tbe merebantes do thynke long for the 
newe bondes, for lhat dyvers so slayd only for lhe newe and to deliver tbe ollde, 
weebe beyng doue tliey will abrode, for thaï prcsently bytl ys mervolus to see howe (lie 
pepell pake awave front liens,sont for on plasse and sont for lioder, so well the Papistes 
as (lie Protestanttes, for lhat hylt is tliought tbat howe sont ever hytt goytt, hytt ean nott 
go well bere, for that presenily the welllhye and ryche nten on botlte the sydes, 
wonte shuld be the slave of matters, make thème awaye, so lhat and yff thcy do begyn 
agayne, hytt ys vere doutifull lhat hytt wyll corn to a spowelle, for nowe that lhe 
Regentt. bathe ntade an ende wilh Valensyn, hytt ys thought lhat ait tbe last site wyll 
forhvd the precbyng bere, weebe yf she do, hytt ys moche to be dowtvd of besynes 
and ofall lyclyode the dystrouccyon of thys towne att hand; butt, as I do uuderstande, 
mosl of tbe nobells of tbe order ar[at Bryssells, and, as hytt ys sayde, tliey bave sayde 
to the Regentt that, foralltbente tbat bave shewyd theme selfys as rebells or syche lyke, 
tliey will heipe to ponyebe theme, but hoder wysse tliey will nott bave the eountree 
spowlyd for that, and, yf (lie countre be spowlyd, lhe King sliulde nott only losse bys, 
butt tliey ail thereallso, weebe tliey wyll nott soffer. Thys moche was tollde me by on

T ome IV. 5(i
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that hallie god intelygens from Bryssells, so that, and yf the nobelles do nott lake the 
matter in hande, the countre wyl be uttcrly spowlyd.

Afier whatt order Valensyn was geven up, wee bave no serlenly, butt that lhey gave 
lhein inio tbe Kinges mersye, as hytt ys sayd.

ThePrinse of Orenge remenytt styll here, afier ibe ollde order, and ail piasys aboult 
the walles, weche vvere nott stronge or comodyus for the defense of the towne, ar nowe 
in making, as allso newc drawe-hreges made att the galles, and vere strayll wache and 
warde, so that most men doutt tliere ys som fourder menyng tliere in, weche shulld 
shourtly be knowyn, for the prosedinges of the Prynse ys syche tliat oder he liathe a 
fourder menyng then the Courtt knoytt of or any that 1 can understande of here, or élis 
he must be a sempell man to do as be dolhe, that nottwithslanding he hatheas wysse 
a counsell as the Regenlt can bave, for and if tliere be a wysse man in the countre 
and that he vvyil he hyryd for moneye, he liyrytt him and liathe dyvers wysse and ler- 
nyd men of his counsell, butt in fyne, so fer as 1 can perseve, he menytt to keppe thys 
towne : to whatt ende God knoytt.

The lorde of Bredroo ys att Uamslerdame as cappytane or governor of ihe 
towne and takylt syche order as he thynkyltgud for the makyng of the towne strong, 
as allso hys lyffetenanlt at Vyann dothe the lykc, som tyme skyrmychyng wilh the 
counly of Megam, whome kypytt Utryghtt, and, at Sertygannbousse hoder wysse 
callyd I3oulIduke, Boumbargen ys cappytane, whome as yet wyll nott sofer the Chanse- 
ler to départe, and liathe syns your deparling takyn up two or three ansenys of men.

Presently here ys no (alikc noder of the Counly of Hornc, the Yerlle of Mowres, the 
Yerlle of Barehe, nor of Colembourgc, weche causytt meny to mcwsse and to doutt 
that tliere ys som whatt in hande; butt, and yf there be any thynke in liand, hytt most be 
vere secreti for that, as hytt ys sayd, most of the hede of the congregasyon ar gon and 
wyll deparlt presenltly, som for on plasse and som for hoder. Iloult of Germany w;e 
bave no newsse att ail but that the campe hytt ys styll before Gottcne, bull as yctt 
lhey hâve doue no thynke.

Som wrytt that oder hytt ys pesse or lyclye of pesse betwene the Etnperoure and 
the Tourke, nottwithslanding the Tourke makytt grett preparasyon.

Att the présent! so w'ell liowre nasyon as ail hoder ar att Bryssells, shewing for assu- 
ranse of liowre body and gudes, butt hederto they bave no answere

As allso the lordes of Andwerpc ar there shewyug to the Regentt to hâve the con
tracte tliat the Prynse last made confynnyd, where att the fyrst, as hytt ys sayd, the 
Regentt made a gest ofhy.lt, butt syns they bave had better audyens, for, as hytt is said, the 
lordes of Andwerpe, seing the Regentt al that powynlt, besoughtthyr to be gud unto 
theme and the towne, weche yf she dyd nott, then lhey must deliver over there offysys 
and the towne unto hyr, for thaï the towne was in syche dett that there was no mens
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for llie paymentt (liereof, butt ail men to arcste sycbe of liie lownc as lhey can fynde 
for (lie pnymentl tliereof, ami that lhey dvd howe betwene xvmand xx houndrytt thow- 
sand florens au interest, and xxx or xl thowsande powndes in pensyons yerely, so 
thaï, as liylt ys sayd, (lie Regentt and llie Counsoll bave better dclyberated appon tbe 
matter, and they do loke dayly for answere, weche God sende lo be gnd, for elles in 
(lie ende tbe Kyng wyll repenti for, and, yIY tbys townc be destroyyd, tbe rest of llie 
countre ys nolbynke. God tourne ail to tbe best, butt yctt 1 am of oppynyon that, all- 
thougbe tbe Regentt were never so well myndyd, God wyll not bave hytt soo, butt 
wyll plege tliem as they bave well deservjd.

Syns i lie begynnyng of tbys my loi ter, I bave reeeaved tbe newc bondes and bave 
delivered parti tliereof, and wyll do tbe rest next weeke, for that dyvers tliat sliulld 
bave llie newe bondes ar at Bryssells and Maclyn, and tbe ollde bondes allso, so that 
I wyll inake ali ibe liaste I can for tbe deliveryng of llie newe and gettyng in of tbe 
ollde, and wyll sende thème awaye as son as I can.

Presenttly bothe liowre men, tbe Esterlyngand boder that hâve bene att Bryssells snyng 
for assuranse, ar retournyd withboutt any answere, savyng tliat they wyll fourder con- 
syder appon tliere requestes tbys holydaysse, and tbe Lordes bave tbe sanie answere, 
whome remene styll at Bryssells, and, for that the marchandes bave reeeaved noans- 
were, liyttys tbougbtt tliat the Lordes shulld spede well for, and, yf the Lordes dos pede 
well, ibe marchandes slialle bave tbe lesse occasyon shewe.

They tliat com from Brysselles, déclaré tliat tbe Regentt and tbe nobelles hâve most 
bcsyyd ihctn sellfe tbys last weke, makyngan ende witb tbeine of Maestryghtt, wliom 
shew for pardone.

As allso my lorde of Biederoo liatbe send to tbe Regentt, rcqueryng tliat be maye 
bave a saffe-coundytt lo corne to tbe Court lo clere hym sellfe, and (bat lie is contentyd 
lo com wilb sycbe statte as the Regentt sbullde appowyntt, ail ibougbe liytt wbere but 
wiibon man, and lbat, aiulyf be can nott clerc bym sellle of every thynke that can be 
layd unlo bym, llien be is redy to reseve sycbe ponysbmcnlt as iliere unto apperte- 
ny II.

Tliere was att Bryssells tliis last weke a proclemasyon made tliat wbere som ever 
any men or women of Sertygambousse or tliere gudes collde be founde, that they sbullde 
be areslyd ty 11 syeb tvme as that Boumbarge, whome is tliere cappytane, bad releshyd 
llie Chanseler and boder commyssyoners whome lie kepylt prysoners.

The sayng is berc that most of tbe men ibat bave bene before Valensyn, do drawe 
upwardc towardes Colen, as som saye, lo assyst som men of warre tliat ar takyn up nott 
fer from Colen for ilie Kyng, weche I take not to be soo, for that berc ys no man 
agaynst them, but I juge hytt rader to be tbe passaiges lest any boder shulkle com 
downe, for sure tliere must be som boder menyng of the gederyng of those men in
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Germany tin n to wyn Golom, for hederto they Iiave clone nothynke to hytt, butt lyye 
aboutt in liie counlre, and wilbhoult moche adoo hyit wyll notl he wone, for hytl ys 
estemyd tlie stronggyst hollde in Germany, and to myjugemenlt nott to be wone : I was 
witliin hytt, when hytt was ail most fynyshyd.

Aboutt to daysse pasle, the Prynse send awaye most of bis bagage for Breda, som by 
shippe and four or five wagons be lande, and som of the wagons beyng hallfe waye to 
Breda were send for bake and rcmene att tbys presentl ladyn in thys towne, butt 
whatt the menyng ys I do notl knowe.

Un tbursdaye in the afternone, Marcus Perys departyd tliis towne towardes Breda 
and front thense he wyll oder for Germanny or Engglande, God be bis spede, for hc is 
a wotthie mari and a servantt of God, and, as I do underslande, bys wyffe shullde goo 
with the Prinses of Ilorange, when she goytt, whome thoughtt to bave departyd when 
she sende awaye hyr bagage, but nowe she stayytt.

Syns the begynnyng of thys my letter, I spake with on tliat semytt to undersland 
som whatt of thesse prosedynges and inqueryng of liynt whatt myghu be the rnening 
of thesse men in Germany and of the Prynse prosedinges here, where unto he sayd that 
vere shortly wee shulld here more newsse and that hytt ys thoughtt that thesse men in 
Germanny staye only to see and yf (hc Regentt wollde begyn to towche any of the no- 
bells as the Prin.se or hoder, or that she wollde besege tke towne of Andwerpe, and 
then I shulld here more, weche may well be, for 1 doult tliat Yerlle Lodewyke ys nott 
so long above for nothynke.

W e had newsse here four daysse paste that the Duke of Cleve was dede, butt hytt 
ys nott soo, for he was well on wensdaye laste paste, for I sawe a letter that came from 
hym.

I do nowe under that the towne of Valensyn is geven over into the mersy of the 
Kyng,and, as sone as hytt was geven over, the generalle enteryd the towne with xim 
ansenys of men, where he nowe remenylt and kepylt ail the galles shoutt, savyng on, 
and soferytt no man to goo houtt of the towne, that where in att the geving over, nor 
shulde nott, as hytt ys sayd, tyll they hâve answere houtt of Spayne of the Kynges pie- 
sure, and, syns the entery of the towne, they hâve takyn two prysonrs, butt for the rest, 
as they do déclaré that came from thense, the on were well dysposyd.

As for hoder here is nott worlhye of wrvtyng: the exchange att 22 s. 5 d. usanse, vere 
lytyll moneye and store of takers.

PreyingGod to sonde you hellthe and long lyffe to your hartes desyre.
Your Mastersheppes servantt,

Rie. C loigh.
Sir. Syns the cndyng of thys my letter there ys on com from Brysselles, and he decla-
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ryth that thys nyghtt past Hermanes 1 halhe bene there antl that they hâve brokyn 
downe ail the images withhoutt the cbourcbes, bult they collde nott gett into lhe 
ehourches by resone they where made so strong. The sayng ys that he had dysgysyd 
hym scllfe and had made hys berde wytt, butt I do nott well beleve that he hathe bene 
there, butt lhe images ar brokyn downe as afore sayd.

(Record office. Cal., n° 1052.)

M D LX X II.
Mario Carduini à Cecil.

(Anvers, 6 avril 1367.)

Il le prie d’offrir à la reine d’Angleterre une chronique qui vient d’être publiée par Guillaume Silvius,
imprimeur royal à Anvers.

M D LX X U I.
Guillaume Silvius à Cecil.

(Anvers, 6 avril 1867.)

Même objet.

1 Herman Modet ou plutôt Moded, comme il signait lui-même ses lettres. L’un des plus célèbres 
ministres des Pays-Bas.
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M DLXXIV.
Richard Cloucjh à Gresham.

(Anvers, 9 avril 1567.)

Réponse de la Régente aux marchands anglais. — Le prince d’Orange se prépare à quitter Anvers. — 
Entrevue entre le prince d’Orange et le comte d’Egmont. — Un grand nombre de riches bourgeois 
veulent émigrer.

Ryglilt worshepfull Sir. Ytt maye plesse you lo understande tliat I sende you my last 
hy bowre post, whrreby I wrotte you ait large, and by the same 1 sende you six of tlie 
Quencs Majestés bondes and tbe settes of London.

Att tliys inslantt, beyng appon the bourse, Gylles Ilorssemans sone came to take hys 
levé of me, by wltome I hâve ihought gud lo wrylt you of syche as hathe passid bere 
syns my last, wheche ys nott moche in cffect, huit that wbere as Gorge Gyllpyn hathe 
bene long at Bryssellos attendyng answere appon tlie request bowre company delivered 
to tbe Regentt, wbercunto as I do underslandc that sbe hathe made answere by 
worde of mowlhe, huit nott hoder, wcelie ys thaï, as towcliyng bowre request, hyr 
answere ys that neder hy hvr, nor hyrrys, wee, nor non hoder marchandes, shulde nott 
soustene noder hourit, nor liarme, and hoder site hathe not lo to saye.

And as towcliyng lhe Lordes of Andwarpe, iliey bave there answere, and ar com 
from Brysselles att tlie wryiyng Itéré of ; butl, wlialt there answere ys, hy tt ys nott 
yett knoyn.

Syns my last unto Your Mastersheppe, lhe Prynse of Horange gave houtt that he 
wolide deparlt tlie towne of Andwarpe, and the Gounty of Hogestrotte witli hym, and 
ys for tliys cause I wrotte you hy my last howe that lhe Prynse, the County of Egmond 
and lhe Counly of Mansleld mett abouti three mylles from Andwarpe, wbere the County 
of Egmond was sende to perswadc with the Prynce to he sworne to the Pope and to the 
Chourche of Rome, wheche he hathe and dothe utterlv refasse to do, hutt wyll rader 
departt lhe eountre, and so he requeryd thein to sliewe the Regenlt. So that, syns hys 
retourne, hy11 was geven houtt that he wolide hâve bette gon as thys daye, huit howe 
hy tt ys stayyd I do nott knowe, bntt I do understande lhe Lordes that remene here, 
hâve bene with hym, requeryng hym nott to departt the towne for that they do knowe 
wcll thynkes wyll goo amys when he shalle be deparltyd, as allso the Lordes bave 
wryltyn to Brysselles thereof. So that wlieder hy tt com from Brysselles or hoderwysse, 
the matter ys somwhatt coler, for that, as most men juge, lhe Regentt wolde he lothe
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thaï the Prynse and the County of Hogestrotle shullde departt the countre for fere of 
thaï myght folo, for, when the Prynse goytt, lie wyll nott corne at Breda to remene, 
butt wyll ryght into Germany. And, as the sayng ys, there is above 4 or 500 ryche men 
of thys towne, tliat préparé thème selffe to ryde awaye witli liym, and presently there ys 
a grelt number of ryche and wellthye pepell gon and dayly goytt.

Havyng nott elles to molest Your Mastersheppe worlhye of wrytyng, butt preyng God 
to sende you hellthe and long Iyffe toyour haï tes desyre.

(Record office. Cal., n° 1078.)

M DLXXY.
J  vis des Pays-Bas.

(Malinf.s , '13  AVRIL 1367.)

Accord entre la Régente et la ville d’Anvers. — La Régente sollicite du Roi une amnistie générale. 
— On l’attend à Anvers. — Le prince d’Orange est parti pour Breda. — Les temples calvinistes 
seront abattus. — Affaires de Maestricht et de Bois-le-Duc.

La villa de Anversa resta accordata con Madama nel modo seguente : che si debbino 
levare le prediche, fare rifare lutte le chiesie spogliate e accettare in la villa tutte quelle 
gente che Madama vorra mandarli.

AU’ incontro Madama da speranza e si mostra bene inclinata a procurare che il Re 
concéda il perdono generale, per quelli lanto che non hanno passato i termini, risalvan- 
done li capi délia seditione e quelli che presero l'arm i in mano in la Mere, quali siando 
presi deverano essere puniti. Hora di gia li Signori délia villa hanno doa giorni fa ban- 
dito tutte le prediche e licentialo li predicalori, e hieri passarono nel loro consiglio 
unitamente di dovere aceetare in la villa tutto quello presidio che Madama gli mandera. 
Per il che hanno questa matina mandato a Bruseles a Madama alcuni deputati a fargli 
intendere detta loro determinatione e di piu che sono contenti e vederano volontieri 
che Sua Altezza venga in persona in Anversa con qualguardia li piacera. Si giudica che 
detta Madama prima mandera subito tre o quatre compagnie di soldati e qualche caval... 
poi dovera Irovarsi lei medesima in persona a fornire di mettere buono ordine dove 
bisognera. In questo mezo li capi délia seditione e altri eolpevoli con uno infinito nu
mero délia parte Calvinista si sono partiti e tuttavia si parleno a furia, tal che parc la
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villa resti disolata di gente. Il Principe d'Orangies ha rinontiato [il] govcrno di Anversa, 
e il simile l’ara di tutti li altri carrichi che liene, il quale si è partito e andato a Brcda 
per andare in Allamagna, col quale Principe sono andati la piti parte de’ predicatori 
e uno grande numero de Calvinisti e Martinisti pin princip... e altri. Quelli che restano 
in la villa, commciano a voltare mantello.

Si dice che le chiesie de essi Calvinisti sarano rovinate e date in ristaurare il 
Convento di Santo-Francesco, che fu meso ahbruggiato.

Restano encora a accordarsi Mastriche c Bolduehe. Li deputati di quali luoghi sono a 
Brusel[es] e doverano fare lo accordio si corne vorra Madama, poi che Anversa che era 
il capo, ha ceduto.

(.llecord office. Cal., n° 1 102.)

M DLX X V I.
Avis des Pays-Bas.

(A n v e r s , 16  a v r il  1,'i67.)

Soumission des habitants d’Anvers. — On attend la Régente dans cette ville. — Les troupes qui ont 
assiégé Valenciennes se rendront à Viane. — Brederode est disposé à se soumettre. — Nouvelles 
du voyage du Roi.

Li Signori délia villa hanno mandato a Madama a farli intendere che si con- 
tentano di accettare fantarie e di tare tutto quello piacera a Sua Altezza; si giudica 
che saran volontieri acccttali da Madama e che la si piegara a clemenza verso quelli che 
qua presero le armi in mano, non obstante che habhi minaciato di volergli castigare in 
ogni modo, quale Madama Ira 5 o 4 giorni mandera qua da loOO fanti e 400 cavalli e 
lorsi che nella prosima setimana venira Sua Altezza in quesla villa. Le fantarie che 
erano a Valentiene si dice vadino a Viana luogo del Brederoda per combatterlo : il 
qua le Brederoda dicono habbi mandato procura al conte di Agamonte e a Monsieur di 
Noreherme, con autorité di puotere a suo nome accordare co’ Madama in tutti quelli 
modi parerano loro, sottometendosi a tutto quello farano pur che lo accordino co’ ia 
Corte e che habbi lo suo perdono.

Di Spagna sono state letterc ultimamente quali dicono pure che il Re havea fatto 
publicare la sua partenza per la fine di aprile e al piu tardi lui si imbarchera per li 
20 di maggio;ma molti non puossono credere debba esseguirla.

(Record office. Cal., n” 1102.)
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M DLXXVI1.
Avis des Pays-Bas.

(Anvers, 21 avril 1367.)

La ville d’Anvers est tranquille. — Garnison qu’y enverra la Régente. — On répare l'abbaye de 
Saint-Michel pour y recevoir la Régente. — Brederode veut se soumettre. — Le prince d’Orangc 
va à Broda et de là en Allemagne. — Le Roi quittera l’Espagne au mois de mai. — Nouvelles 
d’Allemagne.

Lit villa resta hora molio quieta, c liieri cite fu dominica questi popoli sono ritornal[i] 
al loro solito antiquo costume tli andarc fuori a campi a l’are buona ciera.

Madama vuol tenire qua uno presidio di ora soldati Valoni o sia Namuresi e di 
quelle circonstanzc, di quali essa Madama mostra havere pin lîdutia tenendoli per 
Callolici, oltra clie hanno nome di buoni soldati, e domani doverano cominciare a com- 
parcrc denlro la villa, e pin doverano venire do compagni di cavalli. Poi venira delta 
Madama a residere tpta alcuni giorni e si aspetta giovedi prosimo accompagnata con 
tuita la cortc di questi signori quali si dimostrano (ideli quali sono si puo dire tutti, 
risalvato il Brcderoda e lo Principe d’Oranges, tu! clie liara una grande comp[gnia].

Li l’oreri liamo gia aponlato li alogiamenti. Madama alogiera alla cliiesia di Santo- 
Miclielc (love tpiei monaci fanno riflare le teste aile imagine rôtie, e in la chiesia 
maggiore le compagnie delle arti cominciano a rimettere li altari accio clie Madama 
resti satisfalta.

11 Bredcrodo mando la caria bianca a Bruseles al 1 i doa Conli di Agemonle e Man- 
sfclte accio intercedino per il suo perdono da Madama nel modo clie pin li piace, non 
si intende nncor queilo lia seguito.

Il Principe se ne ilo a Breda e da voce di volere andare in Allamagna, ma se cio 
(ara avanti la vennta o sia la riposta dal Re, dovera entrare in maggior contumacia, 
poi che gia resta in molla gelosia, siendosi governato in modo cite non lia dato salisfa- 
tione a lima parte, ne l’a 1 ïra.

I)i Spagna furono litière del primo di nprile e conlcrmano clie ad ogni modo il Rc 
venira per lutlo maggio, ma quando lia ra la nova del quieto successo di questi rumori, 
forsc che mutlera proposito, in ipial easo si giudica clic voilera le forze in Italia a 
qunlclie altra impresa cioe Algeri o Ginevra con inteligentia del Re di Franza e altri 
(lotcntati, fra i quali doa Re si dimostra buono a...

Il Lansgrave è mono, e la guerra contra il Ducca di Sassonia resta alqua[nto] piu
Tome IV. 57
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fredda. Si dicc chc fra Danemarche e Suedia si spera assai di pace o longa tregua. Pi
quello ambassatore Allamano che fu scritto dalla Corte de l’im......che ha da venire alla
serenissima Regina d’Ingiltera, non si sente poi dire altro.

(Record office. Cul., n° 1120.)

MDLXXV1IL
John IVorrall à Gresham.

(Anvers, 27 avril 1S67.)

Les troupes de la Régente ont pris possession d’Anvers. — On attend la Régente à Anvers. — Le 
prince et la princesse d'Orange sont partis pour Broda. — On dit que les comtes de Hornes et 
d'Hoogstractcn quitteront la Cour. — Nouvelles de Maestricht. — Le comte de Meghem se prépare 
à combattre Brederode. — Nouvelles d’Allemagne et d’Italie.

Right worshipfull Sir. W ithe my most humbelly dewtie conselherid, it maie pleas 
Your Maslershipe to be adviertysied of suche as haitbe passid hear synche master 
Cloughe departing benclie, ys tbat I bave donne aile suche byssnes as was lefte for to 
be donne as yet.

Allsoe yt maie please Your Worshipc lo understand thaï tliis pressent daie in the 
mornynge at S of the clocke was recevid into Andwerp by the Margrave and Lordes 
of tliis lowne, of the grave Van Mansfildes sonne, withe dyvares other cap[)tains 
and souhlars, to the nombar of 10 ancenttes, cowinttid thrye (howsande towe hun- 
drede folte meri, W allowens, well appoynttid withe liâmes, pykes and hargabussis, 
which saied soldares cararae inpeaceabell, allthoughe yester daie hear was grett 
adowe therof, for the souldars of the towine did grettly slomack ther comynge, for- 
seinge ther owyne decaye and desplasinge owlt of w’agis, thought them sellffvis to bie 
y 11 usied, they beinge borgares of the towine, and had sarvid aile the wyntter to ther 
grett paines and damage, for that the beinge men of arlt or syanche had lefte ther 
syanchcs to serve the towine, and nowe should be putt owlt of wagis, havinge charge 
of howes and childrne, they thought them sellvis muehe mysused soe they threpyned 
and maied braggis that thyes newe salders shoullde not corne in, they woulde rallier die, 
as indied the kept yester daie the gattes and woulde not lett any man of them passe. 
This was at after nowyne whean ther heades was full, butt tliis mornynge the eapplanes 
of the towyne gott suche souldares of the towine togelher as ware not deschargett,
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whielic was ahoutt 5 ancenles, and went willi lliem lowardes the llodde-Porit (o kepe 
tlial partt of (lie towine, and in the meanc seasonnc tlie otlier company of the Rcgenttcs 
men came in ait Senne-Gorges Pont. By order of the Lordes of the towine 7 anccntcs 
marched lo the Maire withc the Grave Van Manslyldes sonne, and h ancenltes lo the 
grcatl markell, and 4 ancentics hel'or the Myntte, wheartt the remayned unltell ytt was 
ahoutt tien of the clocke, and (lien the rettyrrd unto Sent-Mycliealles altogellier. 
Tlms the ar placyd as yelt, huit whatt will lall owett of this, noe inan ys sartten, 
huit wce shall see shorttelly. God send us of his grâce.

The Regent comes in upon moundaie witlie 8 hundred horssemen and 4 or o 
hundred foltmen, the Grave of Fgemountt, witlie most partt of the Stalles of the land, 
myndinge to kepe the Courtt liear, and yt is saied that the Regeantt wiil not pardone 
any thaï haithe tacken up weapon ujion the xMarc or againesle the Prince, whiehe 
causiiiie mayenye man to he in greatt fuyer hcr.

The Prince of Orange ys dayeparttid fromc Bridall upone twysdaie last towardcs 
Duckland, withe a small (raine, sodenly, to (lie nombar of IG horssemen, witlie ail 
liis haggage, and liaiethe broken upc his howshouide, and dyscliargide many of his 
ouldc servantes, and the Princes departid a fier him the next daie withe a small traîne, 
and dyschargid xj of hear ladyes. Amonge the Princes men dyschargid ys Richard 
Backar, Your Worshipis man, and his fellowres, wlioe he hear readie to passe (his nyxl 
shi|ies for London, whearfor I mayen to send tliem in one of the shippes layden witlie 
stones for the Borsse, for the whiehe lher ys 3 sliipes readie to departte frome lienche 
as to morowe, yfe that the wynde serve them.

The hear Van llogislraitte withe the Grave Van Horne bie allsoe departtid frome 
the Courtt afler the Prince in graett dyspleasure, hecausse the relïusithe lo sware to 
the Churche of Rome, and the Regentt taiekithe it in gret dyspleasur ther departtinge, 
as it ys reporltid.

At Mastryck ther ys 2o ancenttes of soudières marching allsoe this waye, huit 
whear the shall goe or be plasyd, I hear not as yett, butt yt ys thought hear, in the 
Basso-Counttrayes ahoutt Bruges or ther in Flandris.

Brydrowe of laielt hayethe maied a combatte withe Maycambe, and liaiethe foghte 
ahoutt Viane, whear he liaiethe overthrowine 3 or 4 hundred of Maygamhes men. 
Yt ys suppossied that Bryddrowe ys stronge 13 or 14 thousand good fightinge men, 
havinge inlrenchid them selvys in dyvars places in Rolland, whear no horssemen can 
comme. The Regent liaiethe sent a great nombar of men towardes them, and dayelly 
doilhe prépare mor thetherwardc, soe that yt ys to he dowellid that Brydrowe wil he lo 
weacke, for the Regentlcs powar ys greatt.

l’rome Golta wee hear no sarttine nowes, huit tlial the lye in campe beffor yt stiII, 
ther pretenltes not knowyne, huit ys rallier thought (o hie butt a eounttenanche ther
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lyeinge ther then fhe verry caiises of ther gatheringe ther, as sonie tbinckes will apiere 
shortielly, when the yeare ys forther spynt, and grasse and corne npone the growinde.

Owt of Itally is newes that lhearys great nombar of'men of warre gatherid together 
to the nombar of 50 ihowsand men, preparid to comme this wbaye in the name of the 
Pape and Ringe Phillipe, whoe, as yett sayed, comyllie towardes tbesse partties tiie 
20 daie maie.

The exchange ys at 22 s. 7 d. and 22 s. 7 1/ 2 the best nsans, and very lcttell money 
storinge one the Borsse.

This, havinge not elles to molest Your Masiershipe at this preassent tvme, butt 
prayeinge the Allemightic God to sonde yowe healthc and longe lyffe to Your Worshipes 
owen liantes dessire.

(.Record office. Cal., n" 1 157.)

M D L X X IX .
Avis des Pays-Bas.

(Anvers, 27 avril 4567.)

On annonce d'Espagne la prochaine arrivée du Roi. — Nouvelles d’Allemagne. — Les troupes de ]la 
Régente sont entrées à Anvers. — On y attend la Régente. — Le prince d’Orange est parti pour 
Breda. — Brederode est à Amsterdam.

Per altri avisi di Spagna pare che parlino pin caldamenle délia venuta dei Ile, e 
molli vogliono pur credere eh’l venira presto atento molti risconiri che sene vedono, 
ma non obstante cio vi sono delli altri che no’ lo puossono credere e pensano che 
quando hara sentito le cose di qua, tanto acquetate, non si curera piu di partirsi, e 
quando pur voglij venire di qua si tiene per eerto non vi condurra moite forze poiche 
non ne hara piu bisogno; le quali sue forze, cioè quelle de Italia e Allamagna, si com- 
ferma siano destinate per qualche altra impresa, e la voce corre per Ginevra, il quai 
luogo si va provedendo e fortificando in tal maniera che sara habile a difendersi con la 
prottetione délia maggior parte dei Cantoni Svizzi Protestanti di molta potenza, quali 
vi esporrano tulle le loro forze, si che sara clarissima impresa.

La terra di Gotta in Sassonia che restava assediata dallo Imperio, fu presa, e si stima 
che hora procederano contra il Palatino che è Calvinista.

Dalla corte de lTmpcratore non si sente altro di quello personagio che fu seritto 
dovea venire a quel la Serenissima Regina.
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Hieri entrarono in quesla villa 16 bandiere de soldati Valoni di religione Cattolica 

secondo si mostrano, quali sono molto bene a ordine condutti da tre collonelli e sene 
aspettano alcune altre insegne, e tutti starano qua in guarnigione allogiati in casa de’ 
borghesi quali sono tenuti a darli alcune cose per lo loro vivere, il che poco li gusta, 
ma puotrano conlenlarsi se la cosa finira qui dubitandosi di maggior lreno. Il Conte di 
Mansfelt, generale di essa fantaria, subito che furono entrati li soldati in la villa, ha 
domandato le chiave delle porte alli Signori délia villa, e alsi il posseso delle artigliarie, 
quale doverano darli e lassargli anche lare lutlo quello piacera a Madama, la quale 
sara qua domani con piu altri soldati e tre compagnie de cavalli, accompagnata da una 
bella corte, venendoli si puo dire quasi tutla la nobilita di questi paesi. Allogiera in 
Santo-Michele, ma andera prima a discendere alla Chiesa maggiore, quale Madama 
dovera ordinare moite cose, e Anversa puotra dire : Adio liberta, c aspettare nova forma 
di governo.

Il Principe d’Oranges si è partito da Breda per andare in Allamagna et ha conduto 
seco tutti li suoi rnobili di casa, dato lieenza alla maggior parte délia sua corte, talehe 
pare habbi animo di non rilornare qua cosi presto.

Il Bredarola si trova tuttavia in Hansterdam con qualche numero di gente, il quale 
cerca quanto puo di accomodarsi co’ Madama, nel che vi sono ancor alcune difïîcoltà; 
fra tanto lo suo luogo de Viana resta assediato e hora dovera andarli piu genle per 
parte del Re, di modo che sara forzato a rendersi. Tutti li altri luoghi del paese restano 
hora pacificati e ritornati a ubbedienza.

(Record office. Cal., n° 1156.)

M D LX X X .
Dettes de la reine d’Angleterre à Anvers.

(30 avril to67. )

Ordre pour le paiement de 8,552 livres.
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M D LX X X L
Mario Carduini à Cecil.

(Anvers, 4 MAI 15t>7.)

Il a fait remettre, au nom de la reine Élisabeth, quarante écus d’or à Guillaume Silvius.

MDLXXX1I.
Avis des Pays-Bas.

(Anvers, S mai 1367.)

Nouvelles d'Espagne. — Le duc d’Albe ne tardera pas à s’embarquer. — On ne sait rien du voyage 
du Roi. — Brederode s’esl retiré à Emdcn. — La Régente à Anvers.

Di Spagna liieri venue un correro a Madama co’ littere de 16 d’aprile. Il Ducca 
d’AIva non era aneor partito, ma Ia sua corte eomineiava a marchiare verso Cartagenia 
e lui dovea seguilare di presto per imbarearsi in detto luogo in le galere 'quali lo 
aspelavano. Délia partenza del Re non si sente dire altro, non havendo il correro 
portato littere a mercante alcuno, ma la voce continua al solito ch’ I sia pur per venire, il 
quando non si sa.

Il Bredarola quale havea l'atto novo lumulto di gente in Ollanda, si è partito e per 
quanto dicono si è ritirato a Endem, lal che il suo luogo de Viana e altri suoi terreni 
doverano pervertir in mano delle gente dei Re e reslare luito confiscato.

.Madama si trova qua con 20 insegne di soldati Valoni e piu 4 di quelli délia villa, 
lal clie ogniuno sta basso, e puotra essa Madama ordinare e far’ cio cbe 1’ piaeera.

(,Record office. Foreign papers, vol. XC, n° 931.)
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M D L X X X III.
Avis des Pays-Bas.

(Anvers, 6 mai 1567.)

Nouvelles d’Allemagne. — La flotte espagnole a passé devant Marseille. — Le duc d’Albe prendra
la voie de la Bourgogne. — Les Anglais réclament inutilement en France la restitution de Calais.

Per avisi dalla corte de 1’ Imperatore pare clie si tenessi per ferma la pace col 
Turco o per il m[eno] una Iongua tregua, mostrandosi esso Tureo molto inclinato piu 
alla quiete che a guerra, e per questo anno non fara piu provigione, ne aparato alcuno 
per mare, ne per terra.

Di Francia per littere fresche venute hieri scriveno che si intendeva da Marsilia 
essere passate lui sopra da 52 galere che di Spagna andavano in Italia, e si tiene che 
siano quelle che conducano il Ducca d’Alva, il quale deve trovarsi in Italia, di dove ha da 
marchiare subito col campo alla voila di Borgogna, in quai luogo risolv[era] quale 
strad hara a prendere, cioè, alla volta de Ginevra, overo perqua,ma li piu credono fara 
l’impresa di Ginevra. Qui è risoluto che Monsr de Berlamo[nte], Cavalière de l’ordine, 
uno de primi Consig", vada verso Borgogna a ricontrare il sudetto Ducca d’Alva, si crede 
lia per consultare insicme il modo si ha da tenere per le cose di qua.

Scriveno di Francia che li Ambassatori d’Ingillera si erano lassati intendere motte- 
giando che, se non li sara restituito Cales, denontierano la guerra, ma non li è dato 
fede, tenendosi siano parole dette a caso da qualche servitor.

(Record office. Cal., n* 1178.)



RELATIONS POLITIQUES450

MDLXXXIV.

Avis des Pays-lias.
(Anvers, 1! mai 4a67.)

Le duc d’Albe est parti d’Espagne, se dirigeant vers Gênes. — Les Suisses réclament le secours des 
Français. — Brederode s’est retire à Emden ; plusieurs de ses partisans ont été pris et conduits au 
château de Vilvorde. — La Régente s’occupe de rétablir l’ordre à Anvers. — Arrestation de ceux 
qui ont pillé les églises. ■— On songe à faire une citadelle à l’abbaye de. Saint-Michel.

Di Spagna sono litlere de 24 di aprile. Scriveno che il Dticca de Alva era partito 
per Carlagenia, ove le galere lo aspettavnn[o] per passario a Genova. Porta seco piu di 
un’ millione di oro, e sino aqui non si sa a che line siano le tante forze che sono [in] 
Italia poichedi qtta non bisognano piu, e percio si l’anno... gittdicii restringendosi sopra 
doa imprese, sia di Ginevra [o] di Algiero, ma li piu concorrono che sia per Algiero, 
percio ch[e] importa piu alla Spagnia, e che hora li reuscira faeilmen[te] poiche il Turco 
per questo anno non manda armala per m[are].

Per li avisi si hanno di Franza pare cite li Svizzeri domandino a[l] Re di Franza 
agiutto di einquccento huomini tl’arme e richiedeno che Francesi non debhino dare 
agiutto al Re Fili[ppo], ne al Ducca d’Alva, e, se lo farano, si inlenda rotta la[tregua] : 
non si sa che risposta esso Re l’hahbi data.

Le cose di qua sono hora dei tuito quiete. Il Bredarola si è r e . . .  in Allamagna, e la 
sua gente in Ollanda, cioè tutti li ca p ... et altri gentilhuomini che erano da 80 volen- 
dosene liigi[re] verso Fnden, si imbarcorno in uno naviglio nascosti sotto cope . . .  che 
parea carrieo di inercanzie, e sarehbeno scapati salvi, ma la loro mala fortuna per- 
incsse che havendo loro haut . . . un’ marinaro di esso naviglio, quando fu vicino aile 
nave del Conte di Aremberghe, li scoperse esso marinaro, e furon[o] suhilto tutti presi, 
e si dubita elle Madama habbia ordinat[o] siano la piu parte giusliciati, e alcuni 
eondoti a Vilvordia prigioni. Tutta l’altra gente vistosi senza capiti so . . . salvati ehi 
t|ua e la, talche resta ogni tumulto finito.

Madarna, quale non hara piu a pensare alla guerra, attendera a ordinare le cose in 
questa villa, e gia hanno fa Ho scrivere le arme a tutti li borghesi, e si crede ne 
saranno privati.

ilieri forno impicati tre di qttelli che spogliorno le chiesie e preseno le armi in 
la Mere contra il Re, e il simile dovera seguire di quanti si lasseranno prendere. Si va 
ragionando di fare una eiltadella a San-Michele, e che di gia ne sia fatto un’ modello,
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e se non seguira hora la fabrica non dovera manear’ col tempo, e si giudica che il Re 
mettera qua una quantité di Spagnoli che doveranno raddicarseli, corne segue in li altri 
soi stadi, di modo che potra fare quel’ li piacera.

(Record office. Cal., n° 1194.)

M DLXXXV.
4vis des Pays-Bas.

(Anvers, 18 mai 1o(V7.)

Les partisans de Brederodc, qu’on a pris, ont été enfermés à Vilvorde. — La Régente a abandonné à 
ses soldats les temples luthériens et calvinistes. — On ne tardera pas à construire une citadelle. — 
Rumeurs diverses sur le voyage du Roi. — Arrivée du comte de Stolberg, envoyé de l’Empereur 
en Angleterre.

l)i novo habbiamo che quelli priggioni miseri, traditi [d’Amsteldama] ne, e stato con- 
dotto quatro de principali al castello di Vilvorda, fra quali dicono vi sia lo Andaloto, e 
si giudica debbino darii tormento. Tutti li altri restano in Ollanda e Fregigia, a... portano 
grandissimo pericolo di essere tutti spedili, e pare p.. che di poi resteranno le cose 
aquiettate.

Queste gie... di Calvini e Martini soni state donate alli soldati Valfoni], quali cercano 
di venderle cou patto che siano spiana...

Si va pur confermando che Madama fara fabricare la citladelle, di quale gia pare siano 
fatli li modelli, e si puo dubitare che (tara elfetto. Vedete che dura brilla alla gia pros
pera Anversa.

[D]i Spagna non si è pur inteso altro salvo che in generale vogliono pur che il Re 
passi in lttalia per venire in queste parte, ma alcuni che fanno altro giudicio, sono di 
parere che de... sprovisla venirsene per questo mare di qua verso l’agosto [o] settembre, 
quando mono se li pensera, con una armata a long. . mare, quai cosa non lia salvo 
molto del raggionevole e di presto se ne potra giudieare pin oitra.

Avantieri capito qui il conte di Roehemforde o s im ile .. .  mandato per imbassatore 
da Cesare a eotiesla Sera Regina; si diee sia diqualitta, non si sa sopra ch... benche, il 
volgo diea sopra il mariaggio, ma Io presento I... essere qualcbe altra occasione. Di piu 
rni dicono che d... venira seco per parte del Re un gentillhuomo di assai qua[lità] per 
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458 RELATIONS POLITIQUES
raltificare per parte di esso Re tutto quello che fara a., ambasciatore cou essa 
Sma Regina, e forsi che con la ve... di essa ambaseiaria, quella S|ma soprastara il signor 
Conte, che sen ...........

(Record office. Cal., n° 1217.)

M D LX X X V l.
La duchesse de Parme à Guzman de Sylva.

(Anvers, 19 mai 1867.)

Elle lui annonce la prochaine arrivée du comte de Stolberg, envoyé de l’Empereur; il sera accom
pagné du seigneur de Maldeghcm.

Monseigneur l’ambassadeur. Estant arrivé en ce lieu avant-hier le conlc Loys de 
Stolberg et Künigstein avec charge de se trouver au plus tost devers la royne d’Angle
terre accompaigné du Sr de Pithem et de Maldeghcm, etc., pour le temps que vous 
entendrez à leur arrivée et qu’ils sont d’intention de partir dans ung jour ou deux 
pour Bruges et aller prendre passaige et s’embarquer à Dunkerque. A ceste cause et 
désirant que ladicte dame royne fût de bonne heure préadvertie de leur venue, je vous 
ay bien voulu escripre la présente et vous prie aussi par le Roy mon seigneur et requière 
bien instamment de au plus tost voloir faire entendre à ladicte dame Royne ceste déter
mination desdits conte et de Maldeghem, et estimant sera convenable pour l’ordre que 
peult-estre elle fera donner pardelà pour leur réception ès ports d’Angleterre sans 
empeschement. Et pour ce qu’il seroit fort à propos que avant qu’ils se embarquent, ils 
puissent surcecy avoir quelque manière de estre, voilez despescher le porteur de ceste 
pour estre de retour audict Dunkerque avant leur embarquement.

(Archives du royaume à Bruxelles. Corresp d’Angleterre, t III.)
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M DLX XXVII.
La duchesse de Parme à la reine d ’Angleterre.

(Anvers, 21 mai 1567.)

Elle lui recommande le seigneur de Maldegliem, qui accompagne en Angleterre le comte de Stolberg.

Très-Iiaulte, très-excellente et très-puissante Princesse, comme le Sr de Pitthen et de 
Maldeghem s’en va présentement vers Voslre Majesté avec le conte de Stolberg et de 
Cuningslain pour les affaires qu’elle entendra à leur venue, je n’ay peu délaisser de 
avec ceste conjuncture luy donner aussi charge en particulier pour luy déclaircr 
aucunes choses de ma part en démonstration du désir que j ’ay de faire tout affectionné 
service à Vostre Majesté, à la conservation et maintenement de la bonne voisinance et 
correspondence qu’il y ha entre le lloy mon seigneur et Vostre dicte Majesté, ainsi que 
Vostre Majesté enlendra plus particulièrement par ledit de Maldeghem. La suppliant 
parlant bien affectueusement de luy vouloir croire en tout ce que de ma part il luy 
exposera comme à ma personne propre. Priant pour fin de ceste le Créateur qui, très- 
haulte, très-excellente et très-puissante Princesse, doinl à Vostre Majesté sa sainte grâce.

D’Anvers, ce xxj' de may 1567.
Voslre bien affectionnée servante, 

Margarita.
(Record office. Cul., n° 1227.)

M D L X X X V Ill.
La duchesse de Parme à Guzman de Sylva.

( Anvers, 2 1 mai 1367.)

Elle lui recommande le seigneur de Maldegliem qui, conformément au désir exprimé par l’Empereur, 
accompagne le comte de Stolberg en Angleterre.

Monseigneur l’ambassadeur. Vous avez, par aullres mes lettres à vous envoyées tant 
par l’ordinaire que depuis par propre courrier, entendu l’arrivée icy du conte de
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Stolberg en intention de passer oultre devers la royne d’Angleterre, suyvant la charge 
et ambassade que luy a commise la Majesté Impériale, laquelle aussi m’avoit prié que 
luy voulsisse joindre quelque personnaige de pardeçn pour tant mieulx par ensemble 
pouvoir négocier conforme à l’intention de Sa Majesté; ayant pour ce choisy le 
Sr de Pithem et Maldeghem, porteur de eeste, pour les bonnes qualités qui sont en luy, 
luy ayant aussi donné charge particulière de visiter de ma part ladicte Royne et luy 
faire part de mes nouvelles. Parquoy me sera plaisir que ausdiets ambassadeurs au fin 
de leur charge tant que en particulier vous donnez toute ayde et assistence que 
pourrez. Ce cognoist le Créateur qui, Monseigneur l’ambassadeur, vous doint sa grâce.

(.Archives du Royaume à Rruxelles. Corresp. d’Angleterre, t. III.)

M D LX X X IX .
J  vis des Pays-Bas.

(Anvers, 24 mai 1367.)

Le comte de Stolberg est parti pour l’Angleterre; on ignore quel est l’objet de sa mission — Ambas
sadeurs allemands à Anvers. — Supplices à Valenciennes. — On a supplié la Régente de modérer 
la répression à Anvers, afin de ne pas ruiner la ville. — Nouvelles d’Espagne. — On attend le 
duc d’Albe à Gênes.

Il conte di Rochfort, ambasciator dell’ Imperatore che viene a quefsta] Serenissima 
Regina, è partito di qua doi giorni fa, cou Monsr di Maldeg[em] mandato di qua in sua 
compagnia per negociarein nomedel Re qualehecosn. La causa di essa ambasciaria non 
si dice, salvo che in generale sia per il maringgio; ma alcuni credono vi sia pur altra 
occasione, como sarebbe il venire a denontiare qualclie lega possino baver' faito li 
Principi Cattolici, corne l’Imperalore c M lle Filippo col Papa, Redi Francia et altri 
dipendenti loro contra la setta Calvina, e percio mandino a persuadere essa Serenis
sima Regina vogli non solo desistere da tale opinione, ma non perine[ltere) che li popoli 
sogetti a altri Principi Cattolici siano ricettati [in] quel regno, e di questo parliculare, vi 
è opinione che essi am[basciatori] debbino parlarne caldamente, pur le cose vanno molto 
secrete, e non si puo dir’ cosa alcuna con certezza, basta che questo, e quanto... possi 
giudicare sino aqui. L’ambasciator’ di Cesare .. che tiene moite signorie sue, e perche al 
mariaggio sino aqui no[n] e dato molta fede, pare che percio tanto piu si giudichi sia essa
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ambasciaria per altre praticlie. Dio vogli siano tutte in satisfazione di quella Serenis
sima Regina.

Compnrsero qua in queste feste quatro ambasciatori de 4 signori principi di Allama- 
gna, cioè del Ducca di Virtemberghe, del Marchese di Brandemburgli, del Lamgrave 
e del Ducca di Sassonia, stati assai presto spediti con poca lor... per quanto si è poduto 
vedere, quel clic s’babbino proposito si dice variamente, ma si fa giudicio siano venuti 
per inte[nder] e pregare Maduma cbella non vogli procedere contra eolloro délia fede 
leulerana, ma perdonarli per le cose passate tanlo. La risposta che babbino bavuto sj 
giudica non sia stata di molia ioro satisfatione. Tal ambasciaria si giudica sia stata pro
curata dal Preneipe di Horanges e dal conte Ludovico suo fratello, il che gravera tanto 
pin le cause Ioro.

A Valencienc dieono siano stati giusticiati quel Michel Arlin e suo flglio, stati capi de 
quelli (umulti, con doi altri ministri predicatori, e non dovora finir’ qui. Pare che sia 
ordinato un molto stretto mandamento che tutti quelli quali sono intervenuti, non in le 
prediche, quali restano risalvate, ma in li altri exercitii dclla nova relligione, debbino 
fra tre giorni spedire il paese, sotto pena di corpo e béni, e digia è stato il mandamento 
publicato a Rerghes, di dove subito si sono partiti di molli, qua era alla stainpa detto 
mandato per publicarsi di breve, e percio questi délia villa sono apresso a suplicar’ 
Madama vogli contentarsi di moderar’ le cose, dubitando che snria un’ despopular la 
villa, e si spera ne haranno la gratia pero che non manchera ancora di esser’ tanto 
sttreto, che bisognera stiano tutti in cervello, havendo a far’ con padroni che li snpranno 
ben’ castigare. Le nove chiesie si vano vendendo per conto delli soldati, c presto dove- 
ranno geltarsi a basso.

Di Spagna sono littere molto fresche, e non si intende altri particolari... che la 
venuta del Re, pare si vadi refredando, e per quel che scriveno i mercanti, non se ne 
parlava piu.

Il Ducca d’Alva imbarcato partite da Barcellona a tre di questo, e scriveno di Francia 
che era passato sopra Tollon alli 9, di modo cite presto sara stalo a Genova.

Ha conduto seco di molti Spagnoli tutti bisogni et uno [mi]ilione d’oro di contanti, 
non si sa che resolucione prenga bora che le cose di qua restano quietiate, non acca
dendo vi venga piu con exercito, per il che si discorre tuttavia sia per far’ l’impresa di 
Ginevra o d’Halgeri, ma corne si vogli molti giudicano, e dubitano che non lassera di 
|»assar’ di qua con li Spagnoli per radicarli in questi paese, e ali’ bora costoro doveranno 
conoscere Ia bella liberta che [si] pu[o] dire habbino perso cossi legermente.

(Record office. Cal., n° 1231.)
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MDXC.

Le comte d ’Egmont à Cecil.
(Anvers, 3l) mai 1567.)

Lettre de recommandation en faveur d’un marchand de Bruges nommé Louis Theuryn.

MDXCI.

Avis des Pays-Bas.
(Anvers, ï  juin <567.)

Le duc d'Albe à Gênes. — Projets contre Genève. — Bruits sur le voyage du Roi. — On annonce la 
mort du marquis de Berghes. — Nouvelles d’Anvers et de Maestricht. — L’ambassadeur impérial 
réclamera, dit-on, le secours de la reine d’Angleterre contre les Turcs.

Hier’ sera venne un’ correro dal Ducca tl’Alva gionlo a Genova con littere de 2b di 
maggio, quale scrive che si partira Ira tre giorni. Ilavia in ordine otto millia Spagnoli 
vecchi e circa lb m Ittaliani, tutti soldati fioriti, e piu in molli luoghi si maneggiavano 
arme, le quali si présumé siano per allro fine che per qua, e si gia dica faranno la 
impresa de Gincvra, a quale doveranno concor[rere] tnaggior’ parte delli principi 
cattolici, tenendosi che . . .  a . . . lega segretta, e si vede chc il Papa attende piu cite 
puo a metter. . . denari e che in lo suo slato si laceano genti. . .  Il Ducca di Sa[voya] 
alsi faceva gran preparacione, laïcité tutlo minaccio per Ginevfra], non ostanle quale
impresa si giudica che il Ducca d’Alva n o n ..........di passar di qua per stabilir le cose
a modo suo.

Scrivono da Genova che il detto Ducca rimandava in Spagna lutte le galcre, e si 
diceva per portai’’ altri nuovi soldati in Itta[lia], ma potria essere fussi per passare il 
Re,dal quale venue ultimam[ente] un correro a Madama in . . .  giorni, e sino a qui non 
si puo inten[dere] che nove porti, salvo che in generale si dice che il Re partir[a], 
tloppo di haver’ la Regina parturito, e non si manca di credere forsi alla sprovista possi 
lar’ la navigacione di qua. E stato detto che in Spagna sia morio di febre il Marchese 
di Berg . . . , pero non si sa certo.

In questa villa sono statti ca[ssali] li soldati, quatro compagnie che essa villa pagava, 
tenuli s[iendo] per sediliosi, di modo che non li restano altri soldati [sino] eliciti dalla
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Corte, et hieri clie aleuni délit soldati cacliia[ti volevano] mal tratlar’ di parolle detti 
Valloni che erano in guardia a una porta, subito ne furno morti doa e feriti diversi 
e S presi, quali tutti hoggi o domani doveranno essere impicati.

A iMastryk sono alcune compagnie di Allamani, e par’ ebe il collonello loro com
portasse clic predicassero alla Augustana, di modo che doverano essere licentiati, e 
posloli in lor cambio Valloni cattolici.

Fu publicato qui un mandamenlo sopra il modo si ha da tenere in la relligione. . . 
altri ordini.

Si dice che l’orator’ di Cesare venuto a quella Serenissima Regina, tra le altre cosse, 
habbi da mandar’ soecorso contra il Turceo, co|*e che qui regno sia tenuto [di soc] 
correre I’Imperio in caso di guerra con Turchi, e toccate pratiche di relligione si 
giudica non habbi comissione di parlarne, ma bene elle sia per appicar’ la pratica di 
mariaggio '.

(Record office. Cal., n° 1262.)

1 William Cobham écrivait le 25 mai 1S67 à Cecil :
Good Master of Secretarye. Seynces tlie wrythyng of thys my laste Ietter thys mornyng unto yow, 

I hâve harde from my frynde, who wryttes unto me from Breme, that they Frenche Kyng lias of lait 
in thees partyes gyvne prest money to captaynes of horsmeyn to be in a redynes in a monetli war- 
nyng, when they shayl be callyd, wyclie preyst money byndylb they captaynes bot for oone moneth, 
wliich beyng expyryd, onles they reeeve newe prest, they be disehargyd. They brutte weynt tliat thyes 
mean wer levyed for Inglaynd. They Kyng of Spayne has also dellyveryd prest money to otheres 
captaynes witthyn thyes few dayes. They Regeynt has optaynyd with muche ado of they tonne of 
Aunsterdam tlier schyppes, and of Enkleus as meny, to what end lie knoyth yt not, but thowght good 
yow sholde hâve knolege therof. They Conte of Meaghe has they charge of theym hetherto. Brederell 
cam by Endeym, whether he fleyde from Aunsterdam with hys wyfe and chyllderne towarde they 
Duce of Cleves, wher also they Prince of Oraynge ys and dyveres other gentyll mayne. They noble 
meyne of thys contryc and of they countryc of Hollst hâve owyng theym by they toune of Antwherpe 
abowt foowre hondryth thoysaynd darlarse, whereof they may mark lylil accont. The countrye wher 
he ys, ys full of money. Yf they Quenes Majestye hayd nede, she maye hâve enye gret soomes there. 
Now hâve yow to consider whether hys sarvys maye be thowght méat to he employd that waye, for 
surellye yow can not fynde a mor honest inan and of mor truste, tliough God of late dayes hâve 
visityd hym with adversity.

Thys, prayng yow to accepte in good parte thyes my scryblyd lyncs, I commyt yow and yowres 
to Allmyghty God. ( Record office. Dom. papers.)
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M DXCII.
Avis des Pays-Bas.

(Anvers, 8 juin 1567.)

L’Empereur a conclu une trêve avec les Turcs. — On redoute l’arrivée du duc d’Albe. — Projet
d'élever diverses forteresses. — Supplices à Valenciennes. — On attend un courrier d’Espagne.

Vienescritlo ili Viena cite si teneva per fatta la tregua fra l’Imperatore e il Turco 
per ciuqtie anni, ma che per qualche rispetti non si publicava ancora.

Il Dticca d’Àlva pare risoluto di venire qua dove si aspetta, ma ancor non si inlende 
se condura luito l’esercilo o pur li Spagnoli soli corne si giudica seguira, bastando 
essi Spagnoli a fornire tutti questi presidii in quali sarano ripartili per non [foriîjirne 
mai piu : quale venuta del Ducca molto dispiace in generale a tutli, e alsi il sentire 
raggionare di lare in questa e altre ville délié fortezze, siando di gia qua fatti li mode]li 
di questa, ma bisogna cbe per l'orza ogniuno babbi paeienza, non siando piu in grado 
da puolere opponersi.

A Valenlienes fu pur giusticiato Michèle Arlin e suo liglio, con un altro cappitano e 
doi ministri, et restano molti altri inearcerati, quali doverano farla male.

Di Spagna non si intende poi altro, si aspetta ogni giorno qualche correro dal Re.
(Record office. Cal., n" 1278.)

MDXCII I.
Avis des Pays-Bas.

(Anvers, 22 juin 1567.)

Le seigneur deRobles est revenu d’Espagne. — On dit qu’à la prière de la Régente, le Roi a accordé une 
amnistie. —  On pense que le Roi arrivera aux Pays-Bas avec son fils au mois de septembre. — Le 
duc d’Albe s’est rendu à Turin pour conférer avec le duc de Savoie. — L’Empereur traite avec 
les Turcs.

Di Spagna è venuto a Madama un gentilhuomo Spagnolo nominato Robeis, cbe è 
castellano di Filippoville, quale lu di qua spedito doi mesi fa da Madama che Io mando
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al Re. Non si sa ancor cio che contenghi il spachio che ha porlato dal detto Re, salvo 
che si va motegiando sia venuto il perdone generale a tutti questi populi, che puossino 
havere errato in li tumulti passati, risalvandone li capi piu colpevoli : presto si dovera 
intendere piu . . .  e vedere Io procedere che fara Madama, quale aspettava con desiderio 
taie spachio. Detto Spagnolo ha portato comfermatione che il Re venira a longo mare 
qua intorno al mese di Settembre e che si preparano le navi e che il Re di Portugallo 
lo fara aeompagnare con 20 navi bene ad ordine e alquante galere. Dice di piu che 
havendo Carlo principe fatto molta instanza al padre Re di puolere venire seco, gli lit 
concesso e che molli credeno lo condura in effetto per dargli poi moglie, ma sono cose 
incerte. Alcuni no’ mancano di discorerc che laie voce délia venuta del Re puossi essore 
finta per siratagema e che le preparalioni di armata di mare siano tutte destinate alla 
impresa di Algiero, quale no’ pare fia al présente molto provisto c che forsî vi habbi il 
Requalche inteligenlia dentro, ma chc sia impresa molto segreta accio che il Turcono’ 
puossi haverne notifia e dar’ soccorso a esso luogo, presto bisognera che tutto sia palese.

Il Ducca d’Alva fu a Turino ad abb[ocarsi] col Ducca di Savoya, c no’ si intende 
quello habbino risoluto. Molti com[inciano] a eredere che esso Ducca no’ venira 
altrimerite di qua co’ gente o almanco chc tardera qualche tempo. Fra tanto si dice che 
si ocupera alla impresa de Ginevra, ma le cose passano molto segretc, c no’ hisogna 
dare fede alla voce, ma alli effetti che presto si scoprirano.

Di Viena no’ si intende nitro, salvo buona speranza di pace col Turco.
(Record office. Cal., n° 1334.)

MDXCIV.

Avis des Pays-Bas.
(Anvers. 29 ju in  1367.)

Le duc d’Albe a, dit-on, traversé les Alpes. — On ne parle plus de l’entreprise de Genève, mais quel
ques-uns pensent que des forces considérables ont été réunies pour exterminer les Huguenots en 
France. — On croit toujours au voyage du Roi. — Projet de construire une forteresse à Anvers. — 
Nouvelles de Corse. — Le duc d’Albe a déplu à Gênes par son orgueil.

Il Ducca d’Alva marchiava per queste bande con 9m Spagnoli vechii e circa 1500 
cavalli ltaliani, e si tiene che sia di gia da qua da monti : quanto délia impresa [di]

T ome IV. 59
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Ginevra non sene parla pin in conto alcuno. Hora vedendosi tante forze insieme . . .  di 
moite altre bandiere Aliamane, cbc sono pin tempo fa pronte a instanza del Re Fillippo.

Si cominciano a fare novi e varii giudicii parendo cosa fuor’ di bisogne il dove[re] 
condure qua tante forze, quale sarano sufficiente a ripartirsi parte p. . . per qualche 
altro disegno segretto chc forsi vi giace sollo. Per il cbe Alflamani] sono di parere che 
vi sia qualche oculta inleligentia col Re di Francia . . . voltare lutte, o parte di dette 
forze alla slrada di Francia per estirpare del tutlo di quelle regno la fatione Ughenota. 
Alcuni altri non lassano di giudicare che forsi puossino dette forze esserc a pregiudicio 
di Francesi, ma cio non lia del verisimile. Basti che bisogna ad ogni modo vi sia qualche 
dissigno, oltra le cose di qua, poi che si vede mancare l’imprcsa di Ginevra, presto si 
intendere piu oltra.

Di Spagna non si è poi inteso altro salvo che il Re rimette ogni giorno molli negocii 
importan[ti] sino alla sua venuta di qua, il che da grande segno ch’l voglii pur venire 
da do . . . salvo se intende di dare la cura di detti negocii al Ducca d’Alva, il che non 
pare verisimil, poi che piu si conveniria a Madama, (piale sino aqui ha condutto il 
governo tanto prospera[mente].

Si rinova la pratica di fare qua la fortezza quale doverano volerla in ogni modo.
Scrivoho da Genoa che Francesi atendevano a mandare soccorso in Corsica, ma che, 

siando ultimamente sbarcati in terra da 200 Guasconi per unirsi con li ribelli, furono 
dal Capitano Raffle Giustiniano colti a uno certo passo e tagliati a pezzi la piu parte 
in . . . con alquanli Corsi che volevano soccorerli.

Fabricavano a Genoa alcun . . . di galere per armarle quanto prima. Dicono alsi da 
Genoa corne il [Ducca d’Alva] fu in esso luogo inolto honorato e acarezzato dalla Signo- 
ria e da molli parti[colari] gentilhuomini Genovesi, ma che lui ha dimostrato tenerne 
molto poc[o] cont[o], non si[endo] degnato di andare a visitare delta Signoria corne si 
conveniva, e solamente quando [in] partenza gli mando in suo luogo il suo figlio has- 
tardo, cosa che e parsa a tutti arrogan[te] e da notarla per l’avenire.

(Record office. Cul., n° Iô60.)
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MDXCV.
Le comte de Sussex à Cecil.

(Dünkehque, 30 juin -1561)

On travaille à la hâte à fortifier Calais. — Il en est de même à Gravelines. — L’auteur de cette lettre 
est arrivé à Dunkerque, d’où il se rendra à Anvers.

The xxixtd of this présent, I imbarkcd at Dover, and by contrary wynde was forsed 
lhe sanie nyght to londe at Callys. The capten beyng then huntyng came home laie 
and came to my lodgyng after I was in bedd and aslype, and, persyvyng by my men 
that I had bene trobled on thesca, wowld not suffer me to be waked and so departed, 
offeryng ferinter of ali ibynges they shovvld requyer, with eny curteyse he cowld shew. 
The next mornyng I departed befor be was styrryng, so lyttell wylle had I to lary in 
that place. The waye by Beasbops Bulwark is schutte up, so as ther is no wave but 
thoroughe tbe townc. By passyng that waye I myght see the newe fortyfycatyons in 
band withowt Beshops Bulwark, and at tbe gâte behynd the Stapell and at the corner 
betwene that gâte and Beasbops Bulwark, ail whieh strenglhen tbe towne gretly on 
that parte. I hard they do the lyke on tbe other syde, but I cowld not see that. Il semethe 
they make haste, for I sawe in on place abowte ij° laborers workyng, and sucrly, yf they 
fynysbe the hole abowte as they begyn on that I sawe, whieh is well forwardes, Callis 
wilhout the walles wyl be stronger then the towne was before, besydes the helpe they 
do to the towne it self.

This daye I came hether wher I mett with my men and stuffe that tryed the seas, 
bycause they cowld not reache Callis, and by the waye I sawe at Gravelyn lyke forty- 
fycasyons in hand as I sawe at Callis. The walles of ether slope towardes the ramper, 
and, as it semethe, shall ryse no hygher then is nedefull to susteyne the ramper. To 
morrow, God wyllyng, I sett forwardes from liens towardes Andwarpe, wher the Regent 
yet remaynethe. As I w'as wryting of thys, on of the Marchantes Adventurers came 
with a letter from the Companye to offer me lodgyng in ther howse, with eny other 
curtesye they eowld shewe. The retorne of this berer to my wyfe gevelli me occasyon 
to serybell in hast these fesve lynes to you, for that he departeth presentlv with the 
txde. And so I comytt you to the Almyghiy.

From Dunkerke the xxx of junc at x in the nyght.
(Record office. Cal., n° 1573.)
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MDXCVI.

Le comte de Sussex à la reine d’Angleterre
(Anvers, S juillet io67.)

Arrivée à Anvers. — Audience donnée par la Régente. — Afflires commerciales. — La Régente 
justifie ce qui a eu lieu aux Pays-Bas pour la répression des troubles. — Ce qu’elle dit de la reine 
d’Ecosse. — Éloge qu’elle fait de la reine d’Angleterre.

It mave please Your Majestie. I arrived here the iu111 of this prosent and ymediatly 
after my cominge to my lodginge in the English mendiantes howse, Monsr de Symary 
master-de-hostell to the Regent and governor of Maclyne corne to me from Her 
Highnes to offer on her hehalfe furniture of any thinge I sholde require and lo excuse 
her that I was nol so received at my entrie to the Citie as she ment, for that she knewe 
not of the certen tyme of my cominge before she harde I was corne.

I desired him at his departinge to let Her Highnes understande that I had leiters to 
her from Your Majestie and to knowe her pleasure for the tyme of my accesse.

The nexi daye he retorned with answer that she was greatly husied, and iherfore 
desired me to rest me that daye and to corne the next morninge and taryc dyner wilh 
fier. The cawse site deferred my audiens that daye was (as I perçoive sinee) for that 
she had before my cominge irivited the Ëmpcrors Ambassador to dyner.

This daye she sente the Conte de Mansl'clde, governor of this cilié and general of 
iijml soldiers in it, to conduct me to the Courte.

At my cominge she received me vcry curteowslye and after the delivery of Your 
Majesties letters and déclaration of your recommendations and the good opinion 
Your Majestie had upon good eawse conceived of her good meaninge to conforme and 
increase the amitié betwene the Kinge of Spaync and you, with such other accomple- 
ments as were convenient, Her Highnes answered that site was moche bounde to 
Your Majestie for your good opinion conceived and that as well for the respect of the 
Ivinge her lorde as also for the great affection she beare towardes Your Majestie, ther 
sholde be no Incke in her to doo what she mighte, ether to conserve that amitié or to 
doo any otlicr thinge that might tende to your particular service, where unto she 
thoughte her selfe bounde for the great favour you had diverse tymes shewed 
towardes her.

Apon some speche by her littered in that sort, I toke occasion to saye to her as 
Your Majestie commanded me for the faveringe of the cawses of merchantes in such
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sorte as by ther ineanes ther grewe no unkindenes betwene the Princes, the like wherof 
Her Highnes sholde finde in yow. Wbereunto she answered that in the furtheringe 
of yonr merchantes to justice and in the seking of justice at Your Majesties bandes 
for the merchantes of the Kinge lier lorde, she trusted to use sucli order as sholde 
justly geve cawse of contentement to you bothe and brede conservinge and incrcase of 
amytie betwene you, where unto she knewe the kinge to be so inclyned and in ali 
thinges generally so afïected of him selfe to Your Majeslie as he neded no furlherer in 
those cawses, and yet Your Majestie and he sholde not lacke her travell to advance 
that sholde he so moche to bothe your goocles as this was or to do any other thinge 
that miglit tende to your particuler service and for that your selfe and your progenitors 
bave of longe tyme found sucli benefite in the ancient amytie, she thoughte nelher of 
you wolde seke or coulde so well truste a newe amytie in any other place, which she 
hoped sholde appere more openly upon the good successe she loked for of my jorney to 
the Emperor. And so brake of her talke to goo to dyner, where Her Highnes plyed 
me vvith carvinge of every disse and drinkinge (o me every tyme she dranke.

Witli such like talke she intertayned me ij or iij howres at after dyner, commen- 
dinge moche Your Majestie for the great gifles she harde God had bestowed upon you 
and offeringe often tymes her service to you as gladde to bave a meane whereby she 
might shewe howe moche she is afiected to Your Majestie : which I tolde hcr was well 
ymployed for that Your Majestie did requile her with the like affecion towardes hcr.

Amonges lhe favers Your Majestie hath shewed towardes her she noleth il is not 
one of the least ( as she understandeth by tbe Kinges Ambassador there and other wise) 
Your Majestie founde grefe with these tumultes and trobles hcre in ber government 
and contentement in the appeacinge of lhem, weing it ns a case of your owne to see 
another Kinges subjectes take armes against their Prince for any respect. And for that 
it hath pleased you so favorably to consider of this matter, she besecheth Your 
Majestie to suspende the creditinge of such brûles as maye corne to your eares of 
extremetie and crueltie ment to bc used, for she dowteth not but tbe Kinge at his 
cominge will use such ciemeney as (his suretye ones provided for) no person shalle 
hâve cawse to accuse him of crueltie, and the meane tyme she saith nether is hetherto, 
nor ment there shalle be any execution don, but upon certein ministers and other prin
cipali attempters of breakinge of churches, kepinge of counselles against the siale of 
the Prince and procuring of open rébellion under lhe protense of religion.

Her Highnes had longe talke with me of the matter of Scoltlande (wherein J forbeare 
to speake the worst) and, as she ündeth it a harde case to hâve lhe subjectes rise against 
ther soveraigne and take her prisoner, so dothe she think that if ether she were con- 
sentinge to the dcalli of her husbande or conscnted to marye him that she knewe 
consented to his deathe and wolde not suffer justice lo be executed, God will not 
forbeare ponesshment.
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lu the cnde she saide she harde so moche Your Majestie by the Conte of Stolborg 

as she'desired moche 10 sec your picture, which with some travell she recovered, and 
for that it was drawen in black with a hoode and a cornet which she perceived was not 
the attire Your Majestie now used to were, slie desired me, if I had your picture, tliat 
site might see it, for that I shold do lier a great pleasure lo shewe her the picture of 
lier whose persone she honored and loved so moche.

I answered at the first tliat the picture commonly made to be solde did nothinge 
resemble Your Majestie, and forbare to answer her request uniiil she so carnestly 
pressed ine as I coulde not denye the havinge of your picture, which she sawe with the 
Duchesse of Askott and the Countesse of Mansfelde and certen other lordesand ladyes, 
in whose presens Monsr de Maldingliam affîrmed it to be so like unto you as ther 
lacked but speche, and that he sewe Your Majestie when he toke his leave in the samc 
attyre. The Regent with the rest affîrmed they sawe thereby as moche as lhey had 
harde of your person and wisshed they might also see and heare them selfes tliat they 
had harde by others of your qualities, afïïii minge ther was onely one fault in you, which 
was with ail these great giftes of God to live sole without a husbande.

When I had taken my leave, she willed the Duke of Askott and the Counte of 
Mansfelde to accompany me and to shewe me the towne, after the sight wherof the 
Duke invited me to supper.

I hâve over longe trobled Your Majestie; but, for that Hcr Higlmes did me so moche 
honor in respect of Your Majestie and that I finde her moche affected towardes you 
and assured of the like in you towardes her, I thought it my dutye lo advertise you of 
that I founde, and therefore crave humbly pardon of Your Majestie, if therin I bave 
bene over tediowse.

Tomorowe I intende (God willing) to leave this citie and trust within xxlit dayes to 
be at Vienna. In the meane tyme I shall praye unto God to contynew Your Majestie in 
helth and ail other thinges to the contentacion of your owne harte.

From Andwerpe the v*11 of july 1867.
(Record office. Cal., n° 1399.)
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MDACV1L

Avis transmis par le comte de Sussex.
(Anvers, S juillet 1o67.)

Le duc d’AIbe a traversé le Mont-Cénis et se dirige vers Luxembourg. — Projet de construire une 
citadelle à Anvers. — Opinions contraires à ce sujet. — La répression des troubles n’est pas aussi 
sévère qu’on l’avait dit. — On attend le Roi à la fin du mois d’août. — Beaucoup de riches bour
geois ont quitté Anvers. — Intentions attribuées au Roi. — On dit que son fils régnera aux Pays- 
Bas. — Nouvelles de Hongrie. — On ne parle plus d’une entreprise contre Genève. — Les cantons 
suisses prononceront sur les plaintes du duc de Savoie. — Le prince d’Orange attendra, dit-on, 
l’arrivée du Roi. — Le comte d’Egmont est en disgrâce et s’est rendu à Bruxelles.

The iijth oi' this présent a post arived here l'rom lhe Duke of Alba who left him ai
........on ibis side the mountayns of Cenize with xmt Spaniardes and m v° lighte horsse
Italiens, and as it is thought here lie wil be with in xx dayes at Lucemborge.

Diverse conférences bave been held for the bilding of a castcll in ibis cilié, and in 
the ende it is resolved one shal be niade, vvbicb I thinke sbal be at S'-Michelles the 
highest place of the cilié and apon the river.

Sonie ibink it will decay the citie and put slrantlgcrs from thcr tralfiipte; but I 
perceive by diverse slrandgers and natyves that the strandgers will more boldly traf- 
fique, and tlie riche of this conlrey will not mislike, when they shal be in suretye from 
poptilar tumultes, if the Inquisition be not offred, nor they oppressed wilh Spaniardes.

The Regent stayeth persécution except it be against minisires or notorious offenders 
in breking of churc-hes, and surely lhe persécution hitherto hath not bene so extreme 
as hath bene reported. At Valentia ther suffred oncly v, wherof one so olde as he was 
set in a chayre to be beheaded, bis land was betler than ijml li sterling, the most part
wherof he had bought of Monsr de Nor....... , which, as men think, shortened his life.
At Ard and abowt Gawnle suffred x orxij, a fewe here and so in olher places. Ther be 
in sondry places great nombers in prison, of wliom the Regent deferreth to delermyne 
unlill the Kinge corne or sende his résolution.

It is thought the Linge wil he here in the ende of august or beginninge of sep- 
tember and that the Prince cometh with him and will obtayne at the Linges hande 
grâce for the prisoners to get leve in the countrey.

There be here presently iijm soldiers, and many of the inhabitants with great riches
be with drawen from hence, untill they......... of the ende of these cawses by the Linges
cominge or sending of his resolution.
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TIktc be liere diverse opinions in these cawses, and cvcry man 11oIJeth bis opinion 

aller bis affection. But t lie soundest collection by persons indiffèrent semeth to be that 
tbe kinge wil be master of tlic ciliés by Ibrtresses in tbcm, geve fredom lo merchantrs 
to eontynew bis gayne, forseo (lier defence front popular tumultes, provide for his 
owne surelie frome hencc fortlic, remayninge lo sce ail settaled, and llien ritorne into 
Spayne and leave b is ......... a monarche here.

Tbe Emperor liatlie bene al Prcsbrokc nere cu‘ myles beyonde Vienna at a diet, and 
it is dowlfull wlieiber be be relorned to Vienna, for that it is adveriised tbe plague is 
lherc: the Archduke Charles is witli bim.

The brutes of tbe joyninge of certain Princes wiih (he Pope in cases of the Religion 
a pou articles and of tbe beseginge of Geneva do dye bore, and as it is thoughte were, 
of purpose devesed tn be bruted against tbe arivall of the Emperors Ambassador in 
Englande.

Tbe Duke of Savoye balli commilteil tiie bearing of bis chyme 'o Geneva to thre 
Cantons of ibe Swyzars and is contentcd that, after they hâve harde bothe sides, a 
counsell sball be holden by ail tbe cantons in wbicli tliose thre shall make report and 
therapon that counsell to geve judgement.

Tbe Prince nf Orenge will rcmayne at bis bowse till tbe coininge of the Kinge, and 
frendes thinke be will sufîîciently defende his eawse and prove bis good service. Others 
saye that, thoughe he did good service, yet he miglil bave don better if he had taken 
tbe advanlage in tyme, and that he toke an olhe not to suffer any men of war to be 
levied by the Regent under his rule.

The Counte d’Egmounte is gone to his wife to Brousselles and (as it is thought) not 
without some mislikinge.

( Record office. Cal., n° 1598.)

MDXCV11I.
A vis des Pays-Bas.

(A n v e r s , 6 ju i l l e t  1367.)

Citadelle à construire à Anvers. — Prochaine arrivée du duc d’AIbe. — Affaires militaires. — On 
considère la venue du Roi comme certaine. — Inquiétudes des Huguenots. — Grand accueil fait 
au comte de Sussex.

Resta determinata la fabrica de una fortezza o sia cittadella qui al luogo di Santo 
Michèle, e solamente resta a risolvere lo modo e qualita di essa fabrica a quale presto
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darano principio; e per tal rispeto Mndama che alogia in esso luogo, si partira di presto 
e andera a Bruceles.

Il Dueca d’Alva ha passato i monti e gia si trovava aile confini di Borgogna co’ Ii 
Spagnoli e cavalli lcgieri, talche si aspella in questi paesi fra 20 giorni.

Il Conte di Lodron con uno delli 4 regimenti de Allamani è comandato a trovarsi 
col dctlo Ducca a Lucemborgo, il quale Lodron restera in queste frontière in luogo de 
alcuni regimenti de Valoni, quali hora sono stati licentiati : li altri tre regimenti Alla
mani che restano in Allamagna asoldati per il Re, no’ si sa ancor per dove sarano 
impiegati.

Délia venuta del Re tenuta pur per cerla, non se ne inteso poi altro; non puo tar
dare a venire Iitéré di Spagna co’ qualche nova di fondamento.

Alcuni dieono che li Protestanti in Francia sopra l’occasione de la venuta delli Spa
gnoli facino qualche provigione e monitioni.

Il Signor Conte di Sncex fu molto honorato e accarezato da Madama co' uno ban- 
ehetto suntuosissimo alquale fece sedere a tavola il Signor Northe, uno fratello del Conte, 
e Mro Mylmede : tutti li altri gentilhuomini furono condutti dalli magiordomi in altre 
slanze similmente banchetati. Poi di mangiare Madama intratenne il Conte per doa hora 
in la sua camera dove erano tutte le dame e moiti signori fra quali il Ducca de Ariscote 
e Conte di Mansfelt, quali lo condussero a pasegiare sopra li muraglie con una bellis
sima compagnia di gentilhuomini, la quale compagnia la matina seguente lo condussero 
a Corte co’ cavalli di Madama, tale che no’ si è ancor veduto lare miglior tratenimento 
ne piu conto di Ambassatore alcuno cbe sia venuto qua di gra’ tempo, e hier sera fu a 
cena col Ducca d’Ariscote, dove stetlero in gran festa quasi lutta la notte, e se piu tar- 
dava qua haria stato banchetalo e festegiato da moiti altri; lo non ho mancato di fare il 
debito mio co’ Sua Signoria, etc.

(.Record office. Cal., n° 1407.)

T ome IV. 60
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îWDXCIX.

Avis des Pays-Bas.
(Anvers, 1 • ! juieleï ioGî.)

Le duc d’Albe est arrivé en Bourgogne. — Tous les gouverneurs ont reçu l’ordre de se rendre dans 
leurs provinces. — La douceur et la clémence de la Régente feraient regretter son départ. — L* 
comte de Boussu remplace le prince d’Orange. — Citadelle à construire. — Grande procession à 
Anvers. — Nouvelles de France, de Hongrie, de Corse et de Gènes.

Il Ducca d’Alva per li ultimi avisi si trovava in Borgogna e dovcra essere a Lucem- 
horgo al li 2b di questo mese, col quale si dice erano I0 m Spagnoli tutti vechii soldati e 
piu circa I,b00 cavalli legieri fra Italiani, Spagnoli e Albanesi, 2m Svizeri cattolici, e 
da 1,000 cavalli de nobili Borgognoni, e piu il regimento de Tedeschi, del Conte de 
Lodron. Li altri regimenti doi e insieme gran numéro di cavalli stano ancor fermi al 
soido del Be, ne si sa dove habino a impiegarsi. Esso Ducca conduce seco da 600 " scudi
fra oro e p . . .  . e ha di crediti qua in alcuni Genovesi per 400m scudi, ma hara............
per essere grande spenditore. Di queste fantaric de Valoni si vano cassando buona 
parte, e risalvati alcuni po[veri] vechii chc solcno stare aile frontière, si crede che sara 
alsi lieentiato tutto il r[egimento] benclie sara co’ molto loro dispiacerc e de loro eapi, 
ma si vede che bisogna dare il luogo alli Spagnoli.

Tutti questi signori quali hanno governi di provincie in questi paesi, sono stati 
comandati a trovarseli in persona, e di gia devono essere partiti hieri, il Ducca 
d’Ariscote per Artois, e Monsr de Berlamonle per Na mure; il Conte d’Aghemont 
amlera in Fiandra; dicono che alsi sia ordine del Re che il Mansfelt, Governatore di 
quesla villa e capo délia militia, si trovi al suo governo de Lucemborgo, dove no pare 
vadi molto volontieri, come che questa slaza gli tornava a miglior conto, siando il prin
cipale e benissimo veduto da Madama, ma se cosi sia la volontà d'el bisogna eseguirla. 
Per comissione del qualc Be il Conte de Mega, Governatore délia Frigia, va in Z landa; 
la voce eorre sia per mettere ivi ordine al ricevere di Sua Majesta, ma anche deve essere 
per asicurarsi bene di quclla izola, quale si tira apresso la Ollande, dove resta posto il 
Conte de Bossu in luogo del Principe de Oranges, di cui non si fa mentione alcuna.

Resta tolalmente diterminato di far’ in questa [villa] la forteza, e solo si disputa se ha
da restare dentro o fuori............stima chc per minor dampno di essa villa si fabrichera
la maggior parte di fuora . . . e ,  subito se sara gionto il Ducca d’Alva, la darano prin
cipio. Quale fortezza insieme co’ la venula de Spagnoli causa da dire assai a tutti, etc.
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Circa la venuta del Re si dimostrano pur segni debba seguire in breve, siando venuta 

una zabra di Biscaia eon arangi in 10 giorni, quale rifere(e il niedesimo viene confer- 
maioper litere) cbe in quella costa imbarcavano quante nave grosse li capitavano e cbe 
gia havinno fatto scarricare alcune navi Biscaine quali erano carriche di lane destinate 
per qua, e aspettavano da Lisbona le nave cbe concede il Re di Portugale per accompa- 
gnare il Re, di modo che si liene qua per certa detla venuta e cbe si imbareara col 
Principe suo figlio alla fine de agosto, no’ potendo tardare pin, se vuole venire questo 
anno, del che presto si sapra il certo, aspetandosi correro di Spagna.

Hoggi cbe è dominica, si fa una processione generale col Sagramento per pregare per 
la salva venuta del Re, e ogniuno è comandato a fare riverenza a detto Sagramento.

..............to a Madama cbe la non facci altro circa il castigare o perdonare a cui . . . .
errato in questi tumulli, sino a tanto che Soa Majesta si trovi qua presentialmente e cosi 
resta ogni cosa sospesa. Se venira Soa Majesta è opinione che detta Madama prendera 
assai presto licenza per andarsene in Italia, poiche non hara piu che fare qua. Questi 
popoli, quali prima no’ la vedevano volontieri e di Ici mormoravano, hora dimostrano il 
contrario e vorriano di longo il governo suo, conoscendo che ha processo co’ molta dol- 
cezza e clementia. Venendo il Re dovera condure per sua guardia qualcbe quantità de 
soldati Spagnoli e acrescere maggiormente questi presidii.

Viene scritto di Francia che quello Re ha per guardia del suo regno 8m soldati Svizii 
in la Franoia-Contea e che ultimamente habbi fatto comandare sotto gran pene cbe no’ 
si puossi piu predicare, ne esercitare cerimonie Hugbenoti a 20 leghe presso Pariggi.

La iregun fra l’Irnperatore e il Turco si tiene per fatta co’ grande opinione délia 
pace.

In Corsica è seguita una scaramuzza a Balagna, luogo di qua da monli, e restano 
morli 150 Corsi co’ aliquanti caporali loro, e pochissimi morti de Genovesi.

........... quella signoria faeea fabricare 20 galee, al mantenimento di quali gia diversi
[gentilhuomjiui erano oferti di dare ogni anno buona provigione di denari durante 
loro vita. Il signor Gio. Andrea Doria ha preso doa fuste de Turchi.

(Record office. Cal., n’ 1432.)
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MDC.
Avis des Pays-Bas.

(Anvers, -16 juillet -1567.)

Nouvelles du voyage du Roi, qui sera accompagné de son fils. — Succès de Doria. — Le duc d’Albe
est arrivé en Bourgogne.

Hiei'i sono venute Iiiere dalla Corte di Spagna in 9 giorni cou uno gentillmomo 
Spagnolo, e dicono per cosa certa come il He restava risoluto di venire qua a longo 
mare e che si imbarchera senza fallo al piu tardi alla fine de agosto, col quale venira 
il Principe suo figlio, ii doi figlii de l’Imperatore e molli altri signori grandi di Spagna, 
e che era stato comandato a tutti quclli délia casa del Re che siano prontialle Crogne 
per tuito questo mese di luglio. Dirono che quando Ia Regina soa moglie hara par- 
torito e sia galiarda, venira ancor lei per la via di Francia, accompagnata da Don Gioham 
de Austria, l'ratello del Re, talche hora non si pone piu dubio a delta venuta, e per cio 
il Conte di Mega quale è andato in Zelanda, ha havuto ordine di mandare alctme nave 
che lui si fano preste a riscontrare Soa Majesta, quale si puo aspetare al piu longo qua 
a mezo settembre, se il vento servira.

fl Signor Gioham-Andrea Doria, co’ le sue galere in la costa di Barberia, vicino alla 
Spagna, ha preso vij galeole de Turchi, in quale erano 400 christiani e dava la enzza 
a alcune altre con speranza di prenderle.

Il Ducca d’Alva col suo campo era per Ii ultimi avisi in le confini di Borgogna, ma 
dclli suoi dissegni non si sa ancor altro.

(Record office. Cal., n° 1457.)

MDCI.
Les réfugiés des Pays-Bas au comte de Pembrohe et à Cecil.

(82 JUILLET 1567.)

Industries nouvelles à exercer dans la ville de Hampton.

A Messeigneurs les Conte de Penbroke et Secrétaire Sicclle.
Messeigneurs. Les estrangers des Païs-Bas, niants par requeste donné à entendre à la 

Majesté de la Royne et à son Conseil l’extrême destroict auquel ils sont réduicts à pré-
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sent pour avoir volu embrasser la pure doctrine de l’Évangile , elle a usé vers eulx de 
faveur et grâce tele que elle leur a ociroié libre et franc accès en cesluy son royaume, 
mesmement leur a assigné entre aultres sa ville de Hampton pour eulx retirer et faire 
leur demeure : laquele les suppliants ont trouvé assez propre tant pour la commodité 
du port donnant ouverture aux traiïîcques avec les estrangers, corne pour les vivres, 
estoffes requises et nécessaires pour y eslever certaines sorle[s] d’artifices et manifac- 
tlires, lesqueles les suppliants ont intention de dresser; mais sur ce poinct ies sup
pliants treuvent quelques difficultés, lesqueles polrenl reculer leur disseing n’est qu’il 
plaise à Sa Majesté user encoire en eest endroict de grâce spéciale. Premièrement ils 
requièrent d’avoir tel nombre de valets et servantes de leur nation qu’ils estimeront 
estre requis pour la facture d’iceulx artifices, non poinct qu’ils rejectent ceulx de la 
nation angioise, mais d’aultant que à ce commencement valets inexpérimentés polroient 
gaster le tout, déclairants qu’ils entendent avec le temps recevoir Anglois, si avant 
qu’aucuns se veulent meetre en service, les traicter, apprendre et introduire ès sciences 
d’ieeulx artifices, comme ceulx de leur nation propre. Secondement, au cas que les 
remonstrants, à faulte de povoir vendre en ce pais les marchandises procédantes des 
manifactures qu’ils entendent iey dresser de nouveau, les envolant dehors, ils supplient 
que l’impost soit courloix et tellement modéré qu’ils aient moieu, entretenants les 
povres, de vivre aussi eulx-mesmes sans totalement perdre leur propre. Comme nussy 
ils supplient povoir faire laindre hors de ce royaume les marchandises, lesqueles eom- 
modieusement ne se polrent taindre en ce pais. Finablemcnt qu’il leur sent permis de 
librement povoir achepter par tout ce royaume laines et aultres estoffes requises pour 
composer sayes de Honscooten, draps d’Armentière et couvertures d’Espagne, (lesqueles 
sortes de marchandises jusques à présent la manifacture ne s’est faicte, ny cognue, ce 
que dessus les remonstrants ont trouvé bon d’adjouster à leur première requeste tant 
pour eselairchissement comme aussi aflin de donner advertissement que, oultre les saies 
de Honscooten, desqueles seulement leurdicte rec|ueste l'aisoil mention, ils ont délibéré 
de dresser la drapperie d’Armentière et la facture des couvertoirs d’Espagne. Au reste 
les remonstrants peuvent asseurer Sa Majesté, oultre l'accroissement des fidels et obéis
sants subjects qu’elle aura, son pais s’augmentera en richesses et commerces, aux habi
tants duquel sera aussi ouverte l’industrie d’aucuns artifices jusques à présent incognus, 
lesquels par leurs moiens y demeureront pour l’advenir plantés à jamais. A quoy 
niant regard ils supplient en parfaite humilité qu’il plaise à Sa Majesté de la Royne et à 
son noble Conseil condescendre à l’accord de ce que dessus, et demeureront à tousjours 
ses très-humbles et très-obéissants subjets, priants incessamment Dieu pour sa pros
périté. (Record office. Domeslic papers, Qtieen Elizabeth, vol. XLIII, n° 50.)
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.MUCII.

Charles Ulenhove le (ils à Cecil.
(26 JUILLET 1367.)

Il lui envoie une prophétie faite en Flandre en 14-68.

Vescio quo casti Itæc quam cernis epistola Anlverpia ltuc postliminio ad me rediit 
posteaquam Colonise existons III. Comitem Sussexitim ad lmp. proficiscentem offendi 
conveni, oflîciique causa deduxi. Eam tamen fiducia Immanitatis tuæ fretus ad te 
remittere non dubitavi cum fœnore : hoc est imaginis hujusce Flandriæ dira minantis 
omina accessione, non sine gallica quam cudi interpretatione. Vaticinium est si nescis 
anno 1468 a vate praedictum cujus effectum anno demum 1368 subsecuturum versus 
adjecti satis arguunt '. Verum intelligenli pauca. Vale. Raptim urgente tabulario anno
1567.

(Record office. Cui., n° Ib21.)

MDCI1I.
Richard Clough à Gresham.

(Anvers, 27 juillet 1367.)

Dettes do la reine d’Angleterre. — Envoi de pierres et de fer. — Achat de deux chevaux. — Défense 
de fabriquer de la poudre. — On arme quelques navires. — Un repos complet règne dans les Pays- 
Bas. — Le duc d’Albe est arrivé en Lorraine.

Ryghtt worsiiepfull Sir. Ytt maye plesse you to underslande thaï I send you my last 
by howre post, wliere by I wrotte you at large. Syns ye weche I hâve reseved Your 
Mastersheppes, of tbe 19 dyto, wliere by I do perseve that you bave reseved tmne of 
ibe 13 and 15 of thys presentt, weebe you bave delivered.

And wliere as by your last you wrylt that you do long to hero of lhe prolonggasyon

1 II s’agit ici du Vaticinium nul imago Flandriæ, de Lubert Hauscilt.
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of the Quenes Majestés dettes dewe in august, weche I hâve done as by my formalle 
letters, butt yett I can nott wrytt you to whome ye newe bondes slialle be made, by 
thys my letter, butt by my next I am promysyd without fault.

And for tbe rest of your letter towchyng tbe stone skleltes and byrone, they ar ail 
sheppyd and I bope aryvyd with you before thys my letter, having done your comen- 
dasions to ail your fryndes here, whome bave thème most hartyly commendyd unto you.

And as towchyng tbe pasportt for 2 boursys, accordyng to my formalle letters, mylord 
of Grobendong promysyd you sbulld hâve hytt and wyllyd me to geve hym a reinem- 
beranse, weche 1 bave done, butt hederto 1 hâve nott reseved tbe pasport, butt I 
thynke I shall do shourtyly.

As for accoranttes here liathe nott passyd moche syns my last, butt that there ys 
dayly byceeryng amongst the sawdyers and the townesmen, and ail most every daye 
on or hoder slayne, butt yett styll withhout any tcwmollde.

Appon wensdaye last past was proclamyd here that no man appon payne of lyffe 
and gudes shalle oder make or sell any povvder, neder here, nor in no partt of ibis 
counlre, savyng ait Maclyn in tbe Kyngcs mylles ail tbe powder to be made, and for 
that every honest man shalle bave powder (ojowrnc with ail, there shalle be nppowyn- 
tyd on or to in every towne to sell powder, and lhesse to corne to Maclyn for the 
powder by 1,000' weghtt or 2,000' ait tbe ntosle, and to wrytt up ail there names tbat 
the powder ys solide unto, and, when they do fâche newe, to bryng the names of thème 
that tbe olde was solide unto. So that front hensefourthe there shalle no more powder 
be made here, to be solide. So that they that where wontt to levé by makyng of 
powder are nowe undone, wechyng that, and i f  they wollde conte into Engglande, that 
they myghtt bave a plaise appowynted to make powder and lysens to sell the saine to 
ail men, that eommytt, weche yf they had, I wollde nott doult butt they w'olhle goo in 
to Engglande, and, where they goo, the grett quantille of salltcpetter and brymstone 
wyll folo for that, and, yf they do bryng hytt here, they must sell to the Courtt att syche 
prysse as they wyll, weche the marchandes can nott awaye with ail.

And as towchyng the sheppes made redy for the metyng with the Kyng, nowe I do 
understande that there most goo from lieuse 6, and houtt of Selande x, and as som saye 
there ar more made redy in Rolande abouti Hynkehowsone, butt there of I can nott 
understande any sertenty thereof, where fore 1 bave send ou there to see, and yf there 
be any syche thynke, butt for any grett provysyon here that ys made for (liesse sheppes 
I can nott understande, butt (bat there must goo appon every sheppe 200 sawdyers 
besydes the maryners; butt here ar hoder grett sheppes that go for Spayne in there 
company, whome hâve gud store of baisse pessys in bothe above haichys and benethe, 
butt non syche quantyte to do any grett harme, butt the sheppes that ar appowyntyd, 
ar \ere welt fournysshyd with ordynanse and men newe portes made in every of theme
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for the grett ordynans, butl ns yett lhey ar in no grett redynes to deparlte so fer as I can 
lerne.

The wrytt lioutt of Franse that ihe Frenchc Kyng makytt redy 50 sayil, huit to whatt 
pourposse nott knoyn ; and for Duke d’Allvc liere ys no newsse atl ail ofhym syns my 
last, nor from no plasse elles, bull ail styll and quyett as yf there were no irowbelles 
towardes preyng God that hytt may so contyncwe.

Syns llie begynnyng bf ihys my letler there ys on com that saylt he left the Duke 
d’Allve in Lorenc witli 40 ansenvs of foote men and 1,400 hoursys, and he thynkytt 
that he ys in the lande of Luxcembourge before thys presentt. Havyng nott elles to 
molest Your Maslcrsheppe, but preyng God to sende you hellthe and long lylfe to your 
Imi tes desyre.

[Record office. Cal., n° Iboo.)

MDCIV.
Avis des Pays - Bas.

(Anvers. 21 juillet IStïï.)

On attend le duc d’Atbe à Luxembourg. — Ou construira une citadelle à Anvers, mais le Uoi veut y 
maintenir le commerce. — Le comte d’Egmont et d’autres seigneurs ne voient pas volontiers l’arrivée 
du duc d’Albe. — On ignore ce que fera le prince d’Orange. — La venue du Uoi se confirme; il sera 
accompagné de don Carlos. — Éloge de ce prince. — Préparatifs à la Corogne. — Faveur du comte 
de Feria. — On croit que le cardinal de Granveile accompagnera le Uoi aux Pays-Bas ou qu'il sera 
créé vice-roi de Naples. — On dit aussi que l’Empereur se rendra aux Pays-Bas pour les noces de 
sa fille avec don Carlos. — Garnison d’Anvers. — Les magistrats n’y ont pas été renouvelés cette 
année. — On attend à Anvers des soldats allemands et espagnols.

Il Dtieca d’Alva dovera presto trovarsi a Lucemborgo, dove gia cominciano a conipa... 
. . . .  parte délia sua gente e cite li Spagnoli siano la piu fiorita gente, che di molli anni 
sia [stata] veduta, di f|uali Spagnoli per il camino il Ducca ne ha fallo impicare piu 
di 100 qua[li] si mostravano disubidienti e insolenti, talchc li fa stare in ccrvello, 
quale Ducca eo[n] tulta la gente venira a drilura in queste parti, per qucllo che si dice 
ne voilera per Itora altrimentc agiulo aleuno in Francia, corne gia si stimava dovessi 
seguire in favore del Re contro Hugonotti. Fu detto che dcltoDucca venira qua in afgoslo] 
con qualehe numero de Spagnoli, ma non vedendosi fare apparcehio aleuno, siferee] che 
forsi mutera proposito, e che non ptiotra mancare de tratenersi ancor . . . .  a Rruseles 
dove resta Madama.



DES PAYS-BAS ET DE L’ANGLETERRE. 181
La forlezza in questa villa si fabrichera al piu tardi alla venula del Re, quale vuole 

ehe delta fortezza non puossi cssere di alcuno pregiudicio, ne impedimento alli mer- 
canti di nationi foresti[eri] Anzi dicano che Soa Majesta vuole che ogniuno puossi 
negociare e traficare liberamente [og]n[i]. . .  ni sigurta piu che mai sia seguito, inten
dendo di conservare e mantenere il grandissimo trafico in questa villa. Dio voglii 
seguino li effeti. Tutti questi signori del paese sono per la piu parte alli loro governi. 
11 Conte de Mansfelt, quale resto in questa villa in luogo di Madama, andô poi a Bru- 
seles, di dove andera al suo govcrno de Lucemborgo a trovarsi présente al passare 
délia gente del D[ucc]a accio non segua disordini.

I quali signori o sia la maggior parte di loro, per quanto si puo al esteriore com- 
prendcre, non vedeno gia volontieri questa venula del Ducca con Spagnoli, c spe- 
cialmenti il Conte di Agemome con qualcbe altri che sono stati in qualclie gelosia, 
ma bora è tropjio tardi il rimcdiargli, e bisogna che tutti dissimulando habbino pa- 
cienza.

Del Principe d’Ornnges no’ sene l’a piu mentione alcuna, e resta dubio s’el vorra 
ve[nire] a fare riverenza al Re con cercare di rimetersi in buona gratia sua, corne alcuni 
credono debbi fare, perche allrimente saria in peggior contumacia.

Di Spagna viene tuttavia confirmata Ia venuta del Re, quale ha mandato aile Crog[nc] 
300m scudi per lo apparechio de l’armata, in quai luogo si trovcrano lutte le navi, e. . . si 
incaminavano di moite artigliarie e si facevano di grandi aparati quale . . . .  liara di uno 
grande numéro di navi eosi grande corne fiicole. Il Principe di , pag . . ha mostrô lanto 
desiderio di volere venire col padre che è stato forza eoncedergli la gratia, di modo che 
venira col detlo Re, del quale Principe si comincia a fare migliore riporlo del solito, 
dicendosi che resta dotato di moite belle parti e conditioni, cioè che habbi einquc lin- 
guagii, l’Allamana, Italiana, Francese, Latina, con la sua materna, sia amatore di verità 
e nemicissimo de bugiardi, huomo di grande giustilia, liberalissimo, e che vede volon
tieri li huomini virtuosi.

II Re ha fatto mercede al Conte di Feria di 2om scudi contanli per agiuto di costa di 
questo viagio, e piu Dm scudi l’anno de intrata, siando esso Conte ritornato in molio favore 
del Ile, tal che si dice lo mandera a Napoli per Vice-Re. Altri pensano che taie carrico 
sara dato al Cardinale Granvela, c, quando manchi di andarc il Cardinale a taie uficio, 
si tiene per cerlo debbi subito ritornarc qua, quando sara gionto il Re e che se non 
venira da lui. Il . . .  e r . . .  per esso siando in gran concedo di Sua Majesta, in quai caso 
liara [questjo astuto Cardinale co’ la pacienza sua vinto la furia e invidia de suoi cmoli, 
di (|ua (piali lo vorrebero vedorc lontano. Si ragiona tuttavia che l’Imperatore vorra 
trovarsi qua aile nozze délia figliola col Principe Carlo, in quai caso concorrerano qua 
numero infinito de Principi e Signori da ogni parte.

In la villa sono rimasti al piu da 1,800 soldati, quali, alie volte quando hanno fatto 
T o.vi e IY. 6 i



buona chiera, no’ lassano di fare qualclie insolentia, come forsi che no’ sono bene pagati 
delle loro page.

Solevano al mese di maggio mularsi in questa villa li governatori, dei che questo 
anno Madama no’ ha voluto segua altro, il che da segno che il Re voglii mutare lui il 
governo a modo suo.

Si dice che il Conte de Lodron col suo regimento di 5m Allamani venira qua per 
starvi in guardia in luogo de Valoni quali dei tutto harano licentiali e alsi tutta Paîtra 
militia di questi paesi e haranoli puosti li Spagnoli, il che dara grandissimo dolore a 
tutti li poveri soldati e alii loro capi e tanto piu se harano levati alsi li huomini d’arme 
che tengano li Signori de l’ordine di quali gia restano cazzate le compagnie del Principe 
d’Oranges, del Conte d’Orna e del C[o]nle d’Ostrata, che restavano in qualche gelosia.

(Record office. Cal., n° 1525.)
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MDCV.
Avis des Pays-Bas.

(Anvers, tO août 1567.)

On dit que le roi d'Espagne s’embarquera à la Corogne. — D’autres ne croient pas à sa venue. — 
Pouvoirs étendus conférés au duc d’Albe. — On veut remettre en vigueur les édits de Charles- 
Quint. — On attend le duc d’Albe à Namur. — Arrestations à Bois-le-Duc. — Le comte d’Egmont 
s’est retiré à Gaesbeek. — Nouvelles de Venise et de Gênes.

Di Spagna sono litere di Médina del Campo, di 25 di luglio, e di Corte di 20, e non 
dicano alt[ro] particolarc circa la ventita del Re, salvo in generale che per tutto il 
présente mese d’agosto si debba imharcarc aile Crogne, in quai caso si puotra aspetare 
qua per tutto settembr[e].

Non mancano alcuni di fare hora giudieio che detto Re non sia per venire altrimente 
per questo anno e che tutti queste dimostralioni siano finte per farlo credere al mo[ndo] 
e dare qua favore alii suoi disegni, tenendo li populi in tale opinione e paura. Da quai 
mezo il Ducca d’Alva co’ le gente condutte si vadi bene, facendo patrone di ogni cosa, 
mettendo quelli ordini li parera, etc., la quale opinione, benche paya stirata e giudicata 
dalla lontana, forsi che non è fuori di fondamento, considerando massime che si sente 
il detto Ducca d’Alva venire co’ una grandissima autorila regia e quasi tanta che pare
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sara maggiore di quella de Madama, tal che significa dcbbi volere riformare molle cose, 
il che seguendo saria contrario alla voce et ordine dato dal Re con litere di volere che 
ogni cosa lia soprastata o suspesa sino alla sua venu[ta]. Ma di cio si puotra fare miglior 
giudicio quando sara qua il Ducca e clic si vedc . . .  il suo procedere non puotendo la 
cosa stare celata molli giorni da poi passata . . . .  ne di questo mese o principio di set- 
tembre che serve la s t . g ................ principe.

Fu fatto una matina alla sprovista in questa.................. venuto da Bruseles, uno
mandato che siano rivocati tutti li editti fatti locante religione e simile pratiche da poi 
la partenza di qua dei Re sino aqui, dei quale mandato niuna persona ha puotulo sino 
aqui haverne la copia, che pare cosa strana. Il quale mandato causa pur molto che dire 
al volgo poi che viene a mettere in l'orza e fa restare valida quella ordinanza gia 
l'atta da Carlo-Quinto Imperatore, molto rigorosa in conto di religione , ancor che di 
ragionc non dovera essere puosta in esseculione sino a tanto che sia falta una nova 
riforma generale, quale, se il Rc non venira, no’ puotrano molto diferire a farla per 
non tenire il populo inrisolulo di quello si habhi a fare e ogni cosa in amhiguita. Delta 
rivocatione pare alquanto contra l’autorita di Madama riprovandosi quello che pareva 
fussi statlo fatto da lei con assai matura delibera[tione] . . . .  prudentia, ma bisogna 
riportarsi al novo governo.

Il Ducca hoggi deve trovarsi a Namur’ con l’escrcito. Alcuni dicono che lui con 
qualche parle de Spagnoli sene venira qua a dritura, et forsi senza andare altrimente 
a visitare Madama, per tenere maggior gravita, il che non è da credere percio che 
saria cosa fuor di ragione il dispr[ezzare] Madama e quasi il proprio Re : del che presto 
si vedera il successo. 11 Conte di Lodron col suo regimento di 3 sino in 4m Tedeschi è 
gia qua vicino, quale entrara in questa villa eo’ detta gente martedi prosimo per stare 
di continuo in guarnigione, e alcuni dicono che oltra il carrico délia militia, hara alsi 
il governo o sia carrico délia villa. Questi soldati Valoni sono tutti licentiati, et quando 
sarano entrati li Allamani, si partirano per andare aile case loro molto male in ordine 
di ogni cosa.

A Bol-Duche pare habbiuo fatto prigioni alcuni de borghesi quali siano stati de pin 
seditiosi, li privilegii di quale villa de Bol-Duche si tengano per persi, e altanto si 
dubita che seguira in questa citta un giorno quando li sara la nova guardia e che sarano 
ricercali li delinquenti se non si partirano presto quclli che restano, quali o molli di 
loro hanno tanto grande animo che pare non stimino la vitta, e pure in questo ponto 
sono stati presi alquanti in una casa presso Santo-Michele ove si predicava, quali dove- 
rano farla male.

. . . .  Conte de Aghemonti inlendesi cli’l sia partito da Bruseles con la sua famiglia 
andato . . . .  una sua signoria nominata Gasbeche vicino a Lovanio. Alcuni vogliono 
dire c h e ............da Madama como mal’ satisfaite, ma si présente pur’ che s ia .................
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e acarezzare il Ducea d’Alva ehc lui ha da passare, il elle parc piu verisimile e con pru
dentia poi che bisogna che ancor lui si acomodi col temporale.

Qui in la villa resta in qualclie case uno poco principio di peste, ma fa poco processo. 
Alcuni dicono che fra li soldat! del Conte di Lodron vine siano delli amorbali che 
siando vero saria pericoloso lassarli entrave in questa cilla quale puotriano infïetlar’, 
ma puo stare che non li sia cosa di momento.

A Venetia haviano nove da Costantinopoli corne il Turco ha comfirmato tulle le 
eapitolationi che quelli Signori Venetiani haviano col suo padre morto circa il puotere 
tratlare il Irafico in Levante, del che si dimostrarono tutti molto alegri e lasserano 
partire le loro navi per Allesssndria molto riche.

A Genoa alli 20 de luglio uno certo nominato Costa posto alcuni giorni prima in 
torre per conlo di stado, si è lassato morire da se stesso di faîne in prigione, e che al 
morto corpo fu poi tagliata la testa. Non si intende ancor li suoi manegii, salvo che 
alcuni vogliono dire havessi qualche (ratalo e pratiche col Ducca de Firenze, il che si 
dovera chiarire di presto. (Record office. Cal., n° 1574.)

MDCVT.

Richard Clough à Gresham
(Anvers, 17 août 1567.)

Dettes de la reine d’Angleterre. — Envoi de tableaux. — Défense relative à la vente des poudres. — 
Entrée de troupes allemandes à Anvers. — La Régente est à Bruxelles. — Les nobles ont quitté la 
Cour. — On dit que M. de Berlaymont a eu une entrevue avec le roi de France. — On ne fait 
pas de préparatifs à la Corogne pour le voyage du Roi. — Arrestations à Valenciennes, à Bois- 
le-Duc et à Anvers. — Nouvelles d’Allemagne, de Suède, de France et d’Ecosse. — Le duc d’Albe 
est arrivé à Namur ; on dit qu’il réunira les Etats pour les saisir de diverses réclamations. — Les 
Guise, à ce que l’on raconte, s’entendent avec le duc d’Albe. — On ajoute que Brederode su mettra 
à la tête d’une armée.

Ryghtt worshefull Sir. Ytt maye plesse you to understande that I sende you my last 
of lhe 14 dyto, and on by howrc post, where by I vvrotte you att large. By myne of the 
14 of thys presentt I wrotte you in the favore of on that hathe the doynges for the 
AV elisere and was requeryd by the Wellsere hymsellfe so to do, the occasyon there of 
1 wrotte you by that my lelter, butt att the wrytyng here of the parly was not dede.
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Syns the wechc I hâve resevccl Your Mastersheppes of the 9 of ihys presentt, where 

by I do perseve tbat Your Maslersbeppc bad reseved myne with tbe prolonggasyon of 
ail tbe Quenes Majestés dettes dewe in august next and tbat you wollde putt forthe 
tbe bondes (o makyng so that I am in dowtt the last notte I sende you towchyng 
Stycher wyl! coin to latte, weche makytt no grett rnaticr, for so 1 bave tollde bym and 
that I bad wrytlyn you to putt ail hys som in on bonde, where unto be sayde 
notl moebe.

Ilavyng reseved the pycturs you wrytt of, where of I wyll cawse tbe Quenes 
Majestés to be niade and wyll sende you the rest bake agayne, with that so sone as 
hytt vs done.

And as towchyng the moneye takyn up liere by exchange for tbe accountt of Sir 
Ryc Sakefyllde, wbecbe bis sone menylt to hâve bene for the Quenes Majestés accountt, 
I do sende you herewith ail the notte, weche I am sure mv lorde bys sone remembe- 
ryth, for I tollde bym that I had so done.

And where as by my formallc letters I wrott you of a proclemasyon that was made 
bere commandyng no powder neder to be made, nor solide in ail tliys countre, Initt att 
the appowynttmentt of the Court! to save m  powder to be made bull onlv ait Maclvn, 
nor non to be solide in any towne of thys countre, huit only by tbe appowyntimentt of 
Jasper Kettes and on hoder of tbe fynansy, and they tbat shalle sell to fâche by 1000' 
or 2000’ att a tyme, and to wrytt to whome they do sell tbe sanie, and havyng solide by11 
and commyng for more to bryng the names of theme tbat hytt was solide unto, where 
of ys moche ado made bere, and as most mon saye ys a practysse of Sir .Jasper Sketies
and lJrcd.........to bave ail into there bandes, and therc of to geve tbe Regenlt a pesse
of moneye, tbat not with standyng sali te pettre ys vere dere and wyll yetl be derer, 
beyng worthe att thys presentt 21 gyllderns and 22 thaï weche ys gud , and I doutt 
wyl be moche deryr, for tbat ail marchandes wyll withdrawe for brynyng of it bere, 
because there maye no man by any but! they tbat sball bave tbe makyng of tbe 
powder, nor I can nott understande of any store tbat ys io be bad abrode neder, and 
yf nede shalle requere, for 1 knowe tbat tbay of Maclvn, tbat most make the powder, 
batbc bene in hand with d y vers bere to by a gud quanlyte, huit they wyll nott take 
appon theme to deliver anyquantyte nott for 24 gyllderns.

As for occurenttes bere ys nott worlhye of wrjtyng butt that as tbe 14 of thys pre- 
sentt deparlyd boutt of thys towne 14 ansenys of men of warre Walons, and as tliev 
deparlyd boutt of on gatte, there enteryd 12 ansenys of Germens beyng of tbe number 
of 5300 men, whereof ys generali tbe County Lodrone, broder to the Cardynnll 
of Trentt.

The Regent byyll ait Brysselles in tbe warantt, and ail the nobelles ar deparlyd 
cvery man home to bys hone howsse, so tbat there ys in a maner no Courtt att ail.



486 RELATIONS POLITIQUES
Hyu ys savd for sertene that not 8 daysse past Monsure Barlamontt was scne spe- 

kyng with the Frenche kyng nolt far from Santi-Qucntene.
Here ar verc freche letlers Iioutt of the Gronya whome déclaré that there was non of 

the sheppes com to the Gronya for the convayng of the Kyng over, butt there were 
aboutt 4-0 att Alaredo redy to com, and that the army weche the kyng of Pourtygalle 
lenyd the kyng where appon the waye there, and that they had takyn 5 Enggleshemen 
revers.

There ys takyn att Valensyn 105 of the best ol the bourgers and putt in presone, 
and att Sertygambousse 55, and hytt ys thought they wyll sbourtyly begyn here. Yett 
the lordes of the towne wyll do moche with moneye, for fere of dryvyng awaye of the 
marchandes; yett on soundaye last here was 6 takyn, ail Annapaptyst, whereof 5 or 4 
shalle he putt lo dethe, and the rest hâve recantyd.

I hâve not harde from mylorde of Sonssex syns hys deparlyng from ...................,
nor I ihynke I shalle nott in 14 daysse, for I take that hyt was the 2 of agust before 
he came to Vyena. Houtt of Italy or Germany we hâve no newsse att a il , nor houtt of 
Estlande neder, butt that the Kyng of Swcdene shalle hâve an army on the seese of 
90 armyd sheppes, where on shullde be ahove 5,000 baisse passes, butt I take the 
number nott to be so moche, that notwithstandvng wee had newsse here of latte that 
the Kyng shulld he dede.

Most men that wrytt houtt of Franse, wrytt of grett doutt of hesynes there, and that 
ail the howsse of Gwesys hâve hene att Parys of latte, consoulltyng togeder, Dandelot 
beyng retournyd to Parys levyng hys men in Lorene. Inconlynent after hys commyng, 
the hoder deparlyd Parys, and nolt there, butt hytt ys moche douttyd of ail men, that 
there ys sont grett conspyrasy in hande agaynst God and bis worde, butt they shalle 
spede, as hoder bave donc, ail thoughe they bave a tyme, butt thys besyness in Skott- 
land lykytt theme nott well and that the newsse ys here that the lord Jhames ys or 
shalle be protectore, for the full reconyng that the Papystes here made was appon us 
tliroo Skottland, but nowe I thynke they ar houtt of hoppe.

The paicett 1 reseved with in your letter to he sende to my lorde ofSoussex, I hâve 
sende a waye as thys daye.

Duke d’AIlve ys presently att Namowre, xviij mylles from Andwarpe, and hytt ys 
sayde he wyll bryng hys army abouti Lovane, and so wyli lee theme hetwene Bryssellcs 
and Lovan and there aboutt, and, that beyng doue, as hytt ys sayde, he wyll calle ail 
the Stattes togeder and prepownd sertene questyons to theme, where of the lest shalle 
be ail the charges that the Kyng hathe bene att in thesse besvnes, weche yf they do 
dony, then he wyll shewe whalt he can doo. Thys ys the tallke, butt yf hytt goo for- 
wardes I doutt there maye moche hesynes groo, for heder to the Stattes bave had no 
oecasyon to styrc, nor wyll nott tyll there preveleges be towchyd.
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And ait thys presenlt here ys grett tallke that the Gowssys shalle hâve a grett power 

in a redynes and that they do staye to see whalt Duke d’Allve wyll do, and that my 
lorde of Brederoo shalle be generali, huit I do doutt there of, for I can nolt understande 
where they shalle be takyn up.

As for hoder here ys nott worthye of vvrytyng, huit preyng God to sende you hellthe 
and long lylfe to your hartes desyre.

(Record office. Cal., n° 1603.)

’M DCVIl.
Avis des Pays-Bas (E x tra its) .

•(Anvers, 17 août 1567.)

Le duc d’Albe se dirige vers Bruxelles. — On ne croit pas qn’il envoie des Espagnols à Anvers. — 
Des pouvoirs fort étendus lui ont été conférés. — On ne parle plus de la venue du Roi. — Grande 
loterie h Anvers.

Il Ducca d’Alva si trova fra Namur e Lovanio co’ l’esercito, dicono clic sara a 
Bruseles fra sei giorni a parlamento con Madama, fra quai mezo alogiera detto campo 
in quello circuito. Poi il detto Ducca sene venira a stantiare in quesla villa per qualche 
tempo. La voce corre che vorra esso Ducca liavere co’ lui una banda di Spagnoli in 
quesla villa, ma per quanto ho inleso co’ fondamento resla il Ducca molto bene infor
mato e capace che non si conviene alla conservatione del traffîco di questa villa, lo 
haverli guarnigione Spagnola, la quale sarebbe troppo liceniiosa e da dubitare che li 
borgesi piu presto si risolveriano di abandonare la terra e il simile buona parte delli 
mercanti forastieri, per quali urgenti rispetti si tiene per cerio non ne fara altro e che 
vi lassera pur’ questa guardia Allamana del regimento del Conte de Lodron che sono 
4m Tedeschi, quali entrarono in la villa tre giorni fa, il quale Conte è molto favorito di 
detto Ducca e dimostra essere bravo soldato e gentile persona. Detto Ducca viene in 
effelto co’ molta autorité, ma si giudica che verso Madama la adoperera con modestia e 
discretamente. Come el sia qua doverano dare principio alla fabrica délia fortezza in 
questa villa.

Circa la venuta del Re non si intende poi altro particolare salvo che il generale 
crede la non puossi mancare di breve. Alcuni sono di contraria sentenza per le ragioni 
dette con l’altra posta, di modo che la cosa resta dubia, ma presto si puotra giudicare 
con piu fondamento quello ne ha da seguirc.
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Mando a Vostra liccellenza la stampa délia gran lotteria che si fa in Anvcrsa accio 

che l’servi se in cosa alcuna puo giovare al modcllo di questa lotteria di qua, e a Vostra 
Illustrissima Signoria humilmcnte mi incliino prcgandola a conservarmi in sua huona 
gratia nel numero de molti suoi affelluosissimi scrvilori e comandarmi ove mai sai’O 
buono a servirla. Il Signor Dio l’sia guida e prosperita.

(Record office. Cal., n° ICI7.)

MDCV11I.
Guzman de Sylva à Cecil.

(Londres, 18 août 1367.)

Plaintes au sujet d’actes de piraterie commis paf des Anglais *.

(Record office. Cal., n°5 1611 et 1612.)

M DCIX.
La reine d ’Angleterre au lord Trésorier.

(Winchester, 27 août 1367.)

Ordre de fortifier les ports où le roi d’Espagne pourrait aborder en se rendant aux Pays-Bas.

Right trusty and right wel beloved Cousine and Counselor, we grete voue well. And 
wber as for diverse good causes and considérations us moving, we hâve of late given 
order for musters to be had in diverse of our shires upon tbe sea costcs, and for thaï 
purpose bave amonges olhcrs addressed our lelters unto youe, lo whome we hâve 
committed a speciali charge, as by tbe tenour of lhe same may appere, for as rnoch as 1

1 Les marchands d’Ostende se plaignaient vivement des dommages que leur faisaient essuyer les 
corsaires anglais. (Mém. du 26 août 1367 au Record office.)
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we do call lo our remembraunce tliat our good brother llie King of Spayne, in liis 
passage thoroughe t lie narrowe seas into his Lowe-Couiilrcys, ma y iiappen lo slrikc in 
somme of oui1 porie lownos, and tliere land for his ease in passage for lliree or fowre 
dayes, and tliat Porlesmowllic sliall perliaps be thouglit unto liim a fille place for llie 
lyme to rest liim self in, and because iliât lowne is a towne of fortilicalion, and nol so 
furnislicd with men as this case.happening were mele and convenient for ail éventés, 
our pleasure is ilint ymediately upon tlie receipt lierof youe do cause of suche nom- 
bers as be mustered under your charge, lliree hundrelli men lo be chosen oui and well 
appoincted lo atlend upon our trusiy and wel beloved Sir Adrian Poyninges, Knight, 
ourCaplaine of Porlesmowllie, whiclie nomber we will youe so to appoinct in somme 
suclie places nere about oursaid towne, as in case of the sayde King of Spaynes arrivai 1 
lhere, llie men mav be in a readines to be spedeily sent for, used and employed, as our 
sa id Captain sball tbinke meelc. And if so be tliat our said Captaine s hall uppon tbe 
Kinges arrivai! ther use llie said number, or anv part tberof, and kepe tbem at Portes- 
mowihe, lhen our pleasure is youe sball give order tliat lie may be furnisbed in the 
counlre of a somme of monny not cxccdyng one bundretbe markes to paye for tbe 
reasonable viclellyng of llie sayd nomber, upon signification of wliicb payement lo be 
made we will cause our pryvy seale to be nddressed unto youe for your furtber war- 
raunt in lliat behanlf. And wliere also we are given lo understand of diverse réparations 
laeking at. our Caslle of Calsbord, and amonges otber lliinges of llie greate wanl of tbe 
mounting of our ordinaunce ibere and cariages, whiclie somc by estimation doih 
amounle to tbe somme of cxlvij liv. xvj s . vhj d. in tbe wliole, because at this présent 
tbe eommoditie servelh not to furnisb tbe wbole, and yel minding tliat iliose tbinges 
wliicb bave mooste nede slnild be put in somme convenient state, our pleasure is (bat 
youe cause to be delivered unto tbe Captayn or otber sucli trusty person, as our irusty 
and wel beloved tbe Lord S‘ John your sonne sball thynk meie, for tbe mounting and 
makyng of caryages for our said ordenaunee, tbe somme of tliirty ponndes or tbera- 
boutes, wliicb we tbinke suflicient for the présent, lill such tyme as we bave furlber 
resolved our pleasure in tbe rest, whiclie we moane to do wlien we sball see further 
eommoditie therumo, and because tbe nécessité so required, tbe Captayn batli ordre 
alredy to cause the sayd furniture to be put to makyng.

(Record office. Domeslic papers, Queen Elizabeth, vol. XL1I1, n° 52.)

ü2Tome I V .
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MDCX.
John Mersh à Cecil.

(ANVERS, 2 SEPTEMBRE 1567.)

Plainte commerciale. Malgré les lettres de la reine d’Angleterre, il n’a pas réussi dans ses démarches»

(Record office. Cal., n° 1662.)
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DCCXXXbis.

L ’éoêque d’Aquila à la duchesse de Parme.
(L ondres, 30 septembre 1560.)

Affaires de France et d’Ëcosse. — Menace d’Élisabeth de fomenter des troubles en France.

Tres dias lia vinieron a mi el Docior Woton y Ambrosio Cave de parle de la Reyna 
a dezirme como el Rey de Francia, despues de baver dado palabras algunos dias a su 
embaxador sobre la ratification de los contratos hechos en Escocia entre el y la Reyna, 
ultimamente a quinze destc le liavia hecho responder por su ehanciller que por quanto 
el contrato que los embaxadores del Rey bavian hecbo con los Escocieses no estava aun 
ratificado por no baver ellos embiado al Rey, ni juntado su parlamiento al tiempo que 
bavian de juntarle, ni cumplido nada de lo que bavian de bazer de su parte, el contrato 
hecho con esta Reyna no podia ratificarse, pues en este liavia un capitulo remissivo al 
otro de los Escoceses y que, si el Rey ratifîcasse este de la Reyna, se hallaria obligado 
de guardar a los Escoceses lo que de su parte les prometia, no eslando lo ellos aun 
a lo que ban de obligarse, ni haviendo venido a dar su obediencia como lo bavian de 
bazer : la quai respuesta tiene a la Reyna muy escandalizada, pareciendole que no sola- 
mente no cumplen con el la en lo desla ratification, pero que en lo de embiar algunas 
personas a tratar de los interesses y costas bechasen la guerra, lo quai liavia de ser 
dentro de ocho dias dissimulan. Concluyeron que, aunque la Reyna no queria aun bazer 
mal juizio desto, ni determinasse a nada hasta ver lo que se bazia por el Rey, despues que 
fuesse llegado el prior de San-Juan de Escocia, que va embiado por los Eslados a cum- 
plir lo que de su parte deven, lodavia le liavia parecido de hazerme saber lo que pas-
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sava, para que fuesse testigo de como ella ha ratifieado a tiempo y liecho todo lo que de 
su parte devia y que si por ellas faltare sepa S. M. que del cual que succediere ella no 
tieneculpa y que, si eslo passava adelante, ella no podia dexar de mirar por si y ayudarse, 
lo quai dcxava agora de hazer por no venir contra su palabra, teniendo ocasion de ven- 
garse de todas las ofensas que Franceses le han heclio, si quisiesse fomentar los tumullos 
que en aquel reyno se veen. Esto me lo tornaro a dezir dos vezes, como haziendo fieros. 
Yo les respondi que me pesava de la dificultad que en este negocio hasia y que loava 
la prudencia de la Reyna en procéder tan juslificadamente y que yo haria lo que me 
mandava dar aviso a S. M. de todo lo que me havian dicho, tras esto no quiese 
dexarles de dezir que, si la Reyna quisiera usar de l’espediente que Franceses havian 
propuesto y procurado con S. M. de servirse del intervento de algunas personas de su 
parte para la tratacion desta paz, por ventura se hiziera de manera que no huviera agora 
pleylos sobre ella. Dixero que nunca el Consejo havia sabido nada desta propuesta, île 
lo quai me ha parecido dar luego aviso a V. A., cuya vida y estado. Nuestro-Sr guarde y 
prospere por largos tiempos, como sus servidores desseamos.

De Londres ultimo de setiembre 1560.
(.Archives Furnésiennes à Naples.)

DCCXXXlIlbis.

L’évêque d ’/Jquila à la duchesse de Parme.
( Londres, ‘27 octobre 1560.)

Il donnera à la reine les explications nécessaires sur le retour des soldats espagnols en Espagne. — 
On avait répandu le bruit qu’ils devaient aider les Français en Écosse.

Ayer recibi una caria de V. A., de 18 del présenté, por la quai me manda advertir a 
la Reyna de la navegacion destos soldados espanoles que van a Espana, tanto para vitarle 
las sambras que podria tener como para que ordene que siendo necessario se les den 
vituallas por sus diversos. Yo ire manana a Anton-Curt, donde se halla al présenté, a 
hazer lo que V. A. me manda: no han estado sin alguno recelo de que esta gente iva a 
servir al Rey de Francia contra Escoceses, y pienso que se lo davan assi a entender 
Franceses mismos. Pero yo los desengane teniendo ocasion de hazerlo quanto se sufria 
y quanto era menesler para que intendiessen que Ia nueva era falsa, assi que espero ehe
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sera facil cosa hazerles creer lo que V. A. me manda, agora que les diga. Las cosas de 
aqui andan todas llenas de sospechas y desconlentos, pero usase mucha diligencia por 
parte de la Reyna para sossegar lo todo y contentar a algunos, assecurandose dissimula- 
damente de otros. No se si podra esta diligencia mas que la indignacion que general- 
mente en ellos se vee. N. S. vida y estada de V. A. guarde y prospere por largos tiem- 
pos, como sus servidores desseamos.

De Londres a 27 de octobre 1560.
(Archives Farnèsiennes à Naples.)

DCCXXXVII*8.

L ’évêque d’Aquila à la duchesse de Parme.
(L ondres, U  décembre 1S60.)

Lettre de créance pour Juan Tornero.

Para dar a V. A. entera cuenla de los negocios de aqui y de los mios particulares, me 
ha parecido ser al proposito embiar al dotor Juan Tornero, el quai esta tan bien infor- 
mado dellos como yo misme. Suplico a V. A. sea servida mandarle dar el credito que 
daria a mi mismo.

N.-S. vida y eslado de V. A. guarde y pur niuv largos tiempos yprospere como 
sus servidores desseamos.

De Londres a H  de diziembre 1560.
(.Archives Farnésiennes à Naples.)
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DCCCXXXVIIIbi*.

L ’évêque d’Aquila à la duchesse de Parme.
(Londres, !) février 1562.)

La reine veut améliorer la monnaie. — Plaintes au sujet de l’arrestation de la comtesse de Lennox.
— Navires envoyés au Cap-Verd.

Estos dias, esta ml o la Reyna determinnda de reformai' la moneda deste reyno, con
forme al comun valor del métal, aunque eon perdida de la tercia parte, entendio que 
causava esla tanto deseontenlo al pueblo que acordo por pregon publico de assegurar 
que no se baria: lo quai fue bien necessario, segun se entiende, porque hazian ya juntas 
en algunas partes para (rattar de remediarlo. Tanbien trae algo desosegados los animos 
de aqui la prision de Mylady Margarita Dunglas, muger del Conde de Lenos, el quai 
esta aqui preso, y elia se espera cada (lia con sus hijos, porque dizen pretendia casar al 
mayor dellos con la Reyna de Eseocia, y por la misrna causa dizen que seran presos otros 
muchos y de los mas principales del reyno, de lo quai ha procedido, segun la Reyna me 
lia dicho, el averse impidido el passage deste reyno a esse pays toda la semana passada, 
aunque algunos quieren dezir que ha sido artificio de algunos ministros de la Reyna 
para dnr tiempo à que en Anvers se pudiesse tomar (piantidad de dinero à cambio para 
aqui. Entcndiendose que por la baxa de la moneda que se esperava aqui avian alii subido 
mucho los cambios.

De aqui se embian cada dia mas naos a la buelta del Cabo-Verde a titulo del comercio 
de Guinea, pero llevan poeas mercadurias y muchas armas, y van aconpanadas con olras 
naos francesas.

N.-S. la serenissima persona y estado de V. A. guarde y prospere por muy largos 
tiempos, como sus servidores deseamos.

De Londres a 9 de bebrero 15G2.
(Archives du Royaume à Bruxelles. Nèg. d'Angleterre. Suppl.)
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MCXXXV1 K

L ’évêque d’Aquila au secrétaire Armenteros.
(Londres, 7 septembre 1562.)

Paiement d’une dette. — Il enverra quatre chiens à la duchesse de Parme.

El Senor Gabriel de Cayas me lia scripto como ha desembolsado alla por my cinquenta 
scudos en quinientos y cinquenta reales y t|ne \o  se los haza buenosa V. IM. en Flandes, 
y assi para en complimiento dello scrivo o Geronimo de Curiel que con V. M. eumpla, 
embiandoselos a pedir mandar a hazer la diligencia para su satisfacion de la deuda y 
avisarmedcl recibo desta y, en lo que por aca le lengo de servir Nuestro-Senor, la muy 
magnifica persona y casa de V. iM. guarde y prospere como dessea etc.

Yo no scrivo a V. M. de loque por aca pasa porque por los que escrivo a Su Altezza 
se que la entendera todo y en que servirle no veo sino me lo embiare a mandar que lo 
desseo non poco, y asi lo suplico a V. M.

Los quatro perros que Madame me ha pedido, yran esta semana.
De Londres a 7 de septembre 1o62.

(Archives Farnésiennes ci Naples.)

MCXLIIbis.

L ’évéque d’Aquila à la duchesse de Parme.
(Londres, 1S septembre 1562.)

Envoi de quatre lévriers.

Mando ail’ A. V. i quattro livrieri da sangue qu’ella mi comando a li di passati che 
le mandassi. Vanno tardi perche ad haverli buoni c’e bisognato tempo cercarli. Chi me 
li ha mandali mi certifica che sono pcrfetli e capati ira molli dei migliori. Se pure non 
fussero eompitamente a satisfatione di V. A. quella comandi ch’io ne sia avisato che
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procuraro de mendarlo con cercarne degli allri. A Ia buena gratia de V. A. humilmente 
mi raccomando e bascio le mani.

De Londres a xvm° di seltembre 1562.
(Archives Farnésiennes d Naples.)

M C X L V llbis.
L ’évêque d ’A  qui la à la duchesse de Parme.

[ Londres, 2 i juillet 4563.)

Il n’est pas vrai que le cardinal de Granvelle ait signalé dans une lettre le prince d’Orange et le 
comte d’Egmont comme fomentant des troubles dans les Pays-Bas. — Ce bruit a sans doute été 
répandu par ceux qui se vantent de compter sur leur appui.

Dos dias lia recibi un a caria de V. A. de x del présenté, por la quai di/.e aver sido 
avisada en secreto y certificada que el senor Cardinal de Granvela me ha escrito que los 
principes de Orange y Gaubre1 buscavan medios para commover los pueblos desos esta- 
dos a sedicion y ponerlos en disension y discordia : lo quai teniendo V. A. por falso 
manda que yo procure de discovrir de donde ha salido y que se la avise. Lo que yo 
puedo respondet- a esto con toda verlad es que nunca il Cardinal me ha escrito tal cosa, 
antes, escriviendole yo los mesos pasados que por aqtti se dezian algunas cosas perjudi- 
cialcs a la onra de algunos senores del Pays-Baxo en estas materias de religion, me res- 
pondio Su Sefioria Reverendissima assccurandomc que de los senores desos estados no 
havia ninguno de quien, tanto en materia de religion como en todo lo demas, S. M. y 
V. A. no luviessen entera securidad y confianza, que es bien lexos de lo que dize el 
aviso que a V. A. se ha dado, (ras que yo no se quien puoda aver visto las cartas que 
yo guardo debaxo de mi llave para dar testimonio de lo que en ellas se contiene, ni cl 
que trala en mi escrilorio es persona de quien se puedo sospechar que revele lo que en 
el pasa, aunque fuese verdad, quanto mas lo que no lo es. Siendo esto asi, resta que, o 
yo haya dicho esta cosa de mio, o que otro la haya compuesto para hazer algun mal 
oficio. Lo primero no se de creer, porque ni mi costumbre es dezir cosa que no seia muy 
gran verdad, ni menos es verisimil que, aunque lo fuera que el Cardinal me uviera 
escrito esto, yo lo uviera de referir siendo cosa tan perjudicial al servicio del rey n. s.

* Le prince de Gavre, c’est-à-dire le comte d’Egmont.
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y tan ofensiva de la onra desos cavalleros. Lo secundo puede ser facilmente porque,como 
en esta Corte y pueblo hay muchos inalos de todas naciones que non se estudian sino en 
como meter el fuego de sus casas en esos estados o por enbidia o por opinion de reli
gion o por otros sus disinos y intereses, estos usan de todos los artificios que pueden 
para, no solamenle por via de corromper los pueblos, con las predicaciones incilarlos a 
sedicion, pero tan bien para darles animo a ello publican que los senores y nobles dei 
pays son de su opinion y seran sus eandillos, con ayuda de los vezinos, de lo quai se 
trata aqui tan sin respeto y tan comunmente que cierto ofende a mi juyzio en grande 
manera a la reputacion desos dos senores particularmente; y Dasonlevile puede ser tes- 
tigo de lo que oyo en esta materia los dias que aqui estuvo, el quai me dixo que queria 
avisarles dello, asi que, bablandose en esto tan comunmente, como digo, no seria mara- 
villa que en alguna conversacion destas tales personas, alguno, por dar credito a las 
nuevas que por ventura dezia del desasosiego y alteration dese pays, uviese acordado 
de hazerme a mi autor délias, y el dezir que a mi me lo escrivia el Senor Cardenal, 
puede ser con intencion que referido diese materias de mavores divisiones. Pero soy 
cierto que, quando se venga a querer lo apurar y averiguar, se hallara que no ay autor. 
Si quien lia dado el aviso, quisiere aclararse mas y fuere licito nombrarse : yo podre 
facilmente responder por lo que a mi toca, y la verdad con que yo acostumbro tratar 
los negocios se descubrira luego, que quando al Cardinal ya lie dicho a V. A. quan 
lexos esta desla calunia, la quai, si yo pudiere entender donde ha salido, lo avisare a 
V. A., cuya serenissima persona y estado guarde y prospere N.-S. por muy largos 
tiempos como sus servidores dcseamos.

De Londres xxiv" de julio 1365. (.Archives Farnésiennes à Naples.)

M C C LX lX bis.
John Sheres à Cecil.

( B ruxelles , 29 mars -IS64.)

Audience donnée par la duchesse de Parme. — Conférences avec Assonteville, Hopperus et Viglius.

Bicause I thinke meete to advertise Your Honour o f . . .  fallitb owt from tvme to tyme 
touchinge my charge, I bave . . .  large at tbis présent.

I came to Bruxels the xviij11’ daye of marche before dvnner .. .  did nothinge but pre- 
T ome IV . 63
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pare myself yn a redynes for audyence. . . please the Lady Regent to graunt it me.

The next day, I sent Maister George Gilpyne to the president Viglius procure 
audyence for me, beinge advertised before that the Lady Rogent did nothinge, neither 
wold do eny thinge withowt him, and that he shuld be présent (as he was yndede), 
when I did my message further that he bare much with a few the Antwarpians, 
. . .  that souglit to bringe one greate parte of the trafique of our marchants ynto there 
owne bandes, and were those thaï, bothe with bribes and persuadid moste agaynste 
the course of our englishe marchants. I thought therefore not meete to provoke him 
more to be our further enemy, which I shuld hâve done, yf 1 had procurid audience 
by the Chauncellors helpe or eny other that favorith our cawse better, as 1 was well 
advertised, as also of the mannes ambition, but rather... souglit unto him to th’ende 
that, yf I cowde not wynne him to b e . . . ,  not to use suche a trade with him as I thought 
might bringe him to some yndifferency and uj) rightnes, as I hope he is now corne . . .  
and will conlinew. That day and the daye followinge, the lady Regent was sicke, troblid 
with a catarre, so that I had no accesse unto lier.

The tewsday the xxithof marche after dynner I had audyence yn . . .  ynner chamber 
withyn the chamber ofpresence; but the reste of our englishe marchants that accom- 
panyed me to lhe Courte, remayned without yn the chamber of presence, whcre the 
Iadyes and dyvers gentlemenne stayed. With the Ladye Regent was the Duke of 
Ascolte, lhe Prince of Orange, the Conte d’Eigmont, the Conte Megyn, Monsr de Assin- 
court, Monsr Barlemont, ail of the . . ., and also Viglius the President was there. and 
none other.

Firste (as apertayned unto my charge yn that behalfe) I saluted the lady Regent yn 
the Queenes Majestie’s name moste affectuously, addinge unto it that Her Majestie did 
wishe unto Her Highnes . . . prosperous lielth and welth, with such felicitye as her . .  . 
beste desyer. And then (as reverendlye as I cowde) kissed the... Majestie’s letters, dely- 
vered thcm unto her and sayd no more. Foorth . . . .  she askid me of the Queenes 
Majesties helth, of the quyetnes o f ... contrey and of such lyke thinges. After tliat I had
tolde her . . .  Majestie was yn helth, mery, and ail thinges yn her reaim e__ as there
wantyd nothinge yn that parte, she openid the Queenes letters and redde them, 
comandid me to be coverid, and also the Nobilitye présent to be coverid : Viglius onely 
stoode bare . . .  the tyme of my beinge with her. After she had red ..., she sayd unto me : 
« These letters be for jour credyte ; you hâve . . .  unto us by mouthe ». I said : «Yes». 
And beganne as by my ynstruction 1 had charge. She herde me pacyentlye from . . .  to 
th’ende, withowt eny ynterruption. When I came to the chapitre that touehid the 
openinge of th’entercourse, I . . . .  and stayde to heere how that was lykid which I 
had sayd . . .  gather somethinge by the lykelyhode of the same, how my ... fall owt and 
take place. And therfore, bicause I saw that she sayd nothinge, I requyrid to know
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somewhat of Her Higlmess . . .  concerninge my message, thatl mighl lykewyse adver- 
lise th e . . .  Majestie my dredde Sovereyne Lady and maistris. She. . .  while, and then 
requyrid me lo retyre, (liât she might consuit lier nobililye and Counsellors. Wherupon 
] retyrid m yself. . . Cliamber ofestate, nlivvays courteouslye entertayned . .  ., lhe conte 
. . .  apoyniid for tliat pourpose. After she had consullid a . . . . quarter of an houre, she
sent foorthe Monsr Barlemont__ yn agayne. Then she sayd unto me : « I hâve herde.. .
» and understande hy you the favourable mynde and gréa te . .  . the Queenes Majestie 
» your Ladye and maistris hearith towardes . . .  Sovereigne Lorde my brothar the kinge 
» of Spayne, and to m e... Governor heere of these Low Contreyes; and lykewyse how
» will . . .  is to mayntayne lhe olde amitye, as well hetweene the nobility__ bothe sides,
» as also th’entercourse of marchandise hetweene lhe . . . .  And surelye my sovereyne
» Lorde my brolher the kinge o f ___(so she named him) yn that parte lxath no lesse
» zeale, then the . . .  Majestie your maistris hatli. » — « And for my parle (sayd she)
» beinge . . .  him bis Governour, and hy his commandement am chargid to seeke lhe 
» . . . ,  notwilhstandinge, hicausc at lliis présent there hâve ben meny . . . .  mentionyd 
» of by yow in Her Majesties behalfe, consideringe also . . .  complayntes of lhe sub- 
» jectes committid to my governanee lieere,I am not so providid as I may convenyently 
» answer yow directly foorth .. . ;  but I will apoynt certeyn of my Counsellors to 
» repayre to yow lo morow, and hy theym yow shall receyve furlher answer such . . .
» as shall satisfye the Queenes Maiestye your Lady and maislresse. » . . .  so stayde a 
while. After she enquyrid againe somwhat more of . . .  Queenes Majesties helth and 
eslate, and then demissed me for that day . . .  At my departinge, ail the nobilitye 
présent salutid me very courteouslye, whiche I did enterpretale as a token of greate 
zeale and love towardes lhe Queenes Majestie.

On wensday morninge, Mons' d’Assonville sent worde unto me that the Lady 
Regent had apovntid him and Hoperus to resorle unto me that dayc . . .  after dynner; 
but before dynner they cowdc not corne, beinge otherwyse apoyntid to sitte yn 
Counsell (as yn deede they be bothe of the Prevy Counsell). They came at the houre 
apoyntid. After I had apointid the chaires and satle donne, d'Assonville sayd :
« Because neither of us bolh was présent yesterday, when yow made relation of your 
» message lo the Lady Regent, we be corne unto yow, now sent by her lo heere yow 
» . . .  reporte agayne, that afterwarde wc may make reporte over to lhe rest of her 
» Counsell ». Whether they ment playnly as they sayd, othcr . . .  lo trye whether my 
whole laie to thcm there wold agréé yn ail parles to thaï lhey had herde of the Regent 
of my firste reporte to her, I canne not tell, but I told theym there agayne as before to 
the Regente, yfperchance not worde for worde, I was sure not to vary yn cnv one sen
tence, neither of the order of my talc. And this I notid yn Monsr d’Assonville a parfile 
and redye memory ; for, foorthwith after i had endid, lie sayd: « To th’cnde 1 may
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» be well and fully ynsiructid to make relation agayne to the Counsell, I will repeate 
» your taie ». And ded so well, as almost, above once or twyse, be nedyd no helpe to 
further bis memory yn tbat behalf. And then ... that he lykid iny message so well as 
he doubtid not of . . .  yet tbere foorthwitb Hoperus secmid to caste sonie doubles . . .  
« Hâve you eny commission to agréé upon tbe cboiee of commissionars and for the 
» place and tyme for tbe dyette, wben it sball . . .  Otherwyse we shall traveyll yn 
» vayne and be dryven to . . . ;  or what say yow to the suspendinge of certeyn other 
» law ... the hinderance of the subjectes here and certeyn new ord er... augmen- 
» tacion of your customes, lykewyse to the damage . . .  subjectes? What commission 
» hâve yow to answer to this? Shall . . .  also be suspendid till th’ende of the dyette? 
» For hitherto yow hâve... no mention of those thinges, but onelye of the two late 
» statutes . . .  touchinge the forbiddinge of handy craftewares, and the other for . . .  
» whieh be rehersid yn our ordinanse, for the lyke restraint. » I . . . ,  touchinge 
th’election of comissionars and the apoynlinge of the . . .  and tyme for the dyette, 
I had sayd ynnough before, wben I tolde the Lady Regente yn tbe presence of ber 
nobles, as also even tbere theym selles, tbat the Qucenes Majestie did referre her selfe 
to the .. .  sent by the Secrettary de la Torre, to be sent to the m ost. . .  and Catholyk 
kinge of Spayrme, and the copye of the saine .. .  lyke wyse sent hilher that the Lady 
Regent might also perusc it. Then he sayd he had seene the copye of tbat letler; but 
they . . .  nothinge determynatelye. To that parte I replyed not; and yn deede I cowde 
not, for I never saw the copye of that letter; but . . .  and sayd : « Concerninge eny 
» other law or lawes, or for the augmentation of eny tbe Queenes Majesties customes, 
» I bave no commission to talke thereof, neither do I thinke it meete I shuld hâve 
» had, for as much as ail such and other lyke maters (yf there were eny cawse and 
» reason whye they ought or might be callid yn question), it were more meete they 
» were referrid to the diette, where ail controversy might be better and more deepelye 
» considered upon ». D’Assonville seemid not to mislyke myne answer; Iloperus also 
sayd that he wold make relation and use the office of a goode counsellour for the 
mayntenance of the amitye betweene the princes, and that, within a daye or two, I 
shuld knowe further of the Duchesse pleasure, and they departid about foure of the 
clocke, wben he had conferrid . . .  two houres. Yet, yn ali this tyme, I cowde not gette 
one word from theym, that soundid towardes eny answer.

The thursdaye the xxiii,h of marche, I lookid lykewyse to .. .  some what, but there 
came nothinge. The same daye, the Counselle satte ail the afternoone till darke nighte, 
and (as I lernid since) . . . .  touchinge the answer that shuld be made unto . . .

The friday the xxiiilh of marche lykewyse, I herde n o t... worde from theim. The 
forenoone they were at sermons ; the . . .  they satte yn Counsell and (as I gesse) deter- 
mynid upon... answer. Yet, bicause I had none and that the Lady Regent promisid
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me tlnu ] shuld heere somewhat from lier llie as also d'Assonvilla and Hoperus, 
when they were . . .  that eilher the next daye or the daye followinge 1 shuld .. .  answer, 
(owardes night I willid Mr Gilpyne (o repayre... to Monsr d’Assonvilie and aske him 
when he thought lhe Regent wold remember me with some kinde of answ er... my 
message. He sayd that the Duchesse had determyned . . .  monday followinge she 
herselle wold sende for me to . . .  (sayd he) is Our Lady daye, and Palme Sondaye is 
. . .  meete for négociation. Upon this answer, I remember . . .  had willid me to recom- 
mend the Queenes Majestie a further . . .  heere, as I might gesse barc favour lowardes 
lier . . .

On saturdaye the daye followinge, I sought to the prince . . . ,  salutid him as by order 
from the Queenes Majestie, which salutid . . .  right gratefullye. And, afterwarde entringe 
ynlo communication of my message, I tolde him that lier Majestie had greate hope 
Il is Excellencye wold deepelye consyder how necessary the . . .  treatye for th’enter- 
coursc of marchandize wold be for th e ...  the amitye betwreene the Princes, and also 
for the commomvelthe of those Low-Contreyes, assemblinge that Flanders and . . .  
unto the seas, as the handes and the feete of manne he . . .  and that even as the bellye 
(doinge her dutye) mayntaynith, . . .  florishinge and lustye, lykcwyse the seas lvenge 
hetweene Flanders and England, well applyed by tbe marchantes with tb’entercourse 
o f . . ., hath mayntaynid bothe those cuntreys hitherto florishinge and w . . .  But surelye, 
yf tliis treatye of th’entercourse be once broken, yn . . .  tyme, bothe the contreyes 
shall feele the w'ant of this prosperytie . . .  Prince grauntid that it was no small como- 
dyte that Flanders . . .  receyvid by it, and sayd, that he wold do w'hat yn him Iaye . . .  
openynge of the trade, mary yet, bicause there bave benof . . .  meny injuryes donne 
to the subjectes heere, and that daylye . . .  corne yn so meny intollerable playnles, as 
he eowde not cas . . .  how' they might be compoundid without somefurther restitution 
. . .  « Touchinge the prohibicions for th’entercourse, the Queenes M a... the firste that 
» brake it (sayd he), makinge certeyn lawes . . .  against the treatye; and lherefore 
» heere it is thought reas . . .  that Her Majestie shuld first suspende the same on her 
» parte, and . . .  afterwardes what we doue agaynste the treatye, may also . . .  refowr- 
» midde by a diette. » By this kinde of talke I gatherid a .t. suspicion of the goode 
successe of my message, for I knew that . . .  prevy to the answer that I shuld receyve 
of the Lady Regent, and y e t . . .  thought meete to replye unto him, and sayd : « W here 
» Your Excellence saylh that there hâve ben meny injuries donne to the subjectes 
» heere and that the complaynles that corne in daylye, be intollerable, surely I thinke 
» that as now yn this tyme of our warres with Fraunce it cannot be but perchaunce 
» some of our Englishe menue, thaï bave armvd . . .  forlhe to annoye th’enemye, hâve 
» also forgotten there dutye towardes th. . .  Prince and full mucli against the Queenes 
» Majeste, will hâve injuryed the subjects heere, as at other tymes, when these
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» conlreys hath liad xvarres with Fraunce, tlie Englishe nation hath ben annoyed by 
» heym; and lliat when tliese bitoilcrable playnles shall be duly and well examinid, 
» they will appeere nnicli olherwyse tlien the marchant tbat complayne, do affirme 
» iheym to be; and as (ouchinge those ij slatutes tbat were mode yn Mer Majesties laste 
» Parlement (as it is thouglit hcere direclly agaynst the treaty of th’entercourse, though 
» Hcr Majesty tbinkc not so) she is contentid tbat they slial be suspendid till th’ende 
» of the next diette ; and further, yf tben by the commissionars it shall be thought so 
» reason, so tbat lhe lyke may be donne hcere of the prohibitions and ordinanees 
» made yn november last and synce tbat lyme directly agaynst the treatye of th’enter- 
» course. » The Prince sayd tbat lie wold not lette lo speak the Regent for the openynge 
of the sanie, but yet l ie .... wold make some staye till further restitution were .. .  that
lyme and place certeyn were apoyntid for t h e ___ endid. I tooke mv leeve of him.
And withyn au houre ... repayrid to the Conte d’Egmont willi lyke order and . . .  lyke
ansxver, savinge that 1 founde him more franke__  Me lolde me playnelye that he
thought the Cardinali before . . .  departinge and suche other as were of bis league, 
had. . .  the Ladye Regent to take meny thinges more haynously he did.

The daye followinge, that was on Palme Sonday, after dyner I went lo the 
President Viglius at bis owne bouse, bicause I understoode playnelye that he could 
do more with the Ladye . . . .  than halfe the reste. 1 lolde him what inconvenyenee 
xvolde follow of it, yf these prohibitions and ordinanees were not suspendid, and that 
evcn as lhe husbandemanne is forcid to h . . . . an eye and gather yn bis hanvest, 
when the corne is rype . . ., at tliis présent it fallith owte with our Englishe 
marchandes . . .  to bave yn there bandes a gréa le nomber of clothes, carseyes and other 
thinges by the meanes of these prohibicions, and that . .  . bave had no entercourse 
hilher, almoste (wo yeres since. And lykewyse now they shuld be prohibiled to trade 
hither, they must looke unto it, and necessitye will compell tlieym to seeke some new' 
trade, wherunto they ar fully bent. The Queenes Majestie is lhe onlye staye, and that, 
as she hopith, lhe amitye is stablished belweene lier goode brother the Kinge Calholike 
and Her Majeste, so . . . myndithe fullye to do what yn lier lyeth, that the olde amitye 
betweone the subjectes, marchants and otliers of the lower sorte may also he mayn- 
taynid. « Yen (said the President) we know your marchantes hâve determynid to go to 
» Embden, but marchantes shall never fynde better frendes then wc be unto . .  . The 
» Queenes Majestie hath none of her neighbors thaï love lier . . .  then we do. There is 
» no inconvenyenee thaï ehauncith to her reaime, but we take it as a parte of the same 
» chauncid to . . .  W e know that yow bave no cause to truste the Frenche, neither 
» the Scotte. And also we lieere bave no goode cause. W e shuld truste tlieym, and 
» there fore w;e w'old lall fayne . . . th’oldc amitye with yow. But, o Lord Godde (sayd 
» he) . .  . yow consider it. W c Iyve yn peace, but we susteync . . . damage then we
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» shuld do yf \ve had open warre. . . . robbc our marchantes on ail sydes. Y'ea, if they
» b e ...........Englande to bringe our commodilyes to you. . . . The complayntes of the
» injuryes donne corne yn daylye . . .  new of the accomptes taken of the damages 
» donc now o f . . . amountitli to almoste too millions of golde. The Kinge is not so 
» wenke, but, yf thaï he wolde hâve warre with yow . . .  lycence his subjectes to arme 
» forthe agaynste yow, we shuld revenge these injuryes. And better it were for us to 
» . . .  warre, then to be such losers yn the tyme of peace. The . . .  Majeste sayth
» tliât she will mayntayne th’amitye; she w. . . .  entercourse of marchandise open.
» She hath made . . .  her subjectes shuld gyve pledge and caution, not . .  . freendes, 
» but wbat avaylith it, they be but . .  . Pilleries do continew stil. There is no justice 
» . . . ,  is no restitution yn effect, or to the pourpose made . . .  Yf she will reigne and
» lyve (piyetlye, she must do . . .  obeyed. These iotoilerable injuryes maye not . . . »
And thus he continewid a greate while, lamentinge. . . .  Yet yn th’ende, alter I had 
replyed to ail his perticular . . . and complayntes, before wc parted (for I laryed . . . 
an houre and a halle), I fournie him more reasonable . . .  Ile promisyd lhat he wolde 
be yn bande with the lady . . . that she shuld condiscende to a daye apoyntid, for the 
open . . .  entercourse that site shuld consyder for (he choyée of comisionars and for 
the place and tyme, as may be thought convenyent to th’agrcmcnt of bothe parties. 
And 1 perceyve he . . .  yn bande with the Regent for it, bicause, before the . . .  Regent 
had apoynted to sende for me the daye followinge . .  . was monday, and that there 
1 shuld hâve myne answer by his meanes (and I thinke by the changinge of her . . .  
touchinge the same) 1 was putte over till teusdaye . .  . of the clocke yn the afternoone. 
In this meane . . .  the Queenes Majestés letters of the xvij,h of marche and . . .  dayes 
by the waye, were sent to Bruxels unto me . . .  Antwarpe by Mr Gresham manne.

The teusdaye the xxviijth of marche about tlirce of the clocke . . .  sent for to the 
Courte, and had audience yn the same chamber where I did my message eight dayes 
before. There were none présent but the Conte d’Egmont, Monsr Barlemont, the Presi
dent . . .  and the Secretary Vander Aa. The Ladye Regent sayd unto me that she thought 
I had had answer to certain partes of my message before by such of ther Counsell, as 
she had sent unto me for that pourpose, and that she was very sory that eny occasion 
of breache of amitye shuld be ministrid by eilher of the partyes, duryng the tyme of 
her governmentof these Low Contreys. And so turned herselfe towardes the President 
that stoode by her, and sayd unto him : « Monsr President, yow canne open our mynde a 
» greate deale better then we canne do our selfe, wherfore 1 praye yow déclaré unto 
» the Ambassador our pleasurc ». Then Vigüus beganne to déclaré her minde at 
length, as he had donne the sondaye before, savinge that he was nothinge so vehement. 
And yet he beganne withe the complaynte and sayd : « The intollerable injuryes that 
» the poore subjectes of this contrey do beare (and no justice yn effect done for the
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» reformation of the same, small or no restitution made) canne no longer be sufferid. 
» The Lady Regent therefore dolh requyre the Queenes Majestye tliat, as she dothe 
» tender the continuanee of th’amilye (as yow bave sayd she dothe) that she wold 
» looke unto hit. Mons' d’Assonville was sent to complayne, the Secretarv de la Torre 
» lykewise was sent to complayne. When the Queenes Majesties Ambassadour 
» M' Valentine Dale was heere, he was by us that be counseillors heere fully ynstructid 
» of the injuryes. He promysid us favre that some goode order shuld be taken, that 
» these pilleries shuld . .  . W e perceyve not that lhere is eny thinge donne . . . hâve 
» sayd lhere hâve ben proclamations made that .. .  hâve injuryed the Queenes Majesties 
» freendes, shall be . . .  soone as they enter ynto eny porte of vours, that . . . be 
» sufïrid to arme foorthe the sens; but such as she . . . to pulte yn sulïicienl pledge 
» and caution not to molest .. damage the Queenes Majestés freendes. But what avayl 
» . . . proclamations, yf the Queenes Majeste be not obeyed . . .  In very deede we 
» perceyve noce amendement. There is . . . but front one parte or otlier lhere corne 
» yn new complayntes . . . And yet so that it might be amendid, that justice might 
» . . .  and restitution made, we bave chosen rallier to mayntayne fh’amitye then other- 
» wyse. And therefore we wold . . . gladlye that a dietle might be kepte, comissionars 
» chosen . . . ,  place and tyme apoynlid for the same. And then 1 hopc . . .  th’occations 
» of breache will easely be taken awaye, and the . .  . frendshippe will continew still, 
» as also th’entcrcourse for the . . . commodyte of bolhe parties belweene the mar- 
» chantes may be . . .  And as touehinge the présent révocation of our plaçâtes . . .  
» ordinances : yf the Quecne’s Majeste do revoke lier ij laste statutes (as you bave sayd 
» she will do), our ordinances . . .  fall of theym selfes, for they ar made but to endure 
» till . . .  be workid. And, yf this do not sufïîce, yet we will be content to harken 
» to suehe order, as the Queenes Majeste w. . . .  requyre yn that behalfe. » And thus 
he endid, wherunto . .  . answerid not muche, because I thinke surelye, yf I had 
answ . . .  and requyrid a daye for the openinge of th’entercourse (according . . .  as I 
had by my former instructions), it wold hâve ben . . .  upon. Therfore I forbore, and 
tooke occasion to déclaré that . . .  Queene’s Majestés mynde, accordinge to th’effect of 
lier letler of the xvîjth or marche, which came as happelye to my h . . . . the daye 
before as cow'de he, or cis perchance I had gon to . . . When I had endid, and also 
had told Her Highness that I . . . charge to take my leve and repayre home, she 
ehangid collour and caste downe her eyes. The President also . . .  to change his 
collour, by which I gatherid playndy, . .  . fell owt farre otherwyse then they lookid 
for. And . .  . Mons' d’Assonville loi de me, the day before, that th .. . .  the Lady Regent 
wolde agréé to my requestes. The Count d’Egmont lykewyse sayd unto me, when I was 
w. . : « Yf yow fynde the Lady Regent stowt, replye unto her; I hope ail will be weil ». 
Which I suppose . . .  bave sayd, yf he had thought otherwyse, and, also being . . .  prevy
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counsell, I knew thaï he knew ail. After she Iiacl stayde a while musinge, she desyerd 
me . . .  that she miglit consuit with the Counsell, as she . . . ,  halfean houre. And then 
Monsr Barlemont came for me agayne ; and the Lady Regent sayd unto me it was 
slrange to lier to heere that oure menue . .  .and . . .  shuld be slayed in Spayne, and 
I protest opcnly that I hâve not herde of it before now. And beganne . . .  vehementlye 
to requyre me that I wold use the . . .  was myndid to maynlayne the amitye that halh 
, . .  so longe bctweene lier lorde and brother the Kinge .. .  and the Queene’s Majeslye, 
and that she wolde . .  . cowde for lier parte, and that she shuld be very sory . . . 
occasion shuld be gyven, duringe the tymc of her . . . .  these Low-Contreyes, but then 
sayde unto me. « Yow . . .  my letters to the Queene’s Majeste, and by theym . . .  yow 
» had unto us by Her Majeslics letters. And therefore . . .  and requyre yow to salute 
» Her Majestie yn our name affectuouslye and déclaré unto Her Majeste that I w . . .  
» no parte of dutye to maynlayne the love and amitye . . .  my sovereyne lord the King 
» of Spaigne and the Queene’s Majeste. » And after this maner, after I had ben with 
. . .  goode two houres, she gave me lycence to départe, after ... and moste gentlc manner 
that might be.

Fi'om Bruxells, thexxix of marche 1504.
(British Museum, fonds Collon, Galba, C. II, f. 205 )

MCCLXXP'5.
La duchesse de Parme à la reine d ’Angleterre.

(16 AVRIL 1S64.)

Plaintes commerciales.

Très-haulte, très-excellente et . . .  . Princesse. Combien que sur les propos que de 
la part de Votre Majesté m’avoit . . .  aux Requêtes, Messire Jehan Sheres dernièrement 
envoyé icy, de la contin . . . .  Votredite Majesté à l’entretènement et continuation de la 
sincère amitié, voisenance et intelligence . . . .  mon seigneur ses pays et subjects, et de 
se vouloir employer pour redresser l’entrecours et commerce d’entre les deux pays, 
et la responce sur ce donnée audit maître des Requêtes. . . ,  s’y employant Votre Majesté 
de son costel, je ne fauldrois de y correspondre . . .  par ledit Sheres escriptes à Votre 
Majesté, je me tenois pour toute asseurée d’en avoir tost. .  • nouvelle du costel d’icelle. 
Si est-ce que je me suis trouvée fourcomptée----- édict naguaires publié par ordon-
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nance d’icelle, deffendant générallement de transporter de ses p . . .  . d’Angleterre ou 
en quelque port, havre ou entrée d’icelluy aulcunes denrées ou . . .  . édict pour avoir 
esté dressé pendant que l’on estoit icy en communication avec ledit Slieres, e t. . . qu’il 
eust eu responce sur icelle, sans aussi que Votre Majesté aye oy sa relat. . . .  j ’escripvis 
par luy à Voire Majesté, et en vérité par icelluy édict l’on met à tort la charge de 
l’in t . .  . des entrecours sur ceulx de pardeçà, l’ayant Voire Majesté peu clairement 
. . .  de Sa Majesté envoyés par moy à la Votre, luy ont par noire charge remonstré, et 
le tesmoignent. . .  les propres defifences laides, publiées et imprimées en votre royaume 
longtemps . . . ,  et ayans donné source et occasion à icelles, et, si les mnrehans d’Angle
terre, ainsi que contient ledit édict, n’ont . . .  mois mené leurs draps en ce pays, Votre 
Majesté sçait que cela n’est procédé par def f . . . .  pour quelques derniers mois que 
l’infection a esté si grande au lieu principal, dont lesdits draps se mènent . . . .  que 
Votre Majesté propre ne permetloit à personne venant d’icelluy approcher sa . . .  . 
a naguaires esté continuée dois les Pnsques dernières, cela s’est faict pour ce que l’on 
ne veoit nul . . . .  cffcctuel remède aux pilleries et déprédations que dois là se conti- 
nuoient sur . . . .  satisfaisoit à ce que ledit Sheres avoit faict entendre que l’on feroit 
suspendre pardelà les deffences dont cy-devant est faite mention, me délaissant avec ce 
Votre Majesté incertaine de la commun . . . ,  tout ce que dessus considéré, et pour 
non désirer encoires riens plus que de conserver ceste ancienne amytié . . . .  et 
communication des subjects d’un costel et d’aultre, je ne puis délaisser de . . . la cause 
et occasion procède de son costel, de y vouloir encoires mettre l’effeetuel remède. Et si, 
selon . . . .  contenu dudit édict, elle est bien inclinée de point reffuser raisonnables 
moy. . . . , plus raisonnable, ny plus conforme à l’équité et justice que de remettre 
les subjects d’ung costé et d’au . . .  en esgalle liberté de négociation, pourvoyant 
sincèrement et elïèctuellement . . . .  que se font à si évident tort sur les pauvres mar- 
chans gaignans leur vye avec grande paine et hazard . . . accomoder les subjects 
d’ung costel et d’aultre, communicans et distribuans ceulx . . . .  aux aultres qui en 
ont de besoing, qu’est bien esloigné de ce que par ledit édict l’on pourroit penser que 
l’on tint . . .  fin d’user d’nulcunes monopoles et prétendre adventaige sur les subjects 
de Votre Maj . . . excuser les pilleries et déprédations a jusques icy esté prinse, comme 
si les subjects de pardeçà se fussent meslés . . . .  des biens des François, et que le lieu 
de la future communication prins à Bruges s’excu . . . .  à cause des François lors 
ennemis de Votre Majesté, avec lesquels j ’entens toutes difficultés estre wuydées et 
la paix reslablie. Je ne voys présentement qu’il y reste plus aulcune cause que doye 
empescher le restablis . . .  la principal le occasion de l’interruption des anciens entre
cours, et par voye de communication amyable wuyder le . . .  difficultés, qui ces années 
passées peuvent estre survenues, et principallement que Votre Majesté . . ., sur les 
déprédations que jusques à présent ont faict les subjects de Votre Majesté aux nôtres,
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à couleur île la guerre de France, . . . .  considère que par ledit cdict est deffendu à 
ceulx de pardcçà de mener leurs marchandises sous paine de confiscation,paroù pourrait 
advenir que, oires que eeulx de pardeçà ne fussent d’intention de vendre ou distribuer 
marchandises èsdits ports, ains seullement y prendre leur passaige, l’on pourrait sur 
ledit . . . .  desdits marchandises et basteaulx affrétés pour France, Espaignc, Portugal 
ou aillieurs vers le W est, que serait . . . .  seullement cmpescher I’entrecours et com
merce, mais tournerait à lotalle rompture des . . . entre ces pays et ceulx de Votre 
Majesté, et trouverais pour ce entièrement requis, si Votre Majesté entend (ainsi que 
confie) garder . . .  observer ce que tant de fois elle a faict offrir, que à cecy soit pourveu 
pour en cas que par (empeste . . .  les basteaulx de pardeçà fussent contraincts de prendre 
port en vos royaumes, sans toutesfois y traffiequer ou vendre leurs denrées, l’on ne 
viègne user contre iceulx de quelque hostilité et rigueur de l’ed iet,. .  . . l’intention 
de Votre Majesté estre tant esloignée de la bonne et ancienne amytié et voisenance des 
deux pays. Et au . . .  cdici de Votre Majesté se debvroil entendre de ceste sorte ou que 
l’on se vaulsist advanccr . . .  et pracliquer, Votre Majesté peuli considerer l’aigreur et 
inconvénient qu’en pourrait suyvre, en usant du mesme. Et . . . trouve fort nécessaire
ment de consulter sur cecy Sadite Majesté, j’ay préalablement bien voulu suppl . . . .  
plustost me faire entendre ce que en cecy je debvray espérer de sa bonne intention et 
de se vouloir déclairer avant sur ce que ledit maître aux Requêtes Sheres peult avoir 
rapporté à Votre Majesté des poincls . . . sur lesquels pour la paix avec France la 
difficulté vient la pluspart à cesser, et se peult Votre Majesté bien . . . que en toutes 
choses où réciproquement je pourray accommoder ses subjects ès pays de mon . . . .  
qu’ils perçoipvent ce fruict accoustumé du commerce et entrecours, je me y employeray 
de si bon cœur, comme . . .  l’intention de Sa Majesté. Et envoyant devers la Votre mes- 
sire de Ilalewyn, chevalier de Zwevcghem . . .  de ma chambre, pour congratuler ladite 
paix, je luy ay bien voulu joinctement encharger de luy présenter aussi . . .  ma responeo 
par escript et de quant et quant exposer aulcuns poincts sur . . . que. . . à ma 
cognoissance. Suppliant à Votre Majesté de luy donner bénigne audience, et au Créateur 
que . . ., très-excellente et très-puissante Princesse, doint à Votre Majesté bonne vie et 
longue.

De . . . xvie jour d’apvril loG4.
Votre bien affectionnée servante.

Margarita.

(British Muséum, Cotton, Galba, C. II, f. 208.)
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MCCLXXXVIIbis.

La duchesse de Parme à Guzman de Sylva.
(Bru xelles, 17 juin 1564.)

Plainte commerciale.

Depuys vostre partement d’icy m’a esté présentée la requeste que va cy-enclose de la 
part de Hubert vanden Zande, marchant résident en la ville d’Anvers, par laquelle il 
se plainct de deux bateaulx, chargés l’un de vins de Bourdeaulx et l’aultre de 
prunes sèches, qui luy appartenoient, et ont esté prins par les Ànglois et menés, la pre
mière à Padisto et l’aultre à Plemude en Angleterre, me suppliant vous en voulloir 
escripvre afin qu’il puisse recouvrer lesdits biens, comme le verrez plus amplement par 
la dicte requeste dudict marchant, lequel pour estre subject du Roy mon seigneur et 
taillé de tomber en ruine, s’il fault qu’il demeure avec la perte desdiets biens, la prinse 
desquels a esté si injuste puysque, comme il affirme, ils estoient siens propres, sans que 
François ou aullre quelconque y participast. Je n’ay sceu délaisser de vous recommander 
par ceste autant que puis, et de mesme vous requérir qu’en parlant de bonne sorte à la 
Royne et aultres que verrez à propos par delà, vous l’assistiez en sa poursuyte pour la 
récupération desdiets biens, s’ils sont en estre, ou l’estimation, s’ils ne se trouvent, 
autant que faire pourrez, et le tiendrons à chose bien agréable.

De Bruxelles, le xvij° jour de juing lo 64 .
{Archives du Royaume à Bruxelles. Nég. d’Angleterre. Suppl.)

MCCCXXVIIibis.

La duchesse de Parme à Guzman de Sylva.
(Bruxelles, -14 octobre 1S64.) 

Plaintes commerciales.

De la part de Laurens et Andries Pitte, marchans bourgeois demeurans en la ville 
de Nieuport en Flandres, m’a esté présentée la requeste que va enclose en cesle, par
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laquelle verrez la pétition qu’ils m’ont faict à ce que leur soient imparties mes lettres 
favorables pour tant mveulx povoir consuyvre fructueuse exécution de certaine con- 
dempnation décernée par delà à leur prouffit et avantage contre quelque leur partie 
résident à Londres comme il va porté plus à plain par la dicte requeste, et vous pourra 
estre déclaré plus par le menu par lesdicts suppliants ou celluy qui de leur part se trou
vera avec ceste devers vous, ausquels, je vous prie (pour estre subjects du Roy mon 
seigneur et aiant leur cause esté trouvée juste par delà, puisqu’ils en ont sentence et 
eondempnation à leur faveur) donner toute adresse, ayde et assistence favorable devers 
la Royne, ceulx de son Conseil et partout ailleurs que verrez servir à propos et tenir 
toute aultre bonne main, alin que l’exécution réelle et effectuelle de la eondempnation 
mentionnée par la dicte requeste se face à la satisfaction des dicts suppliants, sans 
laquelle exécution la dicte eondempnation seroit frustratoire, comme la raison et justice 
le requièrent et se feroit par deçà en semblable cas pour les subjects de par delà.

De Bruxelles, le xiiij' jour d’octobre 1564.
(Archives du Royaume à Bruxelles. Nèg. d’Angleterre. Suppl.)

MCCCXXXlVbis.

La duchesse de Parme à Guzman de Sylva.
(Bruxelles, 24 novembre 4564.)

Procès de Jean Penant.

Voz gens ausquels aviés enchargé la conduicte de Jehan Penant pardeçà, l’ont tey 
ammené et délivré à l’amman de ceste ville, lequel incontinent luy a dressé son procès, 
de façon que le xve de ce mois il a obtenu sentence condempnatoire contre luy, laquelle 
a esté exécutée le lendemain sur la place ou marché de ceste dicte ville. Aiant bien 
voullu commander que copie de ladicte sentence vous fust envoyée quant et cesle, afin 
que, voyant par le contenu d’icelle l’énormité des débets perpétrés et confessés par 
ledict Penant, et la justice exemplaire qu’en a esté faicte, vous en sceussiez vous servir 
par delà selon que par occasion il pourra venir à propos, et comme je comprens bien la 
peine et travail qu’avez eu devant que povoir venir à achever de le tirer et envoyer de 
là, je vous en sçai tenir plus de grâce et vous en merchie d’affection. Veuillant bien 
adjousier icy que par ceulx de cestes ville a esté payé à vosdictsgens pour les despens
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dudict ammenager la somme de cenl cinquante florins, et aullres cinquante florins pour 
leur retour devers vous.

De Bruxelles, le x x i i u 0 jour de novembre 1564.
(Archives du Royaume à Bruxelles. Néy. d'Angleterre. Suppl.)
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MCCCCIIP'5.

La duchesse de Parme à Guzman de Sylva.
(Bruxelles, 7 juillet -156o.)

Recommandation en faveur d’un théologien anglais.

Qui vous exhibera cesle est ung prebslre et théologien anglois, qui avec la conlesse 
de Feria se vint rendre pardeçà, et s’est quelque temps tenu en Liège, niant au monastère 
de Sainct-Jacques illecq leu la théologie : lequel levesque dudict Liège m’a bien fort 
prié de vouloir recommander à la Iloyne dudict Angleterre, vers laquelle il dict s’en 
aller à la poursuyte et au redressement de quelques ses affaires, selon que le verrez par 
ung escript que sur ce il m’a exhibé allant enclos en cesle. Or, ne m’aiant semblé conve
nir d’escripvre à la dite dame Royne en recommandation d’ungsien subject propre, j’ay 
toutesfois bien voullu pour me despescher de luy vous faire ce mot pour remectre à vous, 
après avoir ouy parler ledict théologien, de toucher de son faict à ladicte Royne, si avant 
que vous semblera la raison, l’honnestelé et la dignité le pouvoir permectre et souffrir.

De Bruxelles, le vu0 jour de juillet 1565.
(Archives du Royaume ci Bruxelles. Nég. d ’Angleterre. Suppl.)
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MCCCCXIIbis.

Guzman de Sylva à la duchesse de Parme.
(29 JUILLET I060.)

Il rend hommage au zèle des commissaires nommés par la Régente.

Por que los comissarios informaran à V. A. de todo lo que aqui se ha hecho en sus 
negocios, en esta no hare mas de remitirme a su relacion; solo dire que han hecho todo 
el buen officio que ha sido possible assi en procurai1 la brevedad de su despacho eomo 
en el cuidado y diligencia que ha sido necessario para que los negocios a que vinieron 
se ayan ordenado, visto y examinado como conviene, y lo devian hazer personas de 
tantas letras y prudencia, en lo quai han provido a Su Magd, a V. A. y a esos estados, 
como se podia esperar de tales personas, y assi seles deve toda merced y favor por ello 
como entiendo seles hara. Nuestro-Senor, etc.

(Archives du Royaume à Bruxelles. Nég. d ’Angleterre. Suppl.)

MCCCCXXVbis.

La duchesse de Parme à Guzman de Sylva.
(Bruxelles, 6 septembre 1S6o.)

Nombreuses plaintes commerciales. ■— S’il n’y est fait droit, les marchands des Pays-Bas useront
de représailles.

Vous avez sceu les instances que parci-devant, dois si longtemps, l’on a faict devers la 
Royne d’Angleterre, pour le remède contre les déprédations et roberies qui par ses 
subjects se commeetoyent sur la mer, des biens et marchandises appartenans à ceulx 
du Roy monseigneur, et à ce que restitution ou satisfaction leur en fust faicte; et si 
avez veu et entendu ce que naguères j’ay encoires escript à ladicte dame Royne à ce 
propos, et avez sceu les offices que vous ay requis y adjoustesiés (comme avez très- 
bien faict par fois itérées). Et tant s’en fault que tout cecy ait produit aulcun fruict, que
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mesme ces pillories se sont faictes depuys et se font de jour à aultre, et plus f'réquen- 
tement et avec plus d’audace : de façon qu’il se dict publicquement que le dommaige, 
qui depuys peu de temps en çà s’est rcceu de ces déprédateurs, surpasse de beaucoup 
celluy qui s’est inféré par les François par toute une guerre entière, dont les clameurs 
et doléances des pauvres subjeets déprédés sont en si grand nombre si publicques, et 
se font avec si justes causes que certainement Sa Majesté se oublierait de l’indempnité 
que ung bon prince doibt à ses loyaulx subjeets, et inoy du debvoir du lieu que 
Sa Majesté a esté servie me commectre icy, si n’y pourveissions à faulte de le faire la dicte 
dame Royne : à la quelle je vous prie d’affection de encoires eeste fois remonstrer cecy 
et représenter la souffrance passant les termes de dignité, dont l’on use en cest endroict 
pour le seul regard de conserver bonne amitié et voisinage et aller au-devant des voyes 
d’aigreur d’entre les subjeets de costé et d’aultre; cl bien vivement et avec vostre dexté
rité aecoustumée insistera ce que, monstrant par elfect la bonne envie qu’elle a de nous 
correspondre en cest endroict, elle vienne aussy à nous faire veoir par effect le remède 
à ces roberies, et la restitution ou satisfaction susdite des déprédés que dcsjà si longtemps 
l’on va demandant, l’asseurant les choses estre réduictes en termes que je ne voy de 
povoir contenir plus longuement les subjeets de Sa Majesté de aller ccrcher les moyens 
qu’ils estimeront povoir servir à la réintégration de leurs pertes, estans si excessives, 
et estans de tant plus irrités que par indices par trop véhémens et clairs ils voyent y 
estre de la manifeste connivence des officiers et de eeulx qui principallement y devriont 
remédier, non sans apparente vraisemblance qu’ils y ayent aussy quelque intérest. Et 
ce me sera plaisir que au plus tost j’aye de vos nouvelles de ce que aura passé en cest 
endroict, vous recommandant pour lin de ceste, Monsieur l’Ambassadeur, en la très- 
saincte garde du Créateur.

De Bruxelles, le vjmo jour de septembre 1S65.
Vous verrez, par les copies que j’ay faict joindre à ceste, la remonstrance et requeste, 

que depuys ceste mesme escripte et signée, m’est venue, faicîe et présentée à ce propos 
de la part des villes maritimes de Flandres, accompaigné d’une lettre de monsieur de 
Montigny.

(Archives du Royaume à Bruxelles. Nég. d ’Angleterre. Suppl.)
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MCCCCXXXR

La duchesse de Parme à la reine d’Angleterre.
(Bruxelles, 2o septembre 136d.)

Plaintes commerciales.

Très-haulte, etc. J’eusse Lien espéré que, sur les lettres que j’ay cseript à Vostre 
Majesté le n° de ce mois, et ce que en conformité j’avois requis à l’Ambassadeur du 
Roy mon seigneur résident pardelà remonstrer à icelle, quant aux déprédations qui se 
sont faits et se continuent encoires de faire par aucuns subjects de Vostre Majesté sur 
cetdx de pardeçà et lesquels n’est besoing reprendre en cesles, Vostre Majesté m’eust 
fait quelque response sur le remède que j’avois supplié se y meist, ou que du moins 
qu’elle fut esté servie, après avoir oy ledict ambassadeur de Sa Majesté sur le contenu 
en mesdictes précédentes, Iuv dire ee que la Vostre y avoit statué pour réintégration 
des dommaiges des déprédés, pour pouvoir icy donner quelque consolation à leurs 
justes clameurs et doléances que à la vérité sont accreus et accroissent journellement; 
mais, comme non aiant de Vostre Majesté auleune response, je ne voys comment bon
nement ils se pourront plus longuement contenir de faire sur les subjects de Vostre 
Majesté le mesme qu’ils font sur les nostres, ny que me puisse ultérieurement excuser 
de venir à leur pourveoir ainsi que se trouvera convenir, que mieulx aymerois éviter, 
je n’ay peu délaisser de encoires faire de reebief reste instance à Vostre Majesté, à 
laquelle je supplie de reebief y vouloir donner si prompte provision que l’on puist 
estre excusé de venir à choses dont puist suyvre ce que nullement conviendroit à la 
tranquillité publique, ny aussi à la toute bonne amytié, voisinance et confédération 
estant entre Vos Majestés, les pays et subjects, laquelle j ’ay tousjours tant respectée et 
faict tout mon mieulx pour la conserver et augmenter, comme encoires vouldrois faire 
jusques au boult, ainsi que j’ay prié ledict Ambassadeur le donner aussi de ma part 
plus au long entendre à Vostre Majesté, laquelle supplie aussi le vouloir croyre et que 
tost en puisse avoir sa bonne response et résolution, et au Créateur qui, très-haulte, 
très-excellente, etc.

De Bruxelles, le xxve de septembre 1565.
(Archives du Royaume à Bruxelles. Corresp. de Marguerite de Parme, p. 173.)
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MCCCCXXXP.

La duchesse de Parme à Guzman de Sylva.
( Bruxelles, 25 septembre 1563.)

Même objet. — Si la reine d’Angleterre ne fait droit aux plaintes des marchands des Pays-Bas, il y 
aura lieu de permettre des représailles. — Elle n’a point envoyé des munitions de guerre en 
Ecosse.

Monsieur l’Ambassadeur. Je me treuve en bien grand paine de la poursuite que 
incessamment continuent aulcuns subjects de pardeçà, ayans esté déprédés par les 
Anglois et mesmes durant ceste communication de Bruges, selon que j ’en ay escript le 
second du mois d’aoust à la royne d’Englcterre et à vous de inesme date, et depuis 
aussi le vin' du présent, persistans iceulx subjets de plus en plus de leur permectre le 
dernier remède qu’ils peuvent espérer pour recouvrer leurs pertes par leur accorder 
lettres de marcke, représailles ou arresl sur les biens des Anglois pardeçà. Et j’eusse bien 
espéré que ladicte royne d’Angleterre n’eust tant tardé de me respondre et donner 
satisfaction en chose de telle importance et dont nullement elle se peult excuser, affin 
que sur les justes doléances desdicts subjects de pardeçà et l’indempnité que le Roy 
mon seigneur leur doiht, aussi de satisfaire à mon debvoir du lieu et charge qu’il a pieu 
à Sa Majesté me donner, iceulx subjects ne fussent eonstraincts de cercher tels moyens 
qu’ils estimeraient povoir servir à la réintégration de leurs pertes tant excessives, ainsi 
que plus particulièrement le contenoient mesdictcs dernières lettres, ce que dessus con
sidéré et. véant tant tarder la responce de ladicte Royne, je n’ay peu obmcclrc d’en 
faire à icelle la rencharge par la lettre que luy escrips, dont copie va cy-joincte, luy 
disant que si tost le remède ne se mect de son coslel, je ne vois moyen de contenir plus 
longuement les subjects de Sa Majesté de faire sur ceulx d’Engleterre le mesme qu’ils 
font aux noslres, que toutesfois ne verrois voulontiers et aymerois trop mieulx qu’il se 
l'eist par aultre voye et du costel dont cestuy désordre procède, vous priant pour ce de 
rechief bien instamment de le faire cncoire une fois entendre à ladicte Royne et la 
presser à ce que sans ultérieur délay elle y meele l’ordre qu’il convient, m’adverlissant 
en dilligence de ce que j’en debvray actendre, pour selon ce me conduyre.

De Bruxelles, le xxve de septembre loGo.
Depuis ce que dessus escript me sont venues vos lettres du xvne de ce mois, m’aians 

donné grande satisfaction en vostre endroict du bon office par vous fait envers la Royne 
d’Engleterre sur le fait des déprédations trouvant que riens ne par vous est prétermis
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de ce que peut servir pour bien donner à entendre à ladicte Royne ce que convient et 
cestuy affaire comporte. Et Dieu veuille que ce que ladicte Royne vous a si expressément 
juré et promis de l’ordre qu’elle vouloit meclre eu la mer et pour la punition des 
robeurs, sortisse son effect, à quoy vous prie aussi tenir la main, mesme ainsi que très- 
bien en avez touché à ladicte Royne que le tout consiste en ce qu’elle l’effectue et face 
vivement effectuer par ses ministres, qui à la fois sont ceulx qui sont en deffault de 
mectre à exécution ses ordonnances, m’adverlissant de tout ce que succédera en cecy 
et de la provision que l’on y fera pour tant mieulx y povoir correspondre. Une chose 
ne puis obmectre de vous dire, sur ce que louchez en vos lettres à Sa Majesté dont 
m’avez envoie le double, quant aux propos que vous a tenu ladicte Royne d’Engleterre, 
comme si l’on l’cust certiffîé que je traicterois avec aultres pour envoyer à la Royne 
d’Escosse munitions de guerre, armes et aultres choses, saichant comme les choses 
passoient entre elles deux : en quoy certes l’on me fait grand tort, et puis bien dire que 
de mon sceu ou permission jamais telle chose s’est faicte pardeçà, et me garderay très- 
bien de m’entremeclreà nourrir discorde entre princesses de telle qualité et estans toutes 
deux alliées si proches de Sa Majesté, et plustost me vouldrois emploier de tout mon 
povoir pour les mectre d'accord s’il fût en ma puissance. Et comme il fault que cecy 
procède de quelc’un qui ne me veult guaires de bien, ce me sera chose bien agréable 
qu’en puissiez par quelque boult discouvrir l’aucteur, et que m’advertissez de ce qu’en 
pourrez sçavoir et entendre.

(Archives du Royaume à Bruxelles. Corresp. de Marguerite de Parme, p. 159.)
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MCCUCXXXD.

Nicolas IVolton à Cecil.
(Bruges, 26 septembre iS6ë.)

Recommandation en faveur de M. Awberry. — Services rendus à Bruges.

(Record office. Cal., n° 1529.)
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MCCCCXXXK

John Mersh à Cecil.
IAnvers, 27 septembre 1o6o.)

Il lui adresse une monnaie que l’on veut frapper b l’imitalion de celle d’Angleterre, mais qui offre 
une valeur bien inférieure. Il est bon de prévenir les marchands qu’ils ne l’introduisent pas en 
Angleterre.

(Record office, Cal., n° 1351.)

MCCLXXXIK

Les magistrats d’Anvers à la Compagnie des marchands aventuriers.
(Anvers, 27 mai 1S64»j

Ils espèrent que les marchands aventuriers interviendront près de la reine d’Angleterre pour le réta
blissement de l’entrecours, comme ils le font eux-mêmes près de la duchesse de Parme.

(Cal. of ihe Hatfeld manmcripls, n° 91)6.)

MCCLXXXIR

Les marchands d ’Anvers à la Compagnie des marchands aventuriers.
(Anvers, 27 mai lo6-i.)

Ils désirent savoir ce que la Compagnie des marchands aventuriers compte faire pour le rétablisse
ment de l’entrecours *.

(Cal. of lhe Hatfeld manuscripls, nM 1051 et 1052.)
* Il résulte de divers documents conservés aux Archives d’Hatfîeld que les marchands aventuriers 

étaient d’avis de rompre les relations commerciales avec les Pays-Bas et de les transférer à Emden.
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MCCXCIbls.

Jean Utenhove à Cecil.
(Londres, 3 juillet 1364.)

Le comte Jean d’Oost-Frise accepte la pension de deux mille couronnes qui lui est offerte par la reine 
d’Angleterre; mais il demande que les navires anglais qui font le commerce en Frise n’inquiètent 
pas les marchands flamands, car il pourrait en résulter une déplorable tragédie. — Utenhove engage 
aussi Cecil à user de son influence pour qu’on s’abstienne de tout mauvais procédé à l’égard des 
marchands des Pays-Bas.

(Cal. of the Halfield manuscripts, n“ 1002.)

MCCCVIbis.

Guzman de Sylva à Cecil.
(10 AOÛT 1364.)

Il désire savoir si c’est avec Cecil ou bien avec le lord Trésorier qu’il doit traiter de certains points 
au sujet desquels il avait été convenu de conférer.

(Cal. of the Hatfield manuscripts, n° 1011.)

MCCCCLbis.

La duchesse de Parme à la reine d’Angleterre.
(B ruxelles, 2 février 1666.)

Recommandation en faveur d’un marchand.

Allant présentement celle part Jehan-Baptiste de Trier, présent porteur, pour solli
citer quelques affaires qu’il dict avoir devers Vostre Majesté, et m’ayant prié les vouloir 
recommander à icelle, ce est cause de luy avoir imparti la présente à cest effect, et pour
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prier Vostre Majesté de vouloir avoir les affaires dudict de Tritr eu favorable recom
mandation, avec briefve despesche, demandant au Créateur, après mes affectueuses 
recommandations en la bonne grâce de Vostre Majesté, qu’il veuille, etc.

De Bruxelles, le second jour de febvrier 1565.
(Archives du Royaume à Bruxelles. Nég. d'Angleterre. Suppl.)

MCCCCLler.

La duchesse de Parme à Guzman de Sylva.
(Bruxelles, 2 février 1SB6.)

Meme recommandation.

Je recommande présentement à la Roync d’Angleterre, les affaires que m’a faict 
remonstrer avoir devers elle, Jehan-Baptiste de Trier, présent porteur; et, à sa requeste, 
vous ay bien voullu faire cestc, à ce que le veuillez faire assister et favoriser en cesdictes 
affaires; chose que j’auray à plaisir.

De Bruxelles, le second jour de febvrier 1565.
(Archives du Royaume à Bruxelles. Arèg. d’Angleterre. Suppl.)

MDLVllbis.

Avis d’Anvers
V14 FÉVRIER 1561. >

A cet avis se trouve jointe la copie d’un mémoire où l’on expose les inconvénients qui résultent pour 
les Pays-Bas des privilèges accordés aux marchands anglais; il serait utile de faire jouir des mêmes 
avantages les marchands des autres nations. On expose les moyens à employer pour le service du 
Roi et le bien de la ville d’Anvers. 11 faudrait notamment faire venir d’Angleterre des ouvriers 
habiles dans l’art de fabriquer les étoilés de drap que l’on fait en Angleterre et introduire cette 
industrie dans les Pays-Bas.

{Cal. of lhe Hatfield manuscripts, n° 1128.)
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D O C U M E N T S CO M M ERCIA U X .

MCCCXXXIXbis.

Mémoire adressé aux lords du Conseil privé (E x tra it) .
(-10 DÉCEMBRE 1S64.)

To the riglit noble and right lionourablc tbc Lords of the Quenes Male m osl bonourable 
Privy Connsaile owr especiall good Lordcs.

In ail hum blenes shew ilh  unlo Your Honors tbe Fellawshipp of Marchaunts Adventurers 
that, if the trafyque with the Lowe-Countreys (which hath ben and is by theim especially  
wisshed), as by thcir former dcclaraeions ha (h ben sliewed, cannot convenyentely be revived  
w ithin their trade, than it is graunted tbat of neeessitic order is to be ta ken for vente and 
utterannce o f the commodities of tins reaime bolh for aunsweringe of lier  Male custom e and 
unburthenynge tbe subjects.

In regarde w lierof (under your honourable corrections) it sem eth cheefely to be consi- 
dered in what dom inions the comm odityes o f tins reaime are and bave ben usually consumed  
and spente, and to provide that every parte of tbe said commodityes maie be moste comrao- 
diously transported to tbose partyes w herc tbey may be uttred and spente.

Fyrste, it is not reasounably to be denycd, but that Emdevne or Hanburgh by their situa- 
cyons are moste apte and suer to be trafyqucd unto for places of discharge o f the comm odi- 
ties of this reaime thither shipped there to be uttred and from thens transported into any 
régions.

And as the townes aforesaid be moste commodious for discharge and passage o f the mar
chaunts, evin so lhe shipping o f the comm odities (servinge for tbe said Iatcr rccyted dom i
nions) w holly togethers to one place of discharge shall not onely cause the said commodities 
to be in better repntacion and sold there at hier prvee to tbc bcnefytc of the commonwealth
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of this reaimc, but also will urge the controversie w ith the Howse o f Burguyne (the efferte 
of wliose enlerprise is to Your Houourable beste knowen) spedily to grow e to swiche eud 
as shall grealely redound io the most gracions eonteutaciou o f the Queues most excel
lent Male and Your llonours.

Finally, the Italyens or otbers, wlio labor to procuro the hinderauncc berof by dispersing  
of the eonnnodities of Iliis rcahne and trayning a trade through Fraunce, doe m anifestcly  
discovcr theim selfs to be adversaryes to the Queues Ma" and your honourable. proceeding. 
And as for the Italyens, w lio in the late discorde moved in Fraunce did assiste the Gwyees 
in that, they might and in tins controversie with the Lowe-Countreys have joyned theim selfes 
to the sanie (as niuch as in them bath ben) to cause great ineonvenyence to ensew e to the 
Queues most excellent Ma", Your Honours and this realm. It is thought that there is no occa
sion w hy they should liavc any preferm ent or libertyc to the hurte of the naturali subjects, 
but rather according to their desert to have no furthe sk op ein  trade then by the lawes of 
this realme is prescrybed.

Concernyng the mater of Fraunce for the frec traficke thither, according to the treatye 
concluded w ithow te limitacion, desiring the |)cace and amitié to be perpetuali, it is in ali 
hum blenes aunswered that the reputacion and ultraunce o f the com m odities of this realme 
dotli sem e to towchc the estate therof In respecte whcrof, lyke as before this tym e the com 
modi tics (serving for hoth Germanyes, Ilolst, Mecleburgh, Ponierland.Sw ethcin, Bohcme, H un- 
gary, Italyc and Turkye) have bon reserved logetbers and setlled to be sold in one place most 
m ecte for the ultraunce and cstimacion of the same, to wyte in the parties of Brabant, evin so 
senielh vt now with your honourable favor to be expedient and necessarie to shipp and co n 
serve the same commodityes together to he vented in the most m eete places for that purpose, 
whieh by good reason, knowledge or experyens cannol be fownd to be in any parte of Fraunce, 
neither can yt be practised to be by any parson browghte to passe (olberw ise then is before 
mencyoned), but onely by swiche as, mynding the subversion of the trade of your suppliaunts 
in their absence from the Lowe-Countreys, doe intende bothe to furnishe the same parties by 
Ilie wav of Fraunce with swiche commodityes o f tins reaimc as liatli not heretofore ben 
usuallye transported into Fraunce, and also by that indirecte meane to bringe the com m odi- 
tves of the same Lowe-Countreys liclhcr to the let of the good and spedye end betwen this 
realme and the same Lowe-Countreys and occasion of sondry otlicr great cnorniylies to 
followc as is before declared.

(Record office. Domestic papers, Queen Elizabeth, vol. XXXV, n° 28.)
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M CCCCX LI Vbis.

Mémoires sur le commerce des Pays-Bas soumis aux lords du Conseil 
privé par les marchands aventuriers.

(2o NOVEMBRE 1565.)

1.

Yourc hum ble supplyantcs ilic- Mercliaunts Adventurers, not havinge cxperyence of occu- 
piengc in lhe Lovvr-Contrey witlioute inlercourse are not able to judge liowc greate cvills 
wold followe y f ytt sliuld now e so bappcn, lliey protestinge alhvaies tbat they bave evcr 
bilberto and yct bc desyrous and moost humble sewters to Your Ilonours tbat the enter- 
course and traiïique, contynued bv so manye yeares witli greate am ytycand fryndsbipp and 
commun comm odytie of bolhe the contreis, maye bave conlynuance,yf y lt  maye bc exteynded  
wilb the honoure of the realm, lliey are so bold for duties sake, beinge so eommandcd, to 
infournie Your Ilonours som inconvcnyenccs vvbicli maye bc eonjecLurcd to enscvve.

Tliey o f tbe Lowe-Conlreys prctendinge an equalytye y f  the same bc consentcd unlo, 
othcrvvysc tlicn bv th’inlercourses ys provjded, the dyscomm odyties unto Your Ilonours 
berctofore deelared by information, the coppie vvherof ys in ail hum blencs to Your Ilonours 
eftesoncs bervvitb exbibited, are not onely lycklie tlierby to ensew e, but also, y f  the inter- 
courses bc not m aynteigned and observed, suche an inequalytie ys verey like to enscvve upon  
tbe subjecls of this rcalm by heighenynge o f customes tliere and olhervvyse, as in short tyme 
the subjects o f tbe saied Lovvc-Contreis sball rule Ibc lioll traflîque to and from tliys realm  
to llie greate dccaye of tbe navye and c.ommon vvealtb of tbe same.

Furlher, for som uebe as vt hathe dyvers tym es ben founde by cxperyence tbat duringe 
tlie conlynuancc of tli’intercourscs tbe marchaunts of this reabn and their goodes upon verey 
smale occasions bave ben in the Lowe-Contreys arrested, y tt is not to be looked for, tbat 
th'intercourscs cessinge, not havinge salf conducte, nor pryveleges vvbervvilb lliey be pre- 
scntlie furnysbed, but tbat lliey shal be more unfrcndly intreated, and upon every pyraeye 
or otber quarrell they and theyr goodes lykevvise arrested and muche vvorse dealt vvitli tben 
berctofore they bave ben.

So (bat y f  by any occasion tliey myglit bave any yneklynge or liopc tbat breakinge of  
witlioute agrém ent tliey m yglit opteyne a free trafique witlioute inlercourse (tbe wliich ys 
their spccyall dcsvre) y lt ys undowbtedly to be tbougbl tbat they wyll not accepte anyc con- 
dytions, bow e rcasonable soever tbe same bave ben or maye be offred.

Tbe said suppliants doe furlher in ail hum blenes lykevvise hercvvitb exbibitt unto Your 
Ilonours tbe coppie of their laste information for tbe utterancc of tbe commodyties of this 
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realm, y f thc intercourse maye not contyncwe, and also twooc articles, iicretoforc lykcw ise  
exhibited, declaringc wliat com m odytie tbis contrey rcccyvelh by traffique witb the Lowe- 
Contreis, etc.

Tbe Lowe-Contreis bave vcrey greate comm oditie by the traffique bad witb England. Fyrst, 
for that their townes and people be sett on worke in greate nonibers by Englishc wolles, 
wbicb tbey indrape into w olleyn clotbes, and by wollen clotbcs and kersies licre made and 
carried to the martes there, tbeir people be also soit on worke verey many by dycnge, dres- 
sing and otlier labour aboute the sanie by raysinge tbeir rentes bollie to Englysbcm en, and 
also to manyc otbers tliat com lo buye Englishc eomniodytics in (lie tow nes, wherc the 
Englishe m arebauntes be resydent, tbey bave also vcrey niuclie excyse, more lhen otherwise 
they sliuld, by suche as repayrc lo tbe maries and remaign witb lheyni, tliat wold not so 
doe y f tbe Englishc marehaunts did not Iralfique tbeir m artely townes. Also tbey o f tbe 
Lowe-Contreis perceive greate benefytt botbc towardes mayntenaunce of tbeir townes and 
also tbeir pep le, not onely by Ieade and ty n n e , which tbey buye of Englishe merchaunts 
unwrougbt, wbcrwitb tbey soit theyre ow nc people on w orke, but also buye ail suche com - 
m odities as be bv Englishc m arebauntes bought of tbeir peaplc readve wronght in (lie said 
Base Contreis, and from thenee bytber b rougbtin to  ibis realm of England for greate sommes 
o f m oney, as also ail mariner o f Holland and Gcntyshc clollie, worstedes in greate nomber, 
mockadose buckerams, som saies as dornyxe, and som haburdasbc warcs, wberby d ivers  
of tbeir townes and people be muebe m aynteigned, as G aunte, V alencia, Rissells, Turnay  
and dyvers otlier greate and goode townes, besydes many fayre townes, sbippes and mari- 
ners tbe better m aynteigned there by fysshinge apon tbe Englishc coaste.

Englande balbc also greate com m odytie by tbe traffique into lhe seycd Lowe-Contreis, 
aswell by utteringe of wolles and otlier Englishc eomniodytics in greate quanlities, as is 
afforsaid,as also in settinge greate nonibers of tbe Queues Majeslies subjects on worke, wbicb  
otherw ise werc not bable to lyve, tillage beinge so sore deeaied as il is, and nowe bave no 
otlier lyvinge but by spynnynge, w eyv in ge , tuekinge, dyeing and makinge o f clotbes of ail 
sortes, kersies, cotions and'all otlier wollèn commodities tliat be solde to tbose of tbe Lowe- 
Contreis and otlier marchants estranngers, w hoe, liuyeng theym of Englishe marehaunts 
there, doc transporte tliein from thenee into ail partes of tbe world Also bollie tbis realm, 
navyc and people therof bave greate com m oditie and proffylt by bringinge ow te of lh e said 
Lowe-Contreis ail suche comm odities there made, as tbis realm balbc greate w anle of, wbicb  
are specyfyed by tbe particulers noted in tbe boke of rates, so that v it ys thought tliat tbe 
one contrey cannott well lyve w itbout 1 lie otbers ayde and traffique togytbers, lvkc as of 
longe contvunancc liatlie ben used.

I I .
Pleasith yt Your Ilonours to be informed that tbe question conteynynge twoo articles 

preponed at tbe latc beinge before Your Honours vs so dowtefull and daungerous for your
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su p p lian tes to answer unlo, as tliey darc not présumé to gyve advisc in lhe sanie, ncvcr- 
thelcs inoost earnistlyc and henrtely desvringe (so faire as in tlicin is) the auncicnt am viye 
and peace to lie eontvnucd, and tlie nuiluall irade and cntereourse o f m creliaundvse to be 
revived and establvslied, as to your xvysdoines shall seine best to be to tlie Quenes Majestés 
Ilonour, tlie mayntenaiiiice of tlie eommon w eallhe of tins lier Iliglm cs rcalm, and gracious 
supporlation of your said supplyanles, a poore nieinber tlicrof, wlioe otlierwyse are not 
onely lyke to be dryvcn from tbcir trade, and so uttcrly undone, but also m anye other incon- 
venyenees and detrym enles arc llierby lyke to ensew c to ail olbcr lhe ma relia un tes and 
subjectes, members also of the said eommon wcalthe, lliies articles hereafter followingc hc 
in ail subinyssion and under your good correction exhibilcd.

Fyrste ytt is in ali hum hlenes shewed that evin as lhe good cheapnes or lowe priées of 
the wollen commodités of ibis rcalm cause Lhe chicflie the utlerance and sale lherof in forrain 
contreys, and the saine to he more desyred and soner vented ihen the wollen connnodities 
indriijied in other contreys be, evin so lhe said commodities beinge here bouglit al liiglie  
pryees or chargcd with great ciistoincs or ym postes, hy the derenes or higlie prices be h yn -  
dred iu the sale and uttcrance therof, and is the onely meanc to cause the elothe nmde in 
forrain landes, namely in the Lowc-Conlreis of Flaunders, etc., to be preferred and uttered  
before the saine indraped within tliis rcalm, whicli to hringe to passe (as yt sem ethe) is the 
inarke wheral lhe chiefe of lliose partes doc shoote, the whicli inconvenyence to prevent and 
withstand, Your Lordshippcs sup|ilyantes bave o fla te  to lheirgrcatc charge and hyndcrance  
w illi youre honourable supportation travayled, for y f lhe Lowe-Conlreis maye bringe ytt to 
passe, to afforthe their elothe belter eheape tlien the elothe here made and thither brought 
may llierc be alforthed, then w ill tliey not passe of the Englishe elothe, but will serve them 
se lic s , and also ail other contreys with elothe of their oivne makinge, not onely to lhe su b 
vention o fy o u r  supplyanles and dccayc of tlie state of the cittie of London, but also to tlie 
hynderans of lhe drnperyc of tliis rcalm, wherby many thowsandes honeste persones the 
Queues Mnjesties lovinge subjectes are lyke altogelher to be undoen for lacke of worke.

The marchaunts o f the Lowe-Contreis bolhe in anu ever sence tlie raignes of Kinge Ilenrve 
the vj'1' and Kinge Edward the iiij '\ paied here in tbys rcalm iiij s. ix d. for eustom and 
subsidic o f a vvhite elothe, and vj s. iij. d. for a colloured elothe, when lhe Englishe raer- 
chaunts (till nowe of late yeres) paied but xiiij d. for the elothe, which henefitt (reserved more 
to Englyshe mcrchauntes then to straungers) ys taken to procède partely for that lhe navyc 
of this realin liathe hen hy tlicin chiellve m ayntened, parlclie also for that suchc eominodytie 
and gaynes, as lhe saied Englishe mcrchauntes with their greate adventures and travaill 
due gett, restethe and ys lefte w ithin this the Quenes Majestés rcalm, to lhe enrytehinge  
thereof, w hcre to the contrarie suchc gnyne as the straungers obleyne with lhe Englishe 
commodities ys hy them transportée! into their owne natyve contreis to lhe withdrawinge 
of greate substance, which otherwise shuld rcm ayne within this rcalm.

Duringe the payem cnles of the saied iiij s. ix d. and vj s. iij d., when the naturali subjectes 
paied but xiiij d., the saine naturali subjectes paied and yct doe paie in the Lowe-Contrcis, 
as at Andwarp, the Brabantcs toll onely, which ys j d. ffl. for evcryc elothe, and at Barrowe,
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thc Sealandes toi] onely, which is ij d. fïï. for the clothe, and the onc loll paicd, tlic Englishe 
inerchanntcs ouglit to lie free o f t l ic  olher, yen ail otlier straungers, o f what soevcr nation, 
paye in thc Lowe-Contrcys hut îij d. ffl. for a clothe, and for otlier coinm odyties outewardcs 
and inwardes vcry small custom, as o f antiquytyc liatlic ben aecuslom ed. ï h c  which casie 
and lowe toiles and customes hâve hcn ratcd and establyshcd lo bc paicd in thc saied Lowc- 
Contreis hy the Prynces at the scw te of thc subjectes thcrcfor to procure rcsorte and traf- 
fique thithcr, beingc of yt self a vercy barrcn land. And for tbat those townes which the 
Englyshe merchauntes haunted, wcrc heslc rclcved and m aynteigncd hy their trade with  
connnodyties of this reahn, thc Princes and Mnjcstrates o f those partes and townes did 
graunte greatcr pryvcleges, im m unytics and franeheses unto your said supplvan tes, and 
more to their comniodytic and to their lesscr charge, lhen the selfe naturali subjectes of 
those Lowc-Contreys bave or doc enjoye or perceive.

By mcnnes w herof the mcrcbaunts and trades of ail eontreis beinge allurcd to trafique  
thither, especially to the tow ne of Andsvarp, th’inhubilan tes therof, hy incane o f free traf
fiquc there, w ithoute ym peschenicntes, by statutcs or otlier lettcs, bave crept unto suchc 
credytt and growui to so grcate wealthe lhat ahnoost they rule ali trades, trafliques, m er- 
chaundises, moneys and rnyntes, yea soin o f them, bavinge goten in maner their wlioll sub
stance in this reahn, with the connnodyties and trades therof, and beinge the onely movers 
and procurcrs o f the lato interruption of the trade betwcn hothe landes and eontreis, goe 
aboute, as il appercthe, eyther to gelt thc wlioll trade of thc clothe made in tins realm into 
their use, or élis hy synyster ineanes, in procuringe greatcr charge to be ym poscd and levyed  
upon ytt, altogither with the tym e to' beinge ytt to dyscstvm ation, and to hynder the sale 
and utterance therof, wich inconvenyence, y f  ytt slnild (as God forhid) follow c, thics otlier 
evills seine unto your said supplyantes to lie also lycklye to ensew e.

Tliey in the Lowe-Conlreis, beinge o f la 'e  yeres bccom m erchauntes and growinge to 
suche w ealthe as wherw ith tliey be indewed, y f yt slnild bc consentcd unto thaï thc sup- 
plyantes shuld |iaye as niuche custom as the olher of those Lowe-Conlreis shall paye for the 
clothe, the saine estrnungers beinge exem pted and discharged as well of ail taxes, subsidics 
and otlier charges, which the naturali subjecte balbe, and in lym es o f necessitie mustc paye, 
as also by mcanes of avoydinge many otlier charges and expences, which the saine straungers 
doe spare, hothe in tablinge, fyndinge of servantes, small fraight and otherw vse more then  
the subjectes of this realm can by theire éducation and use save or spare, they shall not 
onely bc able to sell thc saied Englishc commodities hetter cheape iu the saied Loxve-Contreys 
then the naturali subjectes maye, hut also shall tlierby easelie bringe the wholle commodities 
of this realm into their owne bandes, to llier utter undoyeng or weringo ow te o f ali the 
m erchauntes of this realm, and tliat within sliortc tyme, as they bave allredy eaten owte and 
dryven the more parte o f t l ic  merchauntes of Spaync, Portyngale, Italyc and otlier nations 
froin their trades.

The commodités hothe of this reahn and of otlier régions, for lackc of trade of thc natural 
subjectes, beinge in the use and dysposition of the straungers, then aswcll thc hcighcw'yngc 
asfallinge of (lie priées, hothe of the coinm odyties o f this realnie and also of lorrain commi-
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dites, shal be as yt sliall please the straungers lo deale therin , whoe will so deraeane them  
selves in their trade, as shall beste serve to benefvtt them and thcir ow ne contrey, and not 
tins realm.

It shall also be easie for the saicd straungers to make m onopolye of suche lorrain eom m o- 
dyties as be necessarye for this realm , as allrcdyc of late thcy have doen o f allom, madder, 
boppes, spyces and sondrye othcr com m odyties, for the Englysbe mercbaunts beinge by  
a bytle and bytlc eutte of, and the trade beinge in the straungers bandes, the selfe straun
gers maye dyct tliis real w ith suche quantité of m archanndyses to be here solde and at 
suche priées, as shall be beste Iyke them.

The navie o f tliis realm a lso , whicli balbe ben chieflie m ayntcigned by the mercbauntes 
ther of, sliall also therby be deeaycd, for the naturali subjectes beinge dryven from thcir 
trade, the straunger will (as tbey presenllie doe) lade in straungers botlom s and vessells 
to and from ali places and portes, wherin tbey bave better cheape fraight by half or a 
thyrd [larte then the naturali subjectes in Englislie shipps doe usually paye.

Morcover, y f  a jarr sbuld (as God forbid) att anv tym e liappen to be betwen this realm  
and the Low e-C ontreis, and therby the uttcrancc o f the eommodities tberof sbuld be at 
a staye, by m eanes Ibat Ilie mercbaunts of tliis realm , beinge dryven from their trade and 
decaied, tbey cannott ease, nor remédié the greate griefc lycklvc therby to ensew e, the daun- 
geor tberof Iyke to followe is well knowen, to be by Your Honours forsecn and wcll consy- 
dered to be avoyded.

Furtherm ore, the Englislie m ercbauntes, beinge dryven from thcir trad e , and therby 
forced to leave thcir auncient dwellinges in cytties and otlier good tow ncs, withdrawinge 
them  selves to suche places as lo them shall semc most expedient to lyvc in , for savinge 
and ym ployem ent of lliat of their substance whicli shal be Jefte towardcs the m aynlenaunce 
of them and theirs, the sam e strange m ercbauntes will by companycs, w ith their factours 
and servantes, inhabilt not onely the said cittie of London, but also ali othcr places, towncs 
and portes o f this realm, where anye trade with proffitt may be bad, wliose habitations and 
trade, upon everye small jarre betwen the Majeslies, maye ecasc and be desolate, to the 
greate ym poverisbem ent of this realm and pyttcfull désolation of the cittics, townes and 
portes. For where the wealthe and state o f anv cittie or otlier place restethe upon trafique of 
straungers, undowbtcdlye ytt is so daungerous and unccrteyn that no good accompte can 
be made therof, neither for service of the prince, nor contvnuancc o f the prosperytie of the 
place, as for exsam plc the towncs of Andwarp and Barrowc em ongste otlier maye serve, 
w h erof as the one, to saie the towne of Barrowc, beinge of late in good wealthe and condi
tion, w hilest the same was by m ercbauntes straungers haunled, and the martes there liolden 
and kept, ys now e by their w ithdrawynge decaied and in maner desolate, evin so undowb- 
tedly the towne o f Andwarp, allhoughe it be growen to m ervclous greate wealthe and 
rytehes, wold within few e yeres, y f  the trade o f marchaunts straungers sliuld there cease, 
fcele greate sm arte, as partelie by the late interruption procurcd, as afforsaid,dyd appere.

Thus havinge declared the promissos unto Your Ilonours, your said supplyantes in all 
lnim blenes beseehe the same to be interpreted into the beste, and tliat it maye please Your
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Honours lo vouchesalf to be grations m eanes, that llie saicd inconvenyences avoyded, tliey 
as weilwillers towardes thc comon wcalthe of this realm, maye bc provided for lo cou 1 ynowo  
in tlieir trade, llie anucient am ylie and niutunll inlercourse of merchanndisc beinge revived 
and cslablished as to Your Honours is beste knowen, to be to tlie Queues Majestés honour, 
llie  inayntcnauncc of tlie ('0111111011 wcalthe of lliis realin, lo your y mortali renonie and good 
faine, and to relief of llie comiiions and subjectes o f tlie saine.

l ia.

Pleasilli il Your Honours to be informed that wliere upon lato delyverye o f llie articles 
for tlie answeringc of tlie twooe questions before preponed, Your Honours sem ed to be but. 
liai f salisficd, and tlie refore, grauntcd longer dayc for answeringc of tlie otber braunclie, 
w bicli, as it is undersland, was to knowe bowe tlie eoininodities of this realm niyght 
bc ventcd y f llie riglit honourable lhe Comyssioners at Brudges sliuld liappcn to breake of 
witliout agrém ent, wbicli question, altbougbe your suppliantes were verey lollie to deale 
therin, consideringe tlie dowtefull sequel in a m alice of so grcalc ym porlans or waiglit, yet 
beinge eommaunded to shewc tlieir m yndes, upon couferrence tberupon liad, doe in ail 
hum ble.... déclaré as followelh, in Ivke maner requestinge 1 bat llie sanie be interpreted lo 
tlie best.

Fyrst. it ys to be eonsidered w liere and in wliat contrcis tlie commodit[ics] of lliis realm 
bc consuim d and spent, and howc the sanie coinmodities may be transported into lliose 
contreis, etc.

Suche of tlie said commodités as are to be spent in Spaync, Portingall, Barbarye, Levante, 
maye be dyrectlic tliilber transported, as heretofore lialli ben aecustomed.

Suc.be of tlie saicd coinmodities as are to be spent in Fraunce, and bave ben usually 
eonveyed tbitber, m aye in Ivke nianner be tliilber shipped.

Abo suebe o f tlie said commodités as arc to be spent in Media, Russia and Danswiek» 
and bv caste and nortliceastc of tlie Sound, may bc transported dyreetly to thosc places.

Thosc commodities, beinge the greateste parte of the draperie o f this realm, wic.li be to 
be spent in Denmarke, Sw ctbvn, Pommerland, M echelbroughc, ail Germanye, Bobemya, 
Ilungarie, Austriche, Italye and Turkye, maye, by your Lordshippes good supportation, be 
transported to the portes of Hamborughe and Emdcn, and from llicnce eonveyed into ail llie 
forsavd contreis and dom ynyons, althoughe not w ilboute llie grcatc burthen, charge and 
travaill of your supplyantes. For it is to be lliought, as by laie experyence hatlie ben per- 
ceived, that suebe m erchaunts as bave ben aecustomed to buye tlie coinmodities o f this 
realm in tlie Lowe-Contreis, and from thencc transported tlie sanie into tbe above said 
dom ynyons, will not for 11 tym e be brought to Hamburghe or Emden in so ample nianner 
to fetche lhe said coinm odities, but that your said supplyantes m uste be forced to dye, 
dresse and carryc som good parte lherof into Duytschelaud, Italye and otber places.
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In lyke manner the commodities of all the contreis afforsaid ncccssary for tliis realm, 

mav in tyme by lykc m eanes from thence be hyther brought.
Concernynge ibat parte o f the comm odities o f this realm, wliich liave usuallie ben spent 

and consnm ed in tlic Lowe-Contreis, bcinge the greatestc parte of ali fyne clotbes sbippcd  
ow te of tliis realm, som course clothes and parte o f all otlicr commodities, it cannot be 
olherw ise, but there muste bc som lackc of vent for the same, whicli for a tym e ys lyke to 
be som bitrthen unto this realm.

N everlheles under your Lordshippes good correction, it is to be supposed that v f the 
Lowe-Contreis w ill not spend any of our clothe, but indevour them selves to clothe tbcir 
owne peple by tlieir ow nc draperie, where nowe som parte o f the clothe made in the said 
Lowe-Conlreys ys spent in Italye, Duvtcheland and otlicr places, the sam e will not suffice 
botlie llier ow ne peple und also the other contreis, so tliat the olher places wantinge the 
same, will in stecde tlierof spende the m ore op the Englishe commodités.

And as for the fyne clotbes, o f late yeres the makinge therop ys greatly increascd to the 
dccaie of otlicr sortes, aswell vcndible in otlicr partes as in the Lowe-Contreis, so that iacke 
op sales bcinge for fyne clothes, the clothiers aswell in W orcestcrshiere as in Gloceslershiere 
and W iltshiere, maie reduce tlieir clothinge into suclic order as xxx‘‘ yeares hertofore ytt 
was, when there was not made the iiij111 parte o f fyne clothes as is nowe made, and so 
makinge but a competent notnbcr tlierof, this realm and other places ow te of the Lowe-Con
treis will consum e the same, and the draperye of this realm ncither empaired, nor this 
realm oecasionated so muche to dépend upon the Lowe-Contreis for utterans tlierof, as here- 
tofore and o f late ytt liatlie (Ione.

And, as it afforsaid, lyke as there maye for a tym e be som lacke of vent for that parte of 
the commodities of this realm whicli werc to be spent in the Lowe-Contreis, evin so res- 
trayntes againste the bringinge of (lier commodités into this realm, bcinge made to m ele  
witli tlieir exstrem ylies and inforsinge a burthen to greve thein with (as under your correc
tions ys thought to be of greate necessytie to he doen) the lacke of the said conimodvties 
here will also greve som of the subjectes of this realm, nainely suche as cannot be contenled  
to beare any burthen at all, or forbeare tlieir profitt for the honour and service o f tliis tlieir 
native contrey.

The commodities growingc or wrought in the said Lowe-Contreis bcing o f any necessitie 
for this realm are ehicflie lynnen, clothe and madder, whicli are yet of no suche necessitie, 
but that for the honour and service of the realm tliey m aye be forborne, and the lacke 
tlierof supplyed oute of other contreis and our owne, by good provision in that behalfe to 
be made.

Som will saie that hoppes be lykew isc of som necessitie, but it is not to bc dowbted but 
that this realm maye furnyshe ytt self tlierof to the enritchinge o f the same above xxxm,i a 
yerc, whicli is by m oney and commodités answered for hoppes onely, whicli beinge 
reserved wilhin this realm by good provision wold in short tym e greatly enrytche the same.

The prémisses putt in duc execution, with the fyrm e and assurée! observing of those pro
v is io n s , which maye furlher and mayntaign the same, ytt is verey lyke that that migra te fu 11
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nation, lackinge the connnodities of this realm, wherby thowsandes of tlieir pcople doe lyve, 
lackinge also the uttcrance of suche of their connnodities as in this realm hâve usuallv ben 
spent, b y makinge wherof niany of them are soit on worke, and lackvnge the traflîque with 
England, wherby their townes, navie, marchaunls and mariners [are grcatlie maynteigned, 
wold verey shortlie feele suche smartc and lacke, as they wil be glad to embraee the traffîque 
with this realm and subjects of the saine, and thaï upon rcasonable conditions, as hcretofore 
they hâve ben.

(.Record office. Cal., n° 1706.)

F in du tome IV.
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